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l'c^ur  obéir  aux  décrets  .iUrbai.,  Vrrr    •     ,.  . 
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PRÉFACE  l){]  TUADUCTEUll. 
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icore 
aille, 
t  par 
tout 
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Le  R.  P.  Furniss  a  mérité  à  juste  titre  le  nom  de  Mis- 
sionnaire  des  enfants^  Son  œuvre  de  prédilection  fut  tou- 
jours les  missions  de  l'enfance.  Il  excella  dans  ce  genre  de 
travail,  au  point  qu'on  a  pu  dire  de  lui  qu'il  faisait  des 
enfants  tout  ce  qu'il  voulait.  Il  les  enflammait  tellement  de 

I  amour  de  Dieu  et  du  .èle  des  âmes,  que,  par  leur  moyen 

II  convertissait  les  parents  et  remuait  des  villes  entières' 
Or,  ce  volume  est  le  résumé  des  Instructions  qu'il  donnait 

aux  enfants  dans  ses  missions.  C'est  assez  dire  quel  profit 
en  pourront  tirer  et  les  enfants  et  ceux  qui  les  instruisent 
tels  que  missionnaires,  curés,  catéchistes,  maîtres,  et  maî- 
tresses d'écoles,  en  un  mot  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
moraliser  la  jeunesse.  On  comprendra  d'autant  mieux  l'op- 
portun.té  de  cette  publication  que  nous  vivons  en  un  temps 
Où  I  impiété  fait  des  efforts  inouïs  pour  s'emparer  de  l'enfance 
et  pour  lui  inculquer  des  principes  aussi  faux  que  pernicieux 
Le  P.  Furniss  prend  l'enfant  chrétien  à  l'âge  où  il  com- 
mence  à  jouir  de  son  intelligence.  Il  fixe  son  attention  en 
se  mettant  à  sa  portée  par  un  style  simple  et  familier    et 
en  excitant  son  intérêt  par  une  multitude  d'histoires  et 
d  images  saisissantes  :  excellent  moyen  de  l'instruire  et  de 
!e  former  à  la  vie  chrétienne  et  à  la  piété 


a 

PRÉFACE    DU    TRADUCTEUR. 

Il  lai  fait  voir  d'abord  l'importance  de  linstruclion  chré- 
.enne  et  le  soin  qu'il  doit  avoir  de  mettre  a  profit  le,  mis- 

parole  de  D,eu.  C'est  le  préambule  et  comme  la  préparation 
do  tout  ce  qui  va  suivre. 

Après  ce  préambule,  l'auteur  donne  à  l'enfant  la  con- 
..aisance  de  Dieu  et  de  ses  relations  avec  les  bommes 

Pms  ,1  enseigne  â  l'enfant  à  se  connaître  lui-même.  S. 
fin  et  ses  subhmes  destinées  ;  les  obstacles  à  sa  fin  et  les 
dangers  qu'il  court  de  s'en  écarter;  le  malheur  qui  l'attend, 
si  sen  élo,gne,  et  à  la  mort,  et  au  jugement  de  Dieu,  et 
dans  létermté  malheureuse;  eniin  les  moyens  de  reveni 
de  ses  égarements,  de  s'unir  à  Dieu  et  d'arriver  au  ciel 

Vu  r,  '''  ''""'<"'^'  "«  P'^"itence  et  d'Eucharistie," 
tes  sont  les  graves  enseignements  sur  lesquels  l'auteur 
attire  successivement  l'attention  de  l'enfant 

Impossible  de  lire  cet  ouvrage  sans  se  sentir  élevé  dan, 
"ne  atmosphère  toute  surnaturelle,  sans  être  initié  à  la  vie 
chrétienne  et  sans  être  excité  â  l'embrasser 

Nous  n'en  avons  entrepris  la  traduction  que  dans  l'espoir 

ITrZT'-'"'  ''"  ""'"  ''^'  -  "'-en  merveilleux 
que  le  E.  P.  F„,„,33  ^  „p^^._  ^^^^^^^  ^^         ^^ 

terre  et  en  Irlande.  Depuis  sa  mort  arrivée  en  1865   son 
^vre  continue  »  opérer  un  bien  considérable  dans  laGra'nde- 

gr:rcr"^'»^^'^-----^-t«e„tiep,us 

et  liuTrV'"'"'  '"  '"'""'■  ''"'"''"  ^'-Se  Marie 
et  baint  Joseph,  bénir  notre  désir  et  le  réaliser! 
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«O.Ni.LTiK   A    ÏKNIR    KN    TEMPS    DE    HU-'Ml^ntK   COMMUNION, 
DE   MISSION   OU   DE   RETKAITE. 


fi 


Unelmigue  morte  quiparle.  -  -  Si  un  mort  allait  les  trouver 
ils  ferment  pénitence,  i  .  "ou^er, 

Un  célèbre  missionnaire,  saint  François  de  Geronimo,  prêchait 
une  grande  mission  dans  la  ville  de  Naples.  Vers  le  soir    i 

CoTnÏÏ  r  ""  ':  ''  ''''^  '^"'^"*  '^  ---  -  -^^-  '  e 
•S  iî  t''"'-r*'.^  :  ''  "•^"^  ^"  1""^^  P°"r  l'amour^de  Dieu, 

Sah  t'v^n  T  "^^  t  "^''^"'"'^^  "^^'  ^PP^^é^  Catherine.  Le 
feaint  s  j  arrête  comme  ailleurs  ;  il  frappe  et  il  s'écrie  :  .  Je  vous 
en  prie,  pour  l'amour  de  Dieu,  venez  à  la  mission.  -,  _  «  Non 
hii  r  pond  Catherine  avec  insolence  ;  non,  je  n'irai  pas  à  là 
mission.  .  _  Le  saint  missionnai-^  ainsi  rebuté  se  retire  et 
contmue  sa  marche.  Le  lendemair:  ^pendant,  il  se  prést  e  de 
nouveau  à  la  porte  de  cette  méchante  femme.  Il  iZTll  ol 
vient  lui  ouvrir.  -  Comment  va  Catherine?  .  dit  saintTrLneo" 

-  -   Père,  lui  répond  une  voix,  Catherine  est  morte'   J  - 

-  Cathenne  es  morte  !  .  s'écrie  le  saint  ;  -  eh  bien  !  montons  la 
voir,  .fous  es  voisins  montent  avec  lui  dans  une  chambre 
Où  gisait,  étendu  sur  un  lit,  un  corps  inanimé.  C'était  le  cadavre 
pLTla'm- r?^^'  ,ui  la  veille  encore  avait  dit  :  -  JeS 

tou?fcourr-'''"'l^'''  '"  ^^''  ''  ^°^P^  ^-'^^  «t  «^"«vie; 
tout  a  coup,  ,1  secrie  d'une  voix  forte  :  -  0  Catherine  !  Cathe- 

(l)  S.  Luc.  xvii  30. 


'■HKAMUL'I.E. 

snBito,  ot  oelto  l,.„..„c  morte  f!,"".    ?        '"""''"'•  '"'•"W"" 
-  .'0  suis  ,,„  onfor:  ,  '  """"''''''  ""»  """^  t"™''!»»  : 

do  se  convertir-   nni«  «ii«    '    -.      / ''^"Ç^'M'oui' la  conjurer 

.-«Pa-e-,  ou  .,i  vous  étés  en  mi  sion  o„ T^^IZ  t™  ™"  • 
VOUS  avez  à  faire  :  leiraite,  \oici  ce  que 

1°  Croyez  qu'en  ces  jours  orécienT    r>;^„  .  ■ 

pre.*,.  oi  ie  sTci:  oi  :rr;:e''"'r™''™'''''^'  '« 

fera  l'cxpénonce.  '        '  '"'^""'"''  "'  ™"S  o;, 

2"  Assistez  vom-iiu'me  à  ia  mission    •■,   i,      i    ■, 

i-t™otio„s  do  lapromi.,.o  c„™„ Z  l    .    teT:':',""  "''^ 

assister  éiralement    r^/„i  au      ■  ^  r        ^^^^^^''  'C-'^  o> tires  à  y 

30  Assistez  a  chaque  instruction   Perdre  nn^  i^J     ,         . 
perdre  un  des  anneaux  d'une  cha  ne    Pe.if  W  '"'*'"^i'°"'  «^«^ 
alors  l'instruction  la  plus  importante'  c!l  !  P^^driez-vous 

plus  de  bien.  emportante,  celle  qui  vous  eût  fait  le 

40  Dés  l'ouverture  de  la  mission  ou  de  la  retraite,  ne  com- 


r 


M 


piu;amiille. 
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mette/  plus  vos  ^uu'hés  habituels.   Retrancho.-los  do  votre  urne 
œ^rno  un  chn-ur^ien  retranche  du  corps  un  morceau  de  S 

5"  Dès  lo  commonrcmont  de  la  mission,  dites  bien  vos  priôros 
du    nat.n  et  du  soir,  ot  pratiquez  les  autres  dévotions  nu   vo, 

nt  recommandées,  telles  que  la  messe  chaque  Jour,  le  /.  '  S 
e  lesffraces  avant  et  aprùs  les  repas,  la  lecture  pirituelle  le 
chapelet,  lexamen  de  conscience  le  soir.  Habitue JZ a  s^i  à 
^-e  chaque  ,our  une  méditation,  sainte  ,  ^atique  ^,  vout 
pourrez  continuer  toute  votre  vie. 

<i"  Evitez  autant  que  possible  non  seulement  les  ma.ivaises 
eompn,n.es,  nmsmème  toute  société  ou  réunion.  Jésus-Cl  H 
se  retu-a  dans  le  désert  pondant  quarante  jours,  pour  év  terla 
compagnie  des  hommes.  ^    "  «viiei  la 

7°  Gardez  le  silence,  et  parlez  aussi  pou  quo  possible  selon  la 
recommandation  de  l'Ecelésiaste.!  Plus  vois  sere.  sUencTeùx 
plus  la  voix  do  ]^ieu  vous  parlera  au  cœur  «"encioux, 

8"  La  chose  la  plus  importanto  quo  vous  ayez  à  faire  on  temps 
de  mission  ou  de  retraite,  c'est  une  bonne  conkssion.  Il  vousTera 
pro. table  de  faire  une  confession  générale,  ou  au  n.oi  ûe 
con  ession  des  péchés  que  vous  avez  commis  depuis  votre  d  .ni  e 
con  ession  générale.  Si  vous  avez  caché  un  péché  mort  en 
confession  confessez-le  pendant  la  retraite  ou  la  n.is..on  ites 
au  mon.  à  votre  confesseur  :  .  Mon  pore,  veuillez  m'aMêr  y 
a  une  chose  que  je  n'ose  pas  dire.  .  Si  vous  doutez  qu'une  action 
que  vous  avez  faite  soit  bonne  ou  mauvaise,  dites  /-  Mo„  p  e 
J  ai  un  doute  que  je  voudrais  éclaircir   .  ^"onpeie, 

9"  Ecrivez,  si  vous  le  pouvez,  vos  résolutions  ou  votre  rè^^le- 
neiu  de  vie.  c'est-à-dire  :  notez  quelles  prières  vous  direz,  quelles 
b..nnes  œuvres  vous  ferez  chaque  jour,  et  gardez  soigne  semen 
ce  papier  dans  votre  chambre  pour  le  lire  souvent  '"^'"* 

„eUte  Xr^'-f'  't  ''''"•  ~-  ^  ''°^^'^«'«"  d'""°  retraite,  une 
petite  fi  le  écrivit  ses  bonnes  résolutions  et  son  règlement  de  vie 

fel  otx'or^'  '"^  °"'l':  ^""''^"^  P^"-"-  -"' -  ses  devi  s 
lelig  eux.  Or,  un  jour  qu'elle  était  dans  sa  chambre,  elle  ouvre 

le!Z  :  '  ''"'t  r  '''''"-  P^"'^^^^  P-  '^  cuHosité  elL 
e  nt  ses  bonnes  résolutions  de  la  retraite  et  son  règlement  de 
vie.  Sa  main  tremble,  tandis  qu'elle  lit  ce  règlement  oublié  depuis 

njKud.  V.  1. 
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PRÉAMBULE. 


ciel,  elle  pren  '  la  ,1U    '  l     T'"  "'  '"'  ^""^  '"''^^  ^"^  'e 
fldélema„L„„  4,™;     ""  t '•''''''™'''^  "tienne,  de  garder 

10-  Prie,  beautp  ;  1*  T::ZT.r°  T"'"  '''^""■»'°- 
priez  beaacoap,  avec  pLé  e  i  tô^t  °°  °"'"™-  ^'  ™"» 
•nent  «ne  bonne  retn  te    Si  v  ■■•  ™"'  '"""  »■*""»- 

cer.aine.en.  la  ..et^ût^e  v traL"  LT:  ,T"^"  f™-' 
iio  TTn„  ,„•  „.  ^"'^  S6^^  point  salutaire 

12"  Pendant  ,a  .t t  ou"  ™  ^i^r'^^  ^'^  --««". 
vou  ez,  lire  ce  /,.»■,.  ■>„„,  f  etrarte.  vous  pouvez,  si  vous  le 

que  vo'us  enînr  '       ™"'  ""''"'  *  "*"«-  ^'"-  '-  ta*„ctio„s 

de^rrrs^SioC '^rénr^r™-^  ™~-  -  «- 

«on,  ,„e  vou,  assiS  a   c„tt  Se"  2  "™™'  ""^  '-'™- 
livre?  caicciusme,  ou  que  vous  lisez  un  bon 

vous  n'avez  point  l'appel  'w  fn  ?"]  '"''''  f™  ""=  "en,  si 
vous  n'éprouvez  pa  ce  désir  H  ''  "  ""'"'  ''^  '''""™*"-  Si 
I-emandez-leetilvoLTeradon'„?  """"'  f""""^^  '"''  '■''™i-'. 
Satat-Esprit  :  c'est  le  r^-:^;::"  "'  ""  ""  ^''>'  *"'  ■"" 

e.e:^^:rvorer.rttX£;r  r^*^  - 

ment  parce  que  vous  êtes  obligé  Tyl^ll  ^  "'  ""'''°''" 

réprimandé  si  vous  n'y  alliez  nis    aI^      ..''"''  ™°'  '""'"■ 
Dieu,  parce  ,^eU. ,Z :!!Z/Z^ZT"'"'  '^  P^'^  <>« 

paL'd'rb~:fr;rdVBtr  •  ™  "•^''  -  '» 

mu.  Dites  donc  dlnfvl  clr'T^"^'  "?  '"'"'^  * 
c'est  vous-même  oui  allez  me  Zî'  \        ™  "'""•  '"  ''"'^  «"e 

-1°  Ecoutez  bien™  orMiT»?     T  *•""  ■*""  '"'^'™ction.  . 
affaibli  notre  Wei^nce    et";;-        "'"''*  '''''''™  "  '''^'^"«P 
tenir  fixée  notre  Ztenti:;.' A  "li:!  n^!"™'   '^   *»^°™ 
volontairement.  ^  ""  '"•''«'^  Pas  distrait 


i; 


(1)  S.  Jacq.  i,  u. 


(2)  I  ïhcss.  11.  13. 
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o"  I  resque  toutes  les  instructions  renferment  quelques  avis 
qui  vous  conviennent  parfaitement  :  votre  cœur  vous  le  dit  C'est 
une  luniière  particulière  que  Dieu  envoie  du  ciel  dans  votre  âme 
Dites  alors  en  vous-même  :  .  Je  vais  commencer  tout  de  suite  à 
mettre  cela  en  pratique;  oui,  aujourd'hui  même,  n  Mettez  la 
dmne  parole  en  pratique,  dit  saint  Jacques,i  et  ne  vous  con- 
tentez  pas  de  Vécouter. 

6°  Lorsqu'un  petit  oiseau  va  boire  à  la  rivière,  il  ne  tient  pas 
son  bec  plongé  tout  le  temps  dans  l'eau  ;  il  le  relève  par  inter- 
valles pour  faire  descendre  l'eau  dans  sa  gorge.  Lorsque  vous 
taites  une  lecture  spirituelle,  arrôtez-vouR  de  temps  en  temps 
.  pour  laisser  pénétrer  dans  votre  cœur  ce  que  vous  lisez,  surtout 
ce  qui  vous  fait  plus  d'impression. 

7°  Quand  vous  avez  dîné,  votre  ester      garde  la  nourriture 
que  vous  avez  prise  de  manière  à  en  ahn.^nter  votre  corps;  de 
même,  lorsque  vous  avez  entendu  une  instruction,  gardez-en  quel- 
.  que  chose  dans  votre  esprit,  pour  j  ponser  ensuite  et  pour  en 
nourrir  votre  âme.  Dans  l'étable  de  Bethléem,  il  y  avait  l'Enfant- 
Jésus,  Marie  sa  mère,  saint  Joseph  et  les  bergers.  Quand  les 
bergers  se  furent  retirés,  Marie,  qui  était  remplie  de  la  divine 
Sagesse,  garda  dans  son  cœur  les  paroles  de  ces  bergers  pauvres 
et  Ignorants.  Ensuite  elle  se  les  rappelait  et  les  méditait  souvent  « 
Djstractmis  ou  Vombre  de  Vâne.  -  Des  enfants  donneront 
parlois  toute  leur  attention  à  des  niaiseries,  et  n'écouteront  pas 
une  instruction.  Vous  avez  entendu  parler  d'une  grande  ville 
appelée  Athènes.  Une  armée  marchait  contre  elle  pour  la  dé- 
truire. Les  Athéniens  effrayés  se  réunirent  et  tinrent  conseil 
pour  savoir  ce  qu'il  fallait  faire  pour  sauver  leur  cité.  Parmi  eux 
se  trouvait  un  homme  doué  d'une  grande  sagesse,  appelé  Dé- 
mos hène.  Il  se  leva  et  prit  la  parole;  mais  le  peuple  ne  voulait 
pas  1  écouter;  tous  parlaient  à  la  fois  et  faisaient  tant  de  bruit 
qu  11  lui  était  impossible  de  se  faire  entendre.  Démosthène  inter- 
rompit donc  son  discours  et  garda  le  silence  pendant  quelques 
minutes;  puis  il  s  écria  :  «  Ecoutez,  j'ai  une  histoire  à  vous  ra- 

'T  /■  \~.  t  '^  """^  d'histoire  à  raconter,  les  Athéniens  se 
calmèrent  et  firent  silence  pour  écouter. 

Alors  Démosthène  commença  en  ces  termes  :  «  II  y  avait  deux 
hommes  qui  voyageaient  ensemble.  L'un  avait  loué  l'âne  de 
I  autre.  Vers  le  milieu  du  jour,  les  deux  voyageurs  s'arrêtèrent 


(\)  S.  Jucq.  I,  22, 


(2)  S.  Luc. 


12 


PUÉAMUrLE. 


Celu,  qu.  avait  loué  l'une  mit  pied  à  terre,  ot  comme  le  soloil 
était  brûlant,  il  s'assit  à  l'ombre  de  l'àne.  -  ^      CelV  ne  do 
pas  être,  lu.  dit  son  compagnon  :  vous  avez  loué  monl     ma  s 

se  tut  Mais  le  peuple  lui  cria  de  continuer.  -  Eh  quoi'  Athé 
mens,  dit  alors  l'orateur,  lorsque  je  vous  parle  de  l'ombre  d'un" 

cTé'  Z  l'^'^T'  ''  ^"'•^^"^•^^  ^^"^  P'^^^  ^"  salut  de  V  tr 
cité,  vous  ne  voulez  pas  me  prêter  votre  attention  !  ,  -  C'est 

antique,  pendant  une  instruction,  un  enfant  se  laissera  distra  ht 

ïwerr;';;:rSeu:"^^^^'*^  ''-''  '''''-'-  ^^"*-  ^- 

Les  poissons  attentifs.  -  On  vous  a  peut-être  déjà  raconté 
comment  Dieu  fit  un  jour  parler  l'ànesse  de  Baham^fur  r  p" 
he   acelui-ci  sa  conduite.  Ralaam,  tout  transporté' de    "IL 
contz.e  son  anesse,  lui  donnait  de  rudes  coups  de  bâton-  mais 
le  Seigneur  ouvrit  la  bouclie  de  la  bête  de  somme  et  elle  d 
a^son  maître  :  ,  Que  vous,ai-Je  donc  fait?  pourquoi  me  f^Ippet 

-  Quelque  chose  de  semblable  eut  lieu  du  temps  de  saint 
Antoine  de  Padoue.  Ce  saint  prêchait  dans  une  ville  appe^i 
Rimin,  ;  mais  les  habitants  de  cette  ville  ne  voulant  pas  l'écouter 

descend  de  la  chaire  sacrée,  sort  de  l'église  et  se  dirige  vers 

onTet  l/'    ^'T*  ""'  ''  "''^  '"  ^'^'^^^'  ''  «'^^-^  -'po- 
sons et  leur  parle  en  ces  termes  :  -  Poissons  de  la  mer  et  des 

fleuves,  écoutez-moi  :  Je  voulais  prêcher  aux  habitants  deRimin 
mas  Ils  ne  veulent  pas  m'écouter;  c'est  à  vous  donc  que  je  vais 
parier.  .  -  a  peine  a-t-il  prononcé  ces  paroles,  qu'une  foule 

mmense  de  poissons  de  toutes  dimensions  se  réunissent  autour 
de  lu.  couvrant  toute  la  mer.  Les  petits  sont  en  avant  ;  viennent 
ensuite  ceux  de  taille  moyenne,  et  enfin  les  plus  g  1^7    Is  se 

•ennen   tous  en  bon  ordre,  três-tronquilles,  élevant!      te  au 
dessus_des  flots  et  regardant  le  prédicateur.  Alors  saint  ZZe 

•;  Poissons  mes  petits  frères,  vous  devez  bien  remercier  votre 
Créateur  de    ant  de  bienfaits  dont  il  vous  a  comblés!  DaC 
c  est  cette  belle  eau  dans  laquelle  vous  vivez,  l'eau  de  mer  ou  'eau 
douce  selon  votre  choix.  Ensuite,  ce  sont  les  creux  des  rochers  où 
vous  pouvez  vous  réfugier,  lorsque  la  tempête  trouble  les  flots 
Dieu  vous  a  rendus  capables  de  nager,  et  vous  a  donné  tout  ce  que       , 

(1)  Nombr,  xxii,  :i7,  '.i,^. 
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vous  mangez  pour  entretenir  votre  vie.  Lor.s  du  déluge  universel, 
quand  il  plut  pendant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  tous  les 
animaux  furent  noyés,  excepté  vous.  Lorsque  le  prophète  Jonas 
fut  jeté  à  la  mer,  Dieu  vous  le  confia  pour  le  préserver  de  la 
mort  pendant  trois  jours.  Lorsqu'on  vint  trouver  Notre-Sei- 
gneur  pour  le  prier  de  payer  le  tribut,  vous  lui  aidâtes  à  le  payer 
Vous  fûtes  la  nourriture  du  Fils  do  Dieu  avant  et  après  sa  résur- 
rection. Or,  petits  poissons,  quand  vous  vous  rappelez  ces  gran- 
des faveurs  que  vous  avez  reçues  de  Dieu,  ne  devez-vous  pas 
le  bénir  et  le  remercier  plus  que  les  autres  animaux?  n  A  ces 
mots,  tous  les  poissons  ouvrent  la  bouche,  inclinent  la  tête  et 
montrent  le  grand  désir  qu'ils  ont  de  remercier  Dieu.  Ce  que 
voyant,  saint  Antoine,  plein  d'une  sainte  joie,  s'écrie  :   «  Béni 
soit  le  Seigneur  !  les  poissons  le  louent,  tandis  que  les  hommes 
lui  refusent  leurs  louanges!  »  Mais  qu'arriva-t-il?  Les  habitants 
de  Rimini  vinrent  en  foule  admirer  la  merveille  opérée  sur  les 
poissons,  et  ils  implorèrent  à  genoux  le  pardon  du  saint  prédi- 
cateur. Saint  Antoine  leur  pardonna  la  conduite  qu'ils  avaient 
tenue  à  son  égard;  puis,  se  tournant  vers  les  poissons,  il  les 
bénit  et  les  congédia. 

Voilà  comment  Dieu  fit  un  miracle  pour  lious  montrer  combien 
il  désire  que  nous  écoutions  sa  parole  qui  est  -  pleine  de  puis- 
sance,^  n  selon  l'expression  de  l'Ecclésiaste.   Petits  enfants,, 
soyez  au  moins  aussi  sages  que  les  poissons,  et  prêtez  l'oreille 
aux  paroles  de  vie  que  le  Seigneur  vous  adresse. 

(l)Eccl.  VIII.  4. 
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LIVRE  I. 

Dieu  et  ses  attributt 


CHAPITRE  I. 

X>IEU    EST    GRAND. 

siastiqueT^''^''''  ^'''  '^'''^P'^^'''^  ^''  ^«^"^^  ^^^  Dieu?  .  dit  l'Ecclé- 

Le  petit  enfant  et  la  cuillère.  ~  Un  jour,  le  grand  évêoue 

d  Hippone  saint  Augustin,  se  promenait  sur  le  rivage  de  la  mer 

cit  untt'"'  '  P"^""^  ^'  ^^'^'  Tout  en  marcLnt,  ifapTr! 
çut  un  petit  enfant  assis  sur  le  sable.  Cet  enfant  tenait  en  main 
une  petite  cuillère  qu'il  plongeait  dans  la  mer  S  Au.ÏÏn 
sapprocha  delui  :  -  Mon  petit  enfant,  lui  dit-il,  pourquo"me  s- 

nfiîfo'i      T  ^^•°'®''  ^*  ®"  ^^*^aire  toute  l'eau.  .  -  -Mais 

iitu  vte'r  nlT"*'  *"  ^'''  ^''  ""^  ''''''  ^^^'^^'-  Comment  pou  I 
f,riV  -1,  ^-^^  "^^"^  immense  avec  cette  petite  cuillère  «  Quand 


L'enfant  reprit  alors  :  -  Je 


suis  un  ange  du  ciel  ;  et  Dieu  m'a 


tôuS  1^^:„S  ^£t^  ^"^"^-'  ^"''^  --  ^«  -prend': 
l'éternltr"^  ''*  ^''""'^'  '*  '''  ^'''"^'"'  subsistera  pendant  toute 

(l)Eccli.xvi,  21. 


10 


LIVKK  I. 
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CHAPITRE  II. 


DIEU     EST    ÉTERNEL. 

Le  livre.  —  Vojez  ce  livre  que  vous  lisez;  comment  a-t-il 
paru  dans  le  monde?  11  a  eu  un  commencement.  Quelqu'un  en 
a  fabriqué  le  papier;  quelqu'un  l'a  imprimé.  —  Dieu  n'a  jamais  eu 
de  commencement  ;  il  n'a  été  l'ait  par  personne  ;  il  a  toujours 
été.  Avant  que  Je  soleil  fût,  Dieu  était!  Avant  les  milliers 
d'années  qui  se  sont  écoulées,  Dieu  était;  car  il  n'a  jamais  eu 
de  commencement.  Il  n'est  pas  comme. les  créatures  qui  meu- 
rent et  sont  réduites  en  poussière. 

La  poussière.  —  Le  vent  et  )a  pluie  usent  les  pierres,  si 
dures  qu'elles  soient;  l'herbe  se  desséche,  les  fleurs  se  fanent, 
les  feuilles  tombent  des  arbres.  Les  oiseaux  du  ciel,  les  pois- 
sons de  la  mer  ont  une  fin.  Les  bètes  meurent  dans  les  champs. 
Les  royaumes  et  les  nations  disparaissent.  Nos  corps  se  rédui- 
sent en  poussière,  car  Dieu  a  dit  à  l'homme  :  '•  Ta  es  jmissiére, 
et  tu  retourneras  en  iMussiere.  •<  Les  étoiles  tomberont  du  ciel  • 
les  cieux  et  la  terre  passeront.  Après  tout  le  reste,  la  mort 
qui  détruit  tout  sera  elle-même  détruite.  Mais  Dieu  n'aura 
jamais  de  fin.  «  Votre  trône,  ô  Dieu,  sera  ion  trône  éternel... 
Vos  œuvres  périront  ;  mais  vous,  vous  demeurerez.^  •< 

Le  passé,  le  présent  et  l'avenir  sont  présents  devant  Dieu  ; 
mais  il  n'en  est  point  de  même  de  nous. 

L'horloge.  —  Le  bâton.  —  Regardez  cette  horloge  :  il  est 
juste  douze  heures  et  une  minute.  Cette  minute  seule  nous  est 
présente  ;  la  minute  qui  l'a  précédée  et  celle  qui  la  suit  ne  nous 
sont  pas  présentes.  Mais  Dieu  n'est  pas  comme  l'homme,  u  Vos 
Jours,  ô  Seigneur,  dit  le  saint  homme  Job, 2  sont-ils  semblables 
aux.  jours  de  Uhomme?  -  Toutes  les  années  passées  et  toutes 
les  années  futures  sont  présentes  devant  Dieu  absolument  comme 
la  minute  actuelle.  A'ous  ne  le  comprenez  pas  :  prenez  un  long 
bâton,  approchez-en  le  milieu  de  vos  yeux;  vous  voyez  très  bien 
le  milieu  du  bâton  ;  mais  vous  ne  pouvez  pas  en  voir  aussi  bien 
les  deux  bouts,  parce  que  votre  œil  est  trop  faible.  L'œil  de 
Dieu  qui  voit  tout  peut  voir  non  seulement  le  milieu ,  mais 
aussi  le  commencement  et  la  fin  de  toutes  choses.  -  Ne  suis-je 
Dieu  (jue  de  jjrcs  ?  dit  le  Seigneur:  ne  le  sui.<i-Je  pas  aussi  de 
loin?^  - 


(1)  Hehr.  I,  8.  11. 


(2)  Job.  X,  -}. 


(3)  Jéréra.  xxiii,  2'A. 
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Ainsi  toutes  les  choses  passées  et  futures  sont  toujours  pré- 
sentes (levant  Dieu. 

Où  donc  est  ce  grand  Dieu^  en  quel  lieu  se  trouve-t-il? 


CHAPITRE  III. 


DIEU     KST     PARTOU'I- 


-  Sa  grandeur  n'a  2Jas  de  limites,  i  »  Dieu  est  dans  le  ciel; 
il  est  au  firmament  ;  il  est  dans  l'air  que  vous  respirez  ;  il  est 
dans  la  pluie;  il  est  dans  les  rayons  du  soleil.  Dieu  est  sur  la 
terre  et  dans  toute  l'étendue  de  notre  globe  ;  il  est  dans  la  pro- 
fondeur des  mers.  Dieu  est  dans  les  champs  où  vous  marchez 
et  dans  les  rues  que  vous  parcourez;  il  est  dans  la  maison  et 
dans  la  chambre  que  vous  habitez.  Dieu  est  dans  la  classe  où 
vous  apprenez  vos  leçons,  dans  la  chapelle  où  vous  dites  vos 
prières.  Il  est  dans  l'atelier  où  vous  travaillez  ;  il  est  dans  la 
Ville  remplie  de  monde  et  dans  le  désert  aride  que  le  pied  de 
l'homme  n'a  jamais  foulé.  Dieu  vous  remplit  vous-même  plus 
que  l'eau  ne  remplit  uno  éponge.  Dieu  est  dans  votre  cœur;  il 
voit  toutes  vos  pensées  ;  il  est  avec  vous,  il  entend  toutes  vos 
paroles.  «  Jl  n'y  a  point 2iOîir  fui  de  pensées  secrètes,  et  aucune 
parole  ne  lui  est  cachée.^  «  Vous  êtes  en  Dieu  comme  l'oiseau 
'■  fc  dans  l'air  ou  le  poisson  dans  l'eau.  Si  vous  remuez  la  main 
ou  le  pied,  Dieu  est  là  pour  vous  aider  à  faire  ce  mouvement. 
Dieu  est  dans  la  lumière  et  dans  les  ténèbres  ;  pour  lui  le  jour  et 
la  nuit  sont  la  même  chose.  11  voit  dans  les  ténèbres  aussi  bien 
que  dans  la  lumière.  -  0  Seigneur,  la  nuit  la  plus  noire  est 
devant  vous  aussi  claire  que  le  jour. "^  « 

Où  êtes-vous  ?  —  Comment  ètes-vous  présent  vous-même  dans 
un  lieu  ?  Votre  main  est  dans  un  endroit  et  votre  pied  dans  un 
autre,  de  sorte  que  votre  main  n'est  pas  là  où  est  votre  pied.  — 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  Dieu.  Dieu  est  un  pur  esprit,  il  n'a 
pas  de  corps.  On  ne  peut  pas  dire  qu'une  partie  de  Dieu  est  dans 
un  lieu  et  une  autre  partie  dans  un  autre  lieu.  Dieu  est  tout 
entier  partout;  par  exemple,  Dieu  est  dans  votre  cœur  avec 
tout  ce  qu'il  est.  Les  trois  Persor  nés  do  la  Très-Sainte  Trinité 
sont  tout  entières  dans  votre  cœur,  avec  toute  leur  sagesse, 
toute  leur  puissance  et  toute  leur  grandeur.  Dieu  est  dans  votre 
cœur  absolument  le  même  qu'il  est  sur  son  trône  dans  le  ciel,  où 


(1)  Psaum.  cxi.iv,  3. 

MISS. 


(2)E('di.xui,  20. 


(3)  Ps.  cxxxviii.  VI. 
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les  anges  prosternés  devant  lui  i'adorent  on  disant  :  -  Saint, 
Saint,  Saint  est  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  était,  qui 
est  et  qui  doit  venir  A  n  Dieu  est  présent  partout,  et  il  est 
tout  entier  dans  chaque  atome,  dans  chaque  point  de  l'univers. 
Craignez  donc  de  péciier  ;  car  Dieu  vous  voit  ! 

Ucnfayit  insensé.  —  Un  petit  garçon  voulait  faire  une  action 
déshonnète.  Il  se  dit  en  lui-même  :  Je  serais  bien  honteux,  si 
quoiqu'un  me  voyait  faire  cette  mauvaise  action;  aussi  je  sais 
bien  ce  que  je  ferai  :  pendant  la  nuit,  à  la  faveur  des  ténèbres, 
j'irai  me  cacher  dans  une  chambre,  j'en  fermerai  la  porte,  et, 
lorsque  je  serai  seul  et  que  personne  no  me  verra,  je  ferai  cette 
mauvaise  chose.  "  —  Cet  enfant  insensé  ne  savait-il  donc  pas 
que  le  grand  Dieu  du  ciel  et  de  la  tei-re  était  dans  cette  chambre 
obscure  et  qu'il  voit  dans  les  ténèbres  comme  dans  la  lumière, 
«  qu'en  lui  nous  avons  la  vie,  le  mouvement  et  Vêtre?^  » 

Ces  mots  :  Dieu  est  ici  présent,  peuvent  opérer  des  pro- 
diges. 

La  parole  frapiK.nte.  —  Dans  une  grande  ville,  vivait  une 
femme  appelée  Tha/s.  Elle  se  comportait  très-mal;  car  sa  mère, 
au  lieu  de  lui  apprendre  la  vertu,  lui  avait  appris  le  vice.  Les 
scandales  dt  Thaïs  étaient  connus  dans  tous  le  nays,  et  tous  les 
gens  de  bien  s'en  affligeaient.  Cependant,  au  riilieu  de  ses  dé- 
sordres, elle  n'avait  jamais  oublié  une  leçon  qu'elle  avait  apprise 
dans  son  enfance  :  qu'//  y  a  un  Dieu  qui  récompensera  les  bons 
et  punira  les  méchants.  Cet  enseignement  salutaire  lui  avait  été 
donné  au  catéchisme,  et  c'est  peut-êtro  parce  qu'elle  y  pensait 
de  temps  en  temps  que  Dieu  se  montra  si  bon  pour  elle  et  qu'il 
voulut  la  préserver  de  l'enfer.  Il  inspira  à  un  saint  moine, 
nommé  Paphnuce,  la  pensée  et  la  résolution  d'aller  la  trouver 
pour  tâcher  de  la  convertir.  Celui-ci  se  mit  en  route,  et  son 
voyage  fut  très-long.  Enfin  il  arriva  près  de  la  demeure  de 
Thaïs.  Elle  était  à  sa  fenêtre,  et  voyant  qu'il  voulait  lui  parler, 
elle  lui  fit  signe  d'entrer. 

Paphnuce  entra  donc  dans  l'appartejnent  où  Thaïs  se  trouvait 
seule.  "  Quel  est,  lui  dit-elle,  le  motif  de  votre  visite?  Qu'avez- 
yous  à  me  dire?  "  —  "  J'ai  à  vous  communiquer  une  chose  très- 
importante,  lui  répond  Paphnuce  ;  mais  je  veux  que  personne  ne 
l'entende  que  vous  seule.  Je  dois  être  seul  avec  vous.  «  —  -  Eh 
bien!  dit  Thaïs,  nous  sommes  seuls  en  ce  moment;  il  n'y  a  ici 
personne  que  vous  et  moi.  >-  —  "  Vous  vous  trompez,  reprend 
aussitôt  le  saint;  il  y  a  ici  quelqu'un  avec  nous.  -  —  «  Qui  donc  ? 

dit  Thaïs,  je  ne  vois  ici  personne. Oui,  il  y  a  ici  quelqu'un  ! 

Dieu,  ce  grand  Dieu,  qui  voit  tous  vos  crimes  et  les  âmes  que 
vous  avez  perdues;  ce  Dieu,  qui  peut  jeter  votre  corps  et  votre 
âme  dans  l'enfer,  est  ici  présent  ;  il  vous  voit  ;  il  vous  regarde 


(l)  Apoc.  IV,  8. 


(2)  Act.  XVII,  2,S. 
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l»<sn,t  ébranle  la  pécheresse,  et  la  grâce  divine  pénôti-e  d-in^ 
s^V"  ^'"'"r.  Thaïs  pâlit,  elle  tremble.'ello  tom  o  àgonoux    e 
;.  |0M  antes  larmes  coulent  de  ses  yeux.  .  0  mon  Pè^:  Sri  ' 
ille,  priez  pour  moi,  afin  que  Die,,  ait  pitié  do  ma  pauvre  âme 

von    nSrSrz!  t""  '^^"^'^^  ^  ^^^'^^  ^^'^^  Je  fe/ai  tout  ce  que 

Fnvi.''r'''  "^f  *'™P'  ^"''"'  ''*^'^'<^  ^«^'"^"^^  <"t  bien  employé 
LnMron  une  heure  après  son  entretien  avec  Paphnuce  un  l™ 
eu    amboyait  sur  la  place  publique,  et  avait  a  t  ré  ul  foule  de 

de    ut"do    n""''-  C^^f  :^J'^'«  nui  avait  apporté  tous  les  ol^-et 
ae  luxe  de  sa  maison  et  tous  les  magnifiques  ornements    nui 

tant  do  pèches  ;  elle  en  avait  fait  un  monceau  et  venait  d'v  mettre  e 

ss;nSl^:''  T  '^  '''""^-  ^''-^T^^'  «"^  ^'''-^  -'  tout'ce  pe  ; 
assemble  :  .  Que  ceux  qui  m'ont  suivie  dans  mes  désordres    np 

suivent  dans  mon  repentir!  .  Bientôt  tous  ces  llïde  luxe  et 
jetiia,  et  1  hais  alla  de  nouveau  trouver  Paphnuce,  nréte  à  faire 

ce  uli  don?  i  ti  "1  ""  '?"^'"^'  '^  ^''^"^■«'•'"^^  ^^''^  "»e  étroite 
tioubler.  Cette  cellule  n'avait  pas  d'autre  ouverture  qu'une  notite 
fenêtre  par  laquelle  l.s  religieuses  devaient  chaque  lôuV  ?aire 
passer  a  la  pénitente  un  peu  de  pain  et  d'eau  ^ 

Le  saint  se  disposait  à  la  quitter,  lorsque  Thaïs  lui  dit  :  -  Mon 
Pè^^e,  indiquez-moi  quelle  prière  je  dois  adresser  à  Dieu  -  - 
relrablo  de  E  ^^"'i  ^"ï  '"^P""^'*  Paphnuce,  d'avoir  le  nom 
nnrnnf  i  V  f  '"''i'!  ^^^'•^''  "^  ^'^^«^«'"  ^'^^^'^  l«i  «es  mains 
qui  ont  été  1  instrument  de  tant  de  péchés!  Pour  toute  prière 
vous  lui  direz  :  .  0  vous,  qui  m'avez  iréée,  ayez  pitiéde  moP  ^ 
fhas  vl'""^''  s'écoulèrent,   pendant  lesquelles  on  entendit 

tef  ir;.ï  s::Tri.siaS^.ïî^^sxj;^  i: 

pardon  de  ses  péchés.  Dieu  lui  montra  dans  le  ciel  un  trône  d'une 

iesacoll  ip   pf  ?"T/'  ^\?^''^''  ^'  ^''^^^"^"^  fermait  la  porte 
ae  sa  cellu  e,  et  ui  dit  qu'elle  pouvait  sortir  et  demeurer  désor- 

I^'lTe  éTaitt'T^r  !^"^-  ^"^"^^  J'^"^^  '-^P^^^'  -^  "'était 
plus  .  elle  était  morte  de  la  mort  des  prédestinés.  Son  âme  fut 

eçue  parmi  es  ang^s  du  ciel,  et  on  la  vénère  sur  la  terre  sous  le 

ce   J    ''T)  '  '  'f^'^^^'  '^^^'-  ~  Qu'ils  sont  donc  puis.sants 
ces  mot.  :  D>c<,  est  ic>  présent.  Dieu  me  voit.  Dieu  m'cnioul!  En 
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un  instant,  ils  firent  une  sainte  de  l'une  dos  plus  grandes  péche- 
resses qui  aient  jamais  existé. 

Ecoutez  ce  que  font  certaines  religieuses  pour  se  rappelei*  le 
souvenir  de  la  présence  de  Dieu. 

Les  religieuses.  —  Il  existe  un  ordre  monastique  de  femmes, 
où  les  relif^iouses  ont  un  excellent  moyen  de  se  rappeler  la  pré- 
sence de  Dieu.  Au  milieu  de  leurs  conversations,  à  un  moment 
donné,  on  fait  silence,  et  une  religienso  prononce  ces  paroles  : 
-  Mes  chères  S(i.'urs,  veuillez  vous  souvenir  que  Dieu  est  ici 
présent.  "  —  «  Heureux,  dit  l'Ecclésiastique,  V/iommo  qui 
pense  et  repense  à  Vœil  de  Dieu  qui  voit  toutes  choses.^  - 

Vous  pouvez  vous  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  partout, 
quoique  vous  ne  le  voyiez  pas. 

Vue  personne  dans  une  chnnihre  obscure.  —  liorsque  vous 
vous  trouvez  avec  une  personne  dans  les  ténèbres,  vous  savez 
qu'elle  est  là,  bien  que  vous  ne  la  voyiez  pas  ;  n'oubliez  donc 
jamais  que  Dieu,  votre  bon  Père,  est  présent  partout,  bien  que 
vous  ne  le  voyiez  pas.  Il  est  dans  la  chambre  où  vous  êtes,  sur 
le  chemin  que  vous  parcourez,  dans  l'endroit  où  vous  travaillez  ; 
il  est  dans  votre  co3ur.  Il  a  toujours  les  yeux  fixés  sur  vous 
pendant  vos  travaux,  pendant  votre  sommeil,  dans  vos  souf- 
frances, dans  vos  tentations,  dans  vos  perplexités,  alors  que  les 
choses  ne  vont  pas  au  gré  de  vos  désirs.  Lorsque  vous  voyagez 
sous  les  rayons  du  soleil,  vous  vous  souvenez  sans  efibrl  que 
le  soleil  luit;  puisque  chacun  de  vos  mouvements  se  fait  en 
Dieu,  habituez-vous  à  vous  rappeler  sa  divine  présence  et  à  le 
prier.  Adressez-lui  souvent  de  petites  invocations,  des  oraisons 
jaculatoiz'es. 

Le  démon  venu  trop  tard,  ou  les  oraiwns  jaculatoires.  — 
Lorsque  le  démon  voit  qu'un  enfant  se  dispose  à  prier,  il  se  dit  : 
»  J'irai  trouver  cet  enfant  pour  le  tenter  et  pour  le  distraire.  - 
Et  il  se  met  en  route.  Mais  lorsqu'il  arrive,  il  s'aperçoit  que  la 
prière  est  déjà  finie  :  car  elle  n'a  duré  que  quelques  instants. 
Alors  le  démon  tout  déconcerté  se  dit  :  -  Allons-nous  en,  il  est 
trop  tard;  inutile  de  rester  ici.  -.  Et  il  s'en  va.  —  C'est  donc 
une  excellente  chose  de  dire  souvent  de  petites  et  courtes  prières, 
parce  qu'alors  le  démon  n'a  pas  le  temps  de  vous  tenter  et  de 
vous  distraire. 

«  Je  suis  bien  aise,  dira  un  enfant,  d'entendre  parler  de  courtes 
prières..  Je  voudrais  bien  en  dire  souvent.  Je  vous  en  prie;  appre- 
nez-moi ces  sortes  de  prières.  »  —  Mon  petit  enfant,  souvenez- 
vous  souvent  que  Dieu  est  présent  partout,  et  adressez-lui  des 
prières  comme  celles-ci  :  «  Mon  Dieu,  Je  crois  que  vous  êtes  ici 
présent.  —  Je  voies  adore.  —  Je  vous  aime.  —  0  mon  Dieu, 
que  votre  volonté  soit  faite  !  —  Mon  Jésus,  tout  pour  vous,  -r- 

(1)  Eccli.  XIV,  22.  ' 
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Jésius  et.  Marie,  ttysititez-mni!  «  Choisissez  qiiolciu'iino  do  ces 
prières  et  adressez- la  souvent  à  Dieu  qui  est  auprès  do  vous  et 
qui  vous  écoute,  et  offrez-lui  tout  ce  que  vous  faites. 

A  douze  ans,  ou  oJJYande  de  uns  actions/ —  Sainte  Rose  de 
Lima  n'avait  encore  ([uo  douze  ans,  et  déjà  le  souvenir  do  la 
présence  de  Dieu  lui  était  si  familier,  qu'elle  ne  le  perdait  pas  un 
seul  instant  de  toute  la  Journée.  Qu'elle  fut  à  prier,  à  travail- 
ler, à  inanper,  à  marcher  ou  à  parler,  toujours  elle  pen- 
sait à  Dieu  et  lui  offrait  toutes  ses  actions.  Vous,  petit  enfant, 
faites-vous  comme  elle?  Ah!  rappelez-vous  aussi  fréquemment  là 
présence  do  Dieu  partout,  et  offrez-lui  tout  co  que  vous  faites,  en 
disant  par  exemple  :  -  Mon  Jésus,  tout  pour  vous.  -  «  off'rcz 
au  Seigneur  le  sacrifice  de  justice  -  qu'il  demande  do  vous.i 

Le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  vous  deviendra  facile  si 
vous  avez  un  autel  dans  votre  maison. 

Comment  faire  un  autel  ou  v)ie  chapelle? 1"  Dans  la 

chambre  où  vous  dormez,  ou  dans  toute  autre  chambre,  faites- 
vous  un  petit  autel.  Une  table,  une  commode,  une  boite,  ou  même 
une  chaise  pourra  vous  servir  d'autel. 
— 4î"'  Sur  cet  autel  étendez  une  nappe  blanche. 
3°  Sur  cette  nappe  mettez  deux  chandeliers  et, 
4"  Entre  les  chandeliers,  un  crucifix. 

5"  Mettez  aussi  sur  l'autel  une  image  ou  une  statue  de  voti-e 
tendre  mère  Marie.  Ce  sera  comme  un  astre  bienfaisant  qui  luira 
sur  vous.  Devant  cette  statue  vous  pouvez  allumer  un  cierge  ou 
une  chandelle  les  samedis  ou  les  jours  de  fête  de  la  très-sainte 
Vierge  ;  lorsqu'il  y  a  des  fleurs  dans  les  champs,  cueillez-en  une 
bien  fraîche  et  déposez-la  aux  pieds  de  la  Madone.  Peut-être, 
suivant  la  pratique  des  pays  catholiques,  tiendrez-vous  une  lampe 
allumée  jour  et  nuit  devant  l'image  de  votre  bonne  Mère  du  ciel. 
6"  Près  de  l'autel  ayez  de  l'eau  bénite,  pour  chasser  de  la 
maison  les  mauvais  esprits.  Mettez-y  aussi 

7°  Votre  Règlement  de  vie,  afin  que  vous  puissiez  toujours 
avoir  sous  les  yeux  la  règle  d'une  vie  chrétienne. 

Outre  la  lampe  allumée,  entretenez  devant  l'autel  un  encens 
qui  brûle.  La  lampe  c'est  votre  cœur  brûlant  d'amour  pour  Dieu. 
L'encens  c'est  votre  prière  qui  monte  comme  l'encens  devant  lé 
trône  du  Très-Haut.  Lorsque  vous  êtes  seul  dans  cette  petite 
chapelle,  il  y  a  toujours  avec  vous  cinq  personnes  que  vous  ne 
voyez  pas  :  il  y  a  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Fils  et  Dieu  le  Saint- 
Esprit;  il  y  a  votre  ange  gardien  qui  veille  sur  vous,  et  aussi  le 
démon  qui  est  là  pour  vous  tenter. 

Ce  que  vous  devez  faire  dans  votre  chapelle.  —  1°  Vous  y 
entrez  et  en  fermez  la  porte;  puis  en  secret,  vous  priez  Dieu  qui 
est  votre  Père.  C'est  là  que  vous  dites  vos  prières  du  matin  et 


(1)  Ph.  IV,  «. 
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du  soir;  là  que  vous  falffs  votre  méditation  et  lisez  do  bons 
IJYres:  là  que  vous  vous  Irappo/.  la  poitrine,  mui  vous  baise/,  la 
terre,  /jue  vous  regard.  /  la  croix  et  que  vous  ponsez  aux  soûf- 
Itances  de  Jésus-Chi'ist. 

^  Vom  vous  placez  auprès  de  Vft«*^  bonne  mère  Marie,  et 
vous  ré(it'  ''  le  cliapolot. 

a^Làaussi  vous  vous  préparez  à  la confossion  et  à  la  comniunion. 

4°  Dans  la  tentation,  vous  vous  i-ôfugicz  dans  votre  petite 
cliapclle,  et  vous  vous  'éfriez  :  -  Jrsiis  et  Marie,  d  mon  secours!  - 

.'y  Si  vous  avez  un  travail  dilticilo,  vous  allez  à  votre  petite 
cliapelle,  et  vous  doniando/,  à  Dieu  comment  il  faut  h;  faire. 

(')"  Iiltos-vous  triste  nt  alilij,''6  ?  allez  à  votro  cliapelle,  ot  dites  à 
i>ieu(iue  vous  êtes  dans  la  poino.  Alors  un  ra.von  de  luniiôre 
descendra  du  ciel  et  vous  en  rapportera  le  bonhêui-. 

7"  Chaque  jour,  lorsque  vous  ne  pouvez  aller  à  l'église  ou  se 
trouve  le  Saint-Sacroment,  allez  dans  votre  chapelle,  et,  vous 
mettant  à  genoux,  la  face  tournée  vers  l'église,  dites  un  Ave 
Marin  en  l'hdimour  du  Très-Saint  Sacrement,  et  un  autre  Ave 
Maria  en  l'honneur  de  la  très-sainte  Vierge. 

8"  Chaque  jour  encore,  offrez  un  sacrifice  sur  votre  petit  autel. 
Quel  sacrifice?  les  pensées,  les  paroles,  les  actions  et  les  souf- 
frances de  la  journée.  Offrez-les  cà  Notre-Seigneur  en  disant  • 
«  Mon  Jésus,  tout  pour  vous  !  " 

9"  Là  encore  faites  une  retraite  chaque  année. 

A^oilà  ce  qu'est  votre  chambre  :  un  ciel  sur  la  terre,  un  paradis 
dans  le  monde,  où  vous  vivez  avec  Dieu  et  les  anges  ;  et  telle 
doit  être  la  chambre  de  tout  chrétien.  Si  vous  n'avez  pas  déjà 
une  chapelle  ou  un  autel  dans  votre  maison,  faites-en  un  ;  de  la 
sorte,  votre  maison  deviendra  la  maison  de  Dieu.  Le  Seigneur 
eo^cita  l'esprit  du  peuple,  et  le  porta  à  bâtir  sa  maison .  i  Sainte 
Thérèse,  étant  encore  enfant,  se  construisit  une  chapelle  dans 
son  jardin. 

Peut-être  direz-vous  que  vous  êtes  trop  pauvre  pour  vous  faire 
un  ;u  tel.  Ecoutez  : 

^  Il  y  avait  à  York  un  petit  enfant  très-pauvre,  si  pauvre  qu'il 
n'avait  rien  pour  faire  un  autel.  Que  fit-il?  Il  n'avait  que  la  tor'i-e 
à  sa  disposition  :  la  terre  lui  servit  de  table  d'autel;  une  feuille 
de  papier  qu'il  coupa  en  forme  de  croix  lui  tint  lieu  de  cvw\^•■  . 
pour  nappe  il  prit  un  mouchoir,  et  pour  chandeliers  deux  oou- 
teilles  cassées.  Son  autel  était  donc  bien  pauvre  ;  mais  Dieu  s'en 
contenta,  parce  que  le  petit  enfant  avait  fait  de  son  mieux. 
Dieu  :^ait  ot  voit  tout  ce  que  vous  faites  dans  votre  chapelle. 

fl)A|.,M.  . 
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1)1  Et:    s  A  II     Tort, 


Dieu    etî.iit   présent  pai'tout  volt  tout  et   coiinait  tout    S;. 
WMoiico  '.  c-teiKj  a  cli;uiiio  forain  do saJ.lc  (|iii  so  trouvo  s.wlasiiHîuv 
do  la  Lire;  elle  omLivisso  los  sonuiiots  do.s  iiionta-uos  ot  les  pi'o- 
tciuleurs  dos  mor.s.  Dio,,  com.ail  ol.a.iuo  llour  des  ciiainp,s,  clmnuo 
arhro  des  (..rots,  cliaqiio  ai.iiual  fini  rampe  sur  la  torro  eu  nui 
broute  1  herbe  des  elianips.   Il  cunait  oliaoun  dos  poissons  nui 
n;i,uont  dans  1  eau  ,^t  «•Iiaoun  des  oiseaux  .pu  volent  dans  l'air 
l»i.-uoonnait  tous  les  an-es  .lu  oiol  et  clinoun  d'eux  en  particulier' 
li  connaît  tous  les  hommes,  toutes  les  tenuuos  et  tous  les  entants 
qui  habitent  n  importo  quelle, partie  du  monde.  Il  compte  toutes 
les  étoiles  .lu  lirraament,  tous  les  cheveux  .!.•  votre  toto  tous  les 
niouyements  de  votre  corps,  toutes  les  pensées  de  votre  esprit  •  il 
voitlo  fond  d<,  votre  c.nur  et  tous  les  péch.ks  de  votre  conscience 
il  n  y  a  pas  de  créature  qu'il  no  puisse  voir  et  ne  voie  en  eirot 
"Jri       "  "",^^  "  découvert  ckraut  ses  ymx.  >  .  Dieu  connaît 
tout  :  le  passe,  le  présent  et  l'avenir.  Il  voit  les  choses  non  pas 
comme  elles  nous  appaiviissent,  mais  comme  elles  sont  en  elles- 
mêmes.   -  Oh!  profon,/cur  des  trésor,  de  la  sarje.se  et  de  ta 
■science  de  iJiea  :  i  -  ./         i^ 

^//Î!''/! 'T'''"  r'?;^  f  ^^''"'  ^I"'  '•'^'  ^^  ^ourerah.  Seigneur 
di  toutes  choses.-'  Voulez-vous  avoir  la  sagesse  et  la  science* 
demandez-les  a  Dieu,  et  il  vous  les  donnera.  II  ne  vous  donnera 
os  la  sc.enco  des  astres  ou  des  plantes  ;  il  ne  vous  apprendra 
pas  a  faire  fortune,  a  être  grand  dans  lo  monde  ;  mais  il  vous 

in?"!T.     ''^.'''"'  '•"  •■'''''  ^°"«  révélant  votre  propre  cœur  et 
les  péchés  par  lesquels  .  nus  l'avez  offensé.  I!  vous  apprendra  que 

dtmont.  et  sauver  voti-e  ame.  -  Dieu  peut  vous  donner  ce  qu'il 


(IJH.I'r.  iv,  11). 


i^'i  lloiii.  xr,  33. 


i3)Kccii.  I,  1, 
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CHAPITRE  V. 


DIEU    EST    TOUT-PUISSANT. 


Le  menuisier.  —  Tous  les  hommes  réunis  ne  pourraient  l'aire 
de  rien  le  plus  petit  grain  de  sable.  Un  liomme  s'est  bâti  une 
maison  ;  oui,  mais  il  s'était  pourvu  auparavant  de  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  la  bâtir.  Il  avait  de  l'argile,  du  sable,  de  la 
chaux,  des  pierres,  des  briques,  du  bois,  des  tuiles,  etc.  Lorsque 
Dieu  créa  le  monde,  il  le  fit  de  rien.  S'il  l'avait  fait  d'un  petit  grain 
de  sable,  ce  serait  déjà  une  chose  merveilleuse;  mais  il  l'a  fait  de 
rien,  absolument  de  rien! 

Un  menuisier  avait  une  chaise  à  fabriquer.  Cet  ouvrage  lui 
demanda  du  travail,  de  la  fatigue  et  du  temps.  Il  dut  se  procurer 
du  bois,  le  soumettre  à  la  scie  et  au  rabot,  l'ajuster,  le  clouer. 
Pour  Dieu,  la  création  de  cet  immense  univers  ne  lui  a  pas  coûté 
la  moindre  peine,  le  moindre  travail  ;  il  lui  est  aussi  facile  de 
créer  le  monde  que  de  faire  un  petit  grain  de  sable.  "  Il  a  parlé, 
et  tout  a  ctc  fait.  » 

Comment  toutes  choses  ont  été  faites.  —  Il  fut  un  temps  où  il 
n'y  avait  rien,  excepté  Dieu  seul  :  point  do  soleil,  point  d'étoiles, 
point  de  terre,  rien,  absolument  rien.  Tout  était  ténèbres.  Dieu  a 
pai'lé,  et  le  soleil  a  brillé  dans  les  cieux,  et  les  étoiles  ont  scin- 
tillé au  llrmament,  et  les  montagnes  ont  surgi  de  terre,  et  les 
fleuves  ont  roulé  leurs  eaux  dans  le  vaste  Océan,  et  l'herbe  ver- 
doyante a  crû  dans  les  prairies,  et  les  fleurs  ont  tapissé  les 
champs,  et  les  ai'bres  ont  étendu  leurs  rameaux.  A  sa  voix,  les 
poissons  ont  nagé  dans  les  eaux,  les  oiseaux  ont  volé  dans  les 
airs,  et  toutes  sortes  d'animaux  se  sont  mis  en  mouvement  sur  la 
surface  de  la  terre.  Alors  Dieu  prit  un  peu  do  terre,  en  forma  le 
corps  de  l'homme,  >•  répandit  sur  son  visage  un  souffle  de  vie  en 
unissant  U7ie  âme  à  ce  corps,  et  ainsi  l'homme  devint  vivant  et 
ani>né,'^  «  et  Adam,  notre  premier  père,  exista.  C'est  ainsi  que 
Dieu  a  fait  toutes  choses,  et  «  les  œuvres  de  Dieu  sont  par  faites,'^  " 

Lorsque  Dieu  eut  fait  le  monde,  toutes  les  créatures  lui  obéirent. 

Comment  toutes  les  créatures  obéissent  à  Dieu.  —  Voyez  ce 
grain  de  poussière  ;  pourquoi  reste-t-il  à  sa  place?  parce  que  Dieu 
le  veut  ainsi.  Voyez  cette  feuille;  pourquoi  s'agite-t-elle  au 
moindre  souffle  du  vent?  parce  que  Dieu  l'ordonne.  Poui^quoi 
l'insecte  se  traine-t-il  par  tei're?  parce  que  Dieu  l'ordonne.  Poui-- 


(1)  Gen.  u,  7. 


(2)  Deut.  XXXII,  4. 
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quoi  l'animai  est-il  réduit  à  parcourir  les  champs  et  à  brouter 
l'herbe?  parce  que  Dieu  l'ordonne.  Pourquoi  le  soleil  a-t-'û  son 
lever  et  son  coucher?  pourquoi  les  étoiles  poursuivent-elles  leur 
carrière  dans  l'espace?  parce  que  Dieu  le  leur  commande.  Pour- 
quoi les  rivières  coulent-elles  toujours  sans  s'arrêter?  pourquoi 
la  mer  ne  franchit-elle  pas  ses  limites,  et  n'engloutit-elle  pas  la 
terre  dans  ses  abiraes?  parce  que  telle  est  la  volonté  de  Dieu. 
Pourquoi  le  tonnerre  ôbranle-t-il  la  terre,  et  pourquoi  la  foudre 
frappe-t-elle  les  arbres?  parce  que  Dieu  lo  leur  commande.  Quand 
les  hommes  font  quoique  chose  en  ce  monde,  ils  s'imaginent  qu'ils 
n'agissent  que  selon  leur  bon  plaisir.  Ils  ne  savent  pas  qu'en  tout 
temps  ils  font  la  volonté  de  Dieu.  Us  sont  entre  les  mains  de  Dieu 
comme  l'instrument  entre  les  mains  de  l'ouvrier. 

Pourquoi  Lazare  est-il  sorti  vivant  du  tombeau  où  il  était 
enseveli  depuis  quati'e  jours?  parce  que  Jésus-Clirist  lui  a  dit  : 
«  Lazare,  sors  du  torahcau.  »  Et,  k  la  fin  du  monde,  pourquoi 
le  soleil  devicndra-t-il  obscur,  et  la  lune  rouge  comme  du  sang? 
pourquoi  les  étoiles  tomberont-elles  du  ciel,  et  la  terre  dispa- 
raîtra-t-elle  ?  parce  que  Dieu  l'ordonnera  ainsi. 

Disons  donc  :  -  Grandes  et  admirables  sont  vos  œuvres,  ô 
Seigneur  Dieu  tout-puissant;  justes  et  véritables  sont  vos  voies, 
ù  Roi  des  sidcles  !  Qui  ne  vous  craindra,  ô  Seigneur,  et  qui  ne 
glorifiera  votre  nom  ?'^  « 

Quel  spectacle  admirable  que  la  justice  de  Dieu  dans  la  récom- 
pense des  bons  ot  dans  le  châtiment  des  méchants!  De  môme  que 
le  Seigneurrécompense  la  moindre  bonne  œuvre  que  nous  faisons, 
de  même  il  punit  le  plus  petit  péché  que  nous  commettons. 


CHAPITRE  VI. 


DIEU     EST     .lUSTE. 


Le  tronc  du  temple.  —  Il  y  avait  à  l'entrée  du  temple  de 
Jérusalem  un  tronc,  dans  lequel  beaucoup  de  ceux  qui  allaient 
prier  Dieu  déposaient  une  offrande  pour  l'entretien  du  lieu  saint. 
Les  uns  y  mettaient  la  valeur,  par  exemple,  d'un  louis,  d'autres 
celle  d'un  franc,  de  cinquante  centimes  ou  moins  encore.  Un 
jour  arriva  une  vieille  femme  veuve  et  très-pauvre.  Elle  était  si 
pauvre  que,  pour  toute  fortune,  elle  n'avait  qu'une  obole.  Néan- 
moins en  passant  devant  le  tronc,  elle  tira  do  sa  poche  son  unique 
obole,  et  s'en  dépouilla  pour  l'amour  de  Dieu. 

(1)  Apoc.  XV,  ;m. 


ses: 


I 


s 


20 


LIVIU':  I.   IJIMU  ET  SES  ATTKlIiUTS. 


Quelle  fut,  ijenscz-vous,  la  valeur  de  cette  petite  obole  aux 
yeux  de  Dieu  ?  Sa  valeur  fut  si  fjrande  que  vous  ne  pourrie/i  la 
calculer,  même  en  couvrant  toute  la  terre  de  chiffres.  Au  ciel 
vous  verrez  ce  don  d'une  obole  briller  comme  le  soleil,  et  la 
récompense  qu'en  recevra  la  pauvre  veuve  sera  éternelle.  Jésus- 
Christ  n'a-t-il  pas  dit  que,  si  vous  donnez  îin  verre  d'eau  froide 
pour  lui  plaire,  vous  en  aurez  la  récompense  ?  Dieu  aime  à 
se  montrer  grand,  en  récompensant  même  la  plus  petite  action 
que  vous  faites  pour  sa  gloire.  A'otre  récompense  sera  si  grande 
que  "  l'œil  de  l'homme  n'a  point  vu,  ni  son,  oreille  entendu,  ni 
son  cœur  conçu  la  grandeur  des  biens  qui  vous  attendent.^  - 
Mais  sachez  aussi  que  Dieu  est  terrible  quand  il  punit  les  mé- 
chants. A^ous  le  verrez  quand  nous  parlerons  de  l'enfei-.s 

Dieu  s'afllige  lorsqu'il  doit  nous  punir;  mais  il  y  a  une  cliose 
qu'il  aime,  c'est  d'avoir  pitié  de  nous. 


chapitrp:  yii. 


COMIUEN    iJlKi;    NOIS    AIME. 


Il  n'y  a  personne  qui  sache  combien  Dieu  aime  ses  créatures. 
-  Dieu  vous  a  aimes  d'un  amour  éternels'  -  Il  vous  aimait  avant 
la  création  du  monde.  Il  vous  aimait  avant  votre  naissance.  Il 
vous  a  toujours  aimés  depuis  qu'il  vous  a  donné  la  vie.  Vous 
aimez  vos  parents,  mais  vous  ne  les  aimez  pas  à  tout  instant; 
par  exemple,  lorsque  vous  dormez,  vous  ne  pensez  pas  à  eux,  et 
par  conséquent  vous  ne  les  aimez  pas.  Mais,  durant  toute  l'éter- 
nité qui  n'eut  jamais  de  commencement.  Dieu  n'a  pas  cessé  un 
instant  de  vous  aimer  et  de  penser  à  vous,  absolument  comme 
s'il  n'y  avait  eu  personne  que  vous  à  qui  il  put  consacrer  ses 
pensées  et  ses  affections.  L'amour  de  Dieu  pour  nous  est  donc 
incompréhensible. 4  Or,  si  Dieu  vous  aime  de  la  sorte,  il  aura  pitié 
de  vous. 


(1)  1  Cor.  ii,'.>. 
(!3)  Jér.  xx.\i,  u 


[i\  Vdir  le  Livre 
(Il  Epli.  m,  1'.». 
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CHAPITRE  VIII. 


DIEU   A   COMPASSION    DE   NOUS. 


Le  Sacré-Cœur  de  Jésus.  —  "  Le  Seigneur  est  bon  envers 
tous,  et  ses  divines  miséricordes  s'étendent  sur  toutes  ses 
œuvres;  i  .  aussi  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  pris  un  corps  et  une  âme 
semblables  aux  nôtres,  et  a-t-il  permis  à  toutes  les  souffrances  de 
rimmanité  déchue  de  se  réunir  dans  son  cœur,  pour  les  expéri- 
menter lui-même  et  sentir  combien  il  est  pénible  de  les  endurer. 
Jamais  cœur  n'a  été  plein  d'amertumes  et  d'angoisses  comme  le 
cœur  de  Jésus.  Il  y  rassembla,  en  se  les  appropriant,  toutes  les 
douleurs,  toutes  les  fatigues,  tous  les  ennuis,  les  dégoûts,  les 
anxiétés,  les  déchirements  de  cœur  de  chaque  àme  altligée  qui 
a  vécu  depuis  Adam  et  qui  vivra  jusqu'cà  la  fin  des  siècles.  Chaque 
cri  de  détresse,  chaque  gémissement  de  douleur,  qui  a  été  et  qui 
sera  poussé  par  un  mortel,  est  allé  droit  au  cœur  de  Jésus.  «  Il 
a  vraiment  pris  sur  lui  nos  langueurs,  et  il  s'est  chargé  lui- 
même  de  nos  douleurs.^  «  Tandis  qu'il  était  sur  la  croix,  Jésus- 
Christ  contempla  toutes  les  souffrances  et  toutes  les  afflictions  de 
1  humanité  ;  il  les  éprouva  toutes  :  elles  oppressèrent  son  divin 
cœur  comme  un  poids  énorme,  de  sorte  que,  ce  cœur  tout 
fort  qu'il  était,  ne  pouvant  les  supporter,  Jésus  en  mourut  de 
douleur. 

Quand  donc  vous  êtes  livré  à  la  souffrance,  vous  pouvez  aller 
à  Jésus  et  lui  dire  :  -  Mon  tendre  Jésus,  je  souffre,  et  vous  savez 
combien  mes  douleurs  sont  difficiles  à  supporter,  puisque  vous  les 
avez  endurées  vous-même  ;  mon  doux  Jésus,  donnez-moi  donc  la 
patience.  ^  —  Lorsque  vous  êtes  accablé  par  la  maladie,  lorsque 
vous  souffrez  du  froid,  de  la  faim,  et  que  vous  ne  pouvez  vous 
empêcher  de  gémir,  Jésus  vous  considère  avec  amour  ;  il  souffre 
et  il  pleure  avec  vous.  Quand  votre  mal  a  disparu  et  que  vous 
vous  en  réjouissez,  Jésus  s'en  réjouit  avec  vous.  —  Alors  même 
que  les  hommes  se  livrent  au  péché,  Dieu  est  bon  pour  eux. 
feouvent  il  leur  adresse  des  paroles  pleines  de  miséricorde  et  de 
compassion. 

Comment  Dieu  parle  aupécheitr.  —  Dieu  éprouve  une  grande 
compassion  pour  les  pauvres  pécheurs  :  ^  u  ne  veut  pas  qu'une 
amepensse;  -  ^  et  quels  efforts  ne  fait-il  pas  pour  les  convertir! 
11  trappe  a  la  porte  du  cœur  du  pécheur  ;  -  Pauvre  pécheur,  lui 


(1)  Ps.  rXLiv,  9. 


(2)  Is.  un,  1. 


(3)  II  Reg.  XIV,  14. 
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dit-il,  pourquoi  donc  veux-tu  allet*  en  enfer?  Oli  !  reviens  à  rnoi, 
et  sois  mon  ami  !  Je  suis  ton  créateur;  je  ne  saurais  te  dire  com- 
bien je  t'aime.  As-tu  oublié  que  je  suis  mort  sur  une  croix  pour 
te  sauver?  Change  donc  de  conduite,  et  sois  l»on  chrétien;  tu 
verras  qu'il  est  si  facile  de  l'être,  et  tu  seras  si  heureux!  et  puis, 
lorsque  tu  auras  pratiqué  la  vertu  pendant  quelque  temps,  je 
viendrai  te  chercher  pour  te  placer  auprès  de  moi  dans  le  ciel. 
Car  aussi  vrai  que  je  vis,  je  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur, 
mais  sa  conversion  et  sa  vie.  -  —  Le  pécheur,  dans  son  endur- 
cissement, répond  :  -  Non,  Seigneur,  je  ne  veux  pas  me  con- 
vertir; allez-vous  en.  "  —  Dieu  alors  ne  s'irrite  pas  contre  le 
pauvre  pécheur  ;  il  ne  le  précipite  pas  en  enfer  comme  le  pécheur 
le  mériterait  ;  mais  il  s'afflige  à  la  vue  de  son  obstination  et  il  se 
dit  :  «  Patience,  patience!  cette  pauvre  âme  est  aveugle;  elle  ne 
sait  pas  ce  qui  peut  la  rendre  heureuse  :  je  m'en  vais  et  je  revien- 
drai dans  quelque  temps.  - 

Dieu  s'en  va  donc  ;  mais  bientôt  il  revient,  et,  se  faisant  de 
nouveau  entendre  au  cœur  du  pécheur,  il  lui  dit  :  "  Pauvre 
pécheur,  oh  !  prends  donc  pitié  de  ton  âme  !  Le  temps  de  ta  mort 
approche  ;  te  voilà  au  seuil  de  l'enfer.  Je  ne  puis  supporter  l'idée 
de  te  voir  condamné  à  un  malheur  éternel.  J'en  serais  si  affligé  ! 
Mon  cœur  saigne  à  la  pensée  que  bientôt  ta  perte  sera  consommée, 
et  que  jamais  plus  je  ne  pourrai  t'aimer  !  « 

C'est  ainsi  que  Dieu,  sans  se  lasser,  vient  et  revient  au 
pécheur,  «  Cette  pauvre  âme,  dit-il  alors,  ne  veut  pas  m'écouter, 
quoiqu'elle  sache  combien  je  l'aime  ;  je  vais  donc  chercher  d'autres 
moyens  de  la  gagner  à  mon  amour.  Je  vais  lui  envoyer  quelque 
affliction,  et  qui  sait  si  alors  elle  ne  se  convertira  pas?  Ou  bien  je 
lui  enverrai  son  ange  gardien  pour  lui  inspirer  de  bons  sentiments , 
ou  mes  prêtres  pour  l'exhorter  à  rentrer  dans  le  chemin  de  la 
vertu.  J'ordonnerai  à  toutes  les  créatures  de  lui  parler  au  cœur 
pour  la  convertir.  Le  tonnerre  et  la  foudre,  la  guerre  et  la  famine, 
les  tremblements  de  teri'e  et  les  épidémies,  les  souffrances,  les 
chagrins,  la  mort  parleront  à  cette  âme  des  tourments  de  l'enfer 
qui  la  menacent.  Tous  les  êtres  qui  l'entourent  et  qui  font  tou- 
joura  ma  volonté  lui  montreront  par  leur  exemple  qu'elle  doit 
aussi  l'accomplir.  Les  membres  qui  la  servent,  ses  mains,  ses 
pieds,  lui  apprendront  à  me  servir.  Parfois,  en  s'entretenant  avec 
son  prochain,  ce  pécheur  entendra  un  langage  qui  ne  lui  sera  pas 
adressé  avec  préméditation,  mais  que  j'inspirerai,  moi,  pour 
frapper  son  cœur  et  pour  le  réveiller  du  sommeil  de  mort  dans 
lequel  il  est  plongé.  » 

Lorsqu'enfin,  le  pécheur  restant  toujours  obstiné.  Dieu  se  voit 
obligé  par  sa  justice  de  l'enlever  de  ce  monde  sans  qu'il  se  soit 
repenti  et  converti,  alors  il  ressent  une  peine  plus  vive  que  s'il 
avait  à  mourir  encore  une  fois  sur  la  croix.  Notre  Dieu  est  donc 
un  Dieu  plein  de  miaéricorde  et  de  compassion.  Oui,  6  Seigneur, 
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vous  êtes  un  Dieu  qui  pardonne,  un  Dieu  de  grâce  et  de  misé- 
ricorde, plein  de  longanimité  et  de  compassion,  i 

Qu'il  est  beau  de  voir  le  soin  que  Dieu  prend  de  nous  !  Une 
mère  'peut-elle  oublier  son  enfant?  Supposé  qu'elle  le  puisse, 
Dieu  ne  nous  oubliera  pas. 


CHAPITRE  IX. 


COMMENT  DIEt7  PREND  SOIN  DE  NOUS,  OU  I,.V  DIVINE  l'ROVIDRNCI-; 


Les  rosiers.  —-  Un  petit  garçon  possédait  un  Jardin,  et  dans 
ce  jardin  il  y  avait  des  rosiers.  Vous  eussiez  admiré  le  soin  avec 
lequel  cet  enfant  cultivait  son  jardin.  Le  temps  était-il  sec?  il 
creusait  la  terre  au  pied  de  ses  rosiers,  et  allait  chercher  de  l'eau 
à  un  puits  fort  éloigné  pour  les  arroser.  Un  vent  piquant  et 
glacial  venait-il  à  souffler?  il  les  entourait  de  planches  pour  les 
garantir.  Voyait-il  une  chenille  ronger  les  feuilles  de  ses  chers 
rosiers?  il  la  tuait  à  l'instant.  C'était  avec  une  sorte  d'impa- 
tience qu'il  attendait  le  temps  où  les  roses  paraitraient.  Lorsque 
les  boutons  commencèrent  à  poindre,  il  allait  voir  tous  les 
matins  les  progrès  qu'ils  avaient  faits  pendant  la  nuit.  Quelle 
joie  lorsque  les  roses  furent  épanouies,  et  qu'il  put  ad  lirer  ces 
belles  fleurs  aux  couleurs  brillantes  comme  celles  de  l'arc-en-ciel  ! 

Mais  pourquoi  ce  petit  garçon  s'intéressait-il  tant  à  quelques 
roses,  tandis  que  beaucoup  de  personnes  traversaient  son  jardin 
sans  en  faire  aucun  cas,  sans  même  les  regarder?  Ah  !  il  les  aimait 
et  il  en  prenait  tant  de  soin  par  la  raison  que  ces  roses  étaient  les 
siennes  :  il  avait  assez  de  bon  sens  pour  soigner  ce  qui  lui  appar- 
tenait. Et  Dieu,  qui  est  la  Sagesse  même,  n'aura-t-il  pas  soin  de 
ses  créatures,  de  l'ouvrage  de  ses  mains?  Un  simple  enfant  avait 
dans  le  cœur  un  sentiment  qui  le  portait  à  aimer  ses  roses. 
Pensez-vous  que  Dieu,  qui  vous  a  aimé  de  toute  éternité,  ne  vous 
aime  plus,  maintenant  que  le  temps  de  votre  vie  est  arrivé? 

Comment  Dieu  prend  soin  du  corps  et  de  Vâme.  —  Mon  petit 
enfant,  voyez  quel  soin  le  bon  Dieu  prend  de  votre  corps. 
"  Toutes  choses  sont  à  vous,  «  vous  dit  saint  Paul. 2  Dieu  a  fait 
la  terre  pour  qu'elle  vous  porte  et  que  vous  puissiez  marcher  à  sa 
surface.  Il  a  créé  l'air  pour  que  vous  puissiez  respirer.  Le  soleil, 
la  lune,  les  étoiles,  c'est  lui  qui  leur  a  donné  l'existence,  afin 
qu'ils  brillent  au-dessus  de  votre  tète.  C'est  grâce  à  lui  que  la 
lumière  frappe  vos  yeux  pour  que  vous  puissiez  voir,  et  que  les 


(1)  Il  Esdras.  IX,  17. 


(2)  I  (;or.  III,  22. 
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sons  arrivent  à  vos  oroillcs  pour  que  vous  puissiez  entendrç.  Sa 
main  a  formé  les  pierres  et  l'argilo,  afin  que  vous  puissiez  avoir 
une  maison  pour  vous  abj'itor.  Il  vous  a  donné  les  animaux,  afin 
que  vous  ayez  des  vêtements  pour  vous  couvrir  et  pour  entre- 
tenir la  chaleur  qui  vous  est  nécessaire.  Il  a  fait  les  plantes  et 
tout  ce  que  la  terre  produit  pour  que  vous  ayez  de  quoi  vous 
nourrir.  C'est  ainsi  que  -  toutes  choses  concourent  à  votre 
avantage.^  - 

^  Vous  ne  remuez  jamais  la  main  ou  le  pied,  sans  que  Dieu  soit 
là  pour  vous  aider  à  le  faire.  Faites-vous  un  pas?  levez-vous  le 
bras?  c'est  lui  qui  donne  à  votre  pied,  à  votre  bras,  la  force  dont 
il  a  besoin  pour  se  mouvoir.  Si  Dieu  cessait  un  seul  moment  de 
vous  assister,  à  l'instant  vous  rentreriez  dans  le  néant.  Cest  au 
Seigneur  à  diriger  vos  2ms. ^  C'est  lui  qui  met  des  pensées  dans 
votre  esprit  ;  et  s'il  ne  le  faisait  pas,  vous  deviendriez  subitement 
lou  ou  idiot.  C'est  ainsi  que  DicK  est  ho n  pour  tom,  name  poicr 
les  mgrais.'i  —  Quand  vous  êtes  malade,  c'est  Dieu  qui  vous 
guérit.  Ecoutez  la  leçon  que  vous  donne  un  lion  à  ce  sujet. 

Le  lion  estropié.  ~  11  y  avait  près  du  Jourdain,  à  peu  de 
distance  de  la  ville  de  Jéricho,  un  monastère  où  demeurait  saint 
Gérasirae.  Gn  jour  le  saint,  se  promenant  sur  les  rives  du  Jour- 
dain, fit  la  rencontre  d'un  énorme  lion.  Grande  fut  sa  surprise 
de  voir  que  ce  lion  ne  marchait  que  sur  trois  pattes.  La  quatrième 
ne  posait  pas  à  terre  ;  elle  paraissait  blessée.  A  la  vue  de  saint 
Géi-asime,  le  lion  accourut  vers  lui,  et,  levant  le  membre  blessé, 
il  poussa  un  rugissement  comme  pour  faire  connaître  combien  ii 
souffrait.  Le  saint  lui  pi'it  la  patte,  l'examina  et  aperçut  une 
grosse  épine  qui  avait  pénétré  dans  les  chairs.  Touché  de  com- 
passion en  voyant  couler  le  sang  du  pauvre  animal,  il  saisit  l'épine 
avec  précaution  et  la  retira  des  chairs;  ensuite  il  essuya  tout  le 
sang  et  le  pus  qui  en  sortaient,  lava  la  plaie  et  la  banda  avec  un 
linge  bien  propre.  Après  avoir  accompli  cet  acte  de  bienfaisance, 
saint  Gérasime  reprit  son  chemin,  sans  plus  penser  à  ce  qu'il 
venait  de  faire.  Quel  ne  fut  pas  son  étonnement,  quand,  s'étant 
retourné  par  hasard,  il  s'aperçut  que  le  lion  le  suivait!  Arrivé  au 
monastère,  il  en  ferma  la  porte;  mais  le  lion  ne  voulut  point  se 
retirer,  m  s'éloigner  de  son  bienfaiteur.  Il  devint  un  vrai  animal 
domestique,  à  l'instar  d'un  chat  ou  d'un  chien.  Jamais  il  n'efl'raya 
personne;  au  contraire,  il  rendit  toutes  sortes  de  services  au 
monastère.  Lorsque  le  saint  sortait,  il  le  suivait  et  ne  le  quittait 
pas  un  instant.  La  mort  de  son  bienfaiteur,  qui  arriva  au  bout 
de  cinq  ans,  le  rendit  inconsolable;  il  alla  se  coucher  sur  la  tombe 
et  y  resta  trois  jours  et  trois  nuits  sans  boire  ni  manger  ;  après 
quoi  il  rendit  le  doi-nier  soupir.  Telle  fut  la  reconnaissance  d'un 
vil  animal  envers  un  homme  qui  1  avait  délivré  d'une  épine. 


(1)  Rom.  viii.ys. 


(2)  Pi'ov.  XVI,  9. 


(3)  Luc.  IV,  35. 
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Apprenez  de  ce  lion  h  être  i-econnaissant  envers  celui  nui  vous 
guént  (le  vos  maux.  Souvenez-vous  que  c'est  Dieu  qui  vous 
envoie  la  maladie,  et  que  c'est  sa  main  seule  nui  vous  en  délivre 
Ne  dites  pas  :  -  Oh!  c'est  tel  remède  qui  m'a  guéri;  c'est  ce 
médecm  qui  ma  rendu  la  santé.  ^  C'est  Dieu  qui  fait  que  lo 
médecin  et  lo  remède  vous  guérissent.  Dites  donc  plutôt  :  -  Mon 
Dieu,  je  vous  rends  grâces  ;  car  j'étais  malade  et  vous  m'avez 
guen;  vou.<i  ave:;  rappelé  ma  vie  du  trépas,  et  vous  avez  nuéri 
tous  mes  maux  ;  i  béni  soit  votre  nom,  ô  mon.  Dieu  >  -, 

Djeu  prend  soin  non  seulement  des  hommes,  mais  encore  de 
toutes  les  autres  créatures. 

Les  pie^rres  et  les  autres  créatures.  ~  Oh!  si  vous  saviez 
combien  Dieu  aime  tout  ce  qu'il  a  fait,  combien  il  prend  soin  de 
tout  même  de  ses  moindres  créatures,  et  comment  il  .se  réjouit 
de  leur  ffaredu  bien  à  toutes  n  n  n'est  pas  jusqu'aux  pierres 
qui  ne  soient  1  objet  de  ses  soins.  Il  veille  sur  elles  et  leur  donne 
la  dureté  et  la  cohésion.  La  petite  fleur  des  bois  que  personne 
peut-être  n  a  jamais  vue,  Dieu  l'aime.  C'est  lui  qui  lui  donne  ces 
couleurs  si  belles,  dont  l'éclat  surpasse  celui  du  plus  beau  vête- 
ment royal   Les  oiseaux  du  ciel  ne  travaillent  pas,  et  cependant 
lis  mangent  chaque  jour  à  satiété.  Qui  donc  prend  soin  de  les 
nourrir?  Cest  le  bon  Dieu,  dont  la  main  a  répandu  partout  la 
,   graine  qui  leur  sert  d'aliment.  Le  moucheron  qui  voltige  cà  et 
la,  cet  insecte  si  petit  que  vous  pouvez  à  peine  l'apercevoir  Dieu 
ne    oublie  pas  ;  il  lui  donne  des  ailes,  et  il  aime  à  le  voir 'voler 
tout  content  aux  rayons  du  soleil.  Sa  sollicitude  s'étend  même 
au  vermisseau  qui  rampe  sur  la  terre;  il  ne  le  laisse  pas  manquer 
de  nourriture.  Or,  si  Dieu  a  tant  de  soin  des  pierres,  des  mou- 
cherons et  de  l'herbe  des  champs,  vous  oubliera-t-il     vous  nui 

pTs t  votre  'mVr  ''  ""  ''  '"*"  ^""^^^  ^"^^  ^^"^  ""^'^-^^ 

L'àmc    —  Nulle  langue  humaine  ou   angélique  qui  puisse 

raconter  les  bienfaits  dont  le  Seigneur  a  comblé  Votre  ânfe    La 

trône  dnT,'i'w''f''  ""f"';  ^''  ^"»"^  ^"^  ^^^'1^"<^  ^"P^^^  du 
trône  du  Irès-Haut,  veillent  auprès  de  votre  âme.  Les  sept 

vTJT  A  "'r  ''^'^'"'^'^'^.^«s  «ignés  producteurs  de  la  grâce  doM 
\rfT  f •  ''  ?^«P^"«at''ice,  ont  été  institués  pour  remplir  votre 
ame  des  biens  les  plus  précieux.  La  lumière  du  soleil  arrive  tous 
es  jours  jusqua  vous;  mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  des 
lumières  surnaturelles  et  des  grâces  qui  descendent  sa^^s^esse 
d.  ciel  dans  votre  ame.  La  félicité  même  dont  Dieu  jouit  dans 
les  cieux,  sera  votre  félicité  après  votre  mort 

Que  d  autres  bienfaits  votre  âme  a  encore  reçus  de  la  libéralité 
du  Seigneur!  Le  crucifix  vous  rappelle  que   Notre-Seigneur 


(l)Ps.  cil,  3-4. 


(2)  Jér.  XXXII,  41, 
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Jésus-CJirist  a  été  pour  vous  attaché  à  la  croix  •  le  chanelet  vnnc 

ZfuT  T'^'^r  '"''''''''  ^^««  votre  ionne  méx^MS 
leau  bénite  chasse  le  démon  loin  do  votre  âme-  les  méS!: 

vous  servent  de  bouclier  à  l'heure  de  la  mort  Se  lesS  d 

3atan;  le  scapulaire  vous  assure  l'intervention  de  la  très-sa  nfp 

Vierge  pour  vous  foire  prompteinent  sortir  du   I^^rSo  re  e 

vous  introduire  dans  le  ciel.  Vous  avez  vu  parfois  tomber  uno 

forte  averse;  les  grosses  gouttes  de  pluie  se  succédaienîrapides 

et  serrées,  et  inondaient  bientôt  le  sol.  Ainsi  les  bTenfoits  do  h 

divine  Providence  tombent-ils  avec  profusion   jour  et  'it  lî 

vou?ië  v'r  "don^'iL^"^  r  ''''''''-''  q-Cvi:  t: 

de  l'aiôtre^aint  Paul^'"  ^'"'"^  ""'  ^  '""^'  "  «^'«^  ''  P«-le 
Mais  Dieu  nous  envoie  la  souffrance  ! 


CHAPri^E  X. 

i 

POURQUOI    SOUFFRONS-NOUS? 

Dieu  aime  ses  créatures,  il  en  prend  un  soin  admirable-  pour- 
quoi donc  yojons-nous  tant  de  pauvres  qui  manquent  dé  mhî 
de  vêtements  et  d'habitation?  Pourquoi,  pLni  le  îilmes  ^yën 
a-t-il  qui  sont  aveugles,  ou  sourds,  ou  estropiés?  d'aureS  son^ 
fous,  Idiots,  lunatiques?  -  Ah!  souvenez-vous  que^fleTnefe 

que  naissent  les  maux  qui  nous  arrivent.^-  .  Mon  enfant   Jvp., 
L"m'e"nt    n"'  "  "^"^  ^^"^  ''''  '''  *«"J-^«  Pour  le  mfeux  PoS 
uiais,  d  la  Un  du  monde,  il  nous  révélera  pourquoi  il  nm-a  <v,; 
chaque  chose.3  Cependant  il  n'est  pas  rare^que^îa  4  prient 
b,W  fS  ^n'  ''^^^^"*  ^''  «^'-^"'^"^'^  «ont  en  réalitYdeSds 
sêriSs'^  ''""•  '^^"^  ^"  ^''''  '^  P-"-  dans  JosepLt!";t 

virfn    Avf.f  ?  "^ ''"'''  'Welé  Joseph,  était  d'une  haute 

vertu.  A;^ant  vu  ses  frères  commettre  une  action  abominabir  iî 


(1)  I  Cor.  m,  22. 


(2)  Jol).  V,  (j. 


(3)  Jo.  xii[,  7. 
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venir    se  dirent  les  uns  aux  autres  •  Pmfifnno,!    v         ■    ■" 
•se  présente,  «  tuons-Io  .,  Tanrl  «    „' V  i  ,   .   ""^^  ^^"^  ^  occasion  qui 

leur  dessein  homicide"  •  c,uZ t  ^  '  ^''^f '^"<^  «"'^«''^  ^'  «-^«^uter 
passer.  Ils  résolurent  de  v.ïriP,'"'^,'  '''^'^^'^''  ^''"'^""t  ^' 
1)0  quoi  Joseph  s'étan  ape  se  n  if  .W  1  ^'''''  ''■'''  '"•■''•^''^^"d«. 
les  coi.jurer  d'avoir  pitiéTiui  nn  ili  f-'"'";  '■  T^^"^''  '^  ^' 
le  vendirent  pour  vin-fc  nié,.^  rr"  !"'^"*  l'iHexihles  et  ils 

nnérent  leur\-oyage''en,n^tn;  ^^^^^^      J^es  marchands  conti- 
J-usqu'en  Egypte    ^'  ennnenant   avec  eux  lo  pauvre  Joseph 

ot  de  ses  frères,  et  d  ot"e  "mn  XtiruV"""":?  '''  ««"  ^^''- 
neconnais-saitpoi-sonne'Miit  loi  T     ,  "  ^''-^'^  etran-er  où  il 
Pi-ovidence  que  les^is^-^andèl  b  nt"'  ''  '^''''''''  '^'  ^^  ^''^^''^ 
grandes  afflictions.  Qiefque    .nn^s  ï^'^  ^^«  Pl»« 

depuis  le  malheur  arrivé  Tjo.or         i'''"*^  ''  P"'"'^  «^^^«"l^^^ 
pè.e  et  ses  frères  fu^en  proie  ^n^i'  -^l"  ^\P^-^''  ''''^'^'<^«  P''"'  ««» 
trouvait  plus  de  pain  Tunnlt  T  'V^'°^''''We  draine,  qu'on  n'y 
blé  en  Egypte,  les  fi  s  difi^S  ii^'r"*  'T'''  'i"'""  ^'«"^ait  du 
rendirent  pou;  ache  er  eîr  n  nv  ''    '?''  -P"''"*  '^''  '''''  '^  «'^^ 
présentèrent  devan    le  gcavS'à";,,.?'? ,  ^'\^^°^P^«'  "«  «« 
0  bonheur!  il  se  trouva  miMn^         '"'  *""*  ^'^  ''^^^  appartenait, 
qu'ils  avaient  vendu.  Wh  vS:!""-    '''''  ^^"^'  '^'  «^«««P'' 
Après  leur  avoir  donnf  Su  blé  en  nl^"''.  '"  ''^7'^"*  ««'^  ^'■''^'■ 
point  s'effrayer  de  leu    conduite  ^«nn  /'^'f  "'  '^  ^'^"''  ^'i*  ^^  «« 
la  volonté  de  Dieu  qu'il  ?S^îinsit°.^f°'7'^'  ."f^  *^"^  ^^^'^'*  ^té 
Egypte  pour  leur  procurer  du  Wô  ^^n  .    'f  Z^".''    ''  P^'-^^'^^^^*  «» 
tune  de  Joseph  fut  donc  cTuse  m  !  ^T  ''''*•  ^''^  ^''™'"'^-  "  L'infor- 
ne  moururent  de  fain    et  c'es    'in'.  "'''"If"  ^f '''  "'  «^«  ^''^''^^ 
Providence  dispose  les  chosef  dp,^  '  ^^P'^t^"'^"''^'  a»e  la  divine 
biens  résultent  des  plu    t'nZ^XT''  ^^  ^'^  P^"«  «•^'''^nds 
i-pertes  deviennef^t  l^^^f'^S^^'  ^^"^^  ^^- 

da^rS  Seln^^  ^-çoist  liftait  arrivé 
Venise.  Voyant  Sn  naviVe  nrS  f  ,7"'^^^«>  .^^barquer  pour 
capitaine,  lui  paie  sa  nhVni  ?'''*'  ''°'^*''  '^  '''^  trouver  le 

le  moment  du^d  part^^Srt'il  ^■T'";!''  ï'''''"  ^"  ^^^^«"dan 
sonne  vient  lui  dire    1  Vous  ne^^n i     '*  ^'  tranquille,  une  per- 
Passagers;  car  j'ai  retenu  nnnhpl       Pf  ^^^'^^  du  nombre  des 
point  d'autre.  .  _  Fmncois  demn^.r?  '"''^'"^  ''""''  "*  "  "^^  «"  ^^^ 
mettre  de  rester    dil^M  r,  .7"'^"de  qu'on  veuille  bien  lui  per- 

Plaee  et  qu'une"  éctu\^.:irte'thr^-^  ''"^^  *«"^^  p'*"^ 
Vaines  paroles!  on  ne  'écoute  nc^nf  ?'^'  ?  ?^^'"'  ^"  P^"«  *«*• 
son  bagage  et  de  sortir  du  vlLeau'  ^"'  ''*  ^'  ^^^'•^"dre 

bei^%Siordf  rLt^r:  S  '^^'^n^'^  p-*^  ^'"-  «^ 

resta  sur  le  riva-ere^arda^,fL'i  P«"dant  que].,ue  temps  il 
_^^^         iva,e,  regaidant  le  nav.re  qui  s'éloignait.  Un  veni 
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favorable  enflait  ses  voiles  et  accélérait  sa  marche;  le  soleil 
biSt  ■  le  temps  était  calme.  Mais  à  peine  le  navii-6  fut-il  en 
p  einè  mer,  que  d'épais  nuages  couvrirent  le  ciel.  Le  tonnerre 
Ï3a   des  ^éclairs  sillonnèrent  les  nues  an-dessus  du  vaisseau 
Violemment  ballotté  par  un  vent  impétueux.  Pendant  quelque 
tèmp^Tes  matelots  luttèrent  contre  la  tempête  ;  mais  les  vagues 
furieu  es  finirent  par  l'emporter.  Saint  François  vit  le  navire 
g^TSrer  dans  la  mer,  et  tous  les  passagers  furent  noyés  !  Le 
saTnt  comprit  alors  que  la  perte  de  sa  place  avait  été  une  faveur  : 
s^il  l'avait  gardée,  il  eût  péri  avec  tous  ses  compagnons  de 
voyag'    MieL  que  jamais  il  se  persuada  que  les  accidents  et  es 
afflictions  que  la  Providence  lui  ménageait,  étaient  pour  son  plus 

^'1!îarande  leçon.  -  Retene.  donc  cette  grande  leçon  :  coma  e 
dans  la  potion  amère  que  donne  le  médecin  se  trouve  la  saiit.  •. 
ainsi  dans  les  tribulations  que  la  Providence  nous  envoie , 
se  trouve  la  bénédiction.  Oui;  le.  phis  grandes  bénMorts 
résultent  des  plus  grandes  afflictions.  Par  conséquent,  dans  es 
pertes  et  les  revers  de  fortune,  dans  la  maladie,  dans  la  pauvreté, 
lorsqu'on  se  montre  cruel  envers  vous,  lorsque  vos  parents  ou 
os  amis  viennent  à  mourir,  lorsqu' approche  1  heure  de  votre 
propre  mort,  ne  dites  pas  :  Quel  dommage!  Que  malheur  !  Dites 
Ltôt  :  Je  crois  que  c'est  Dieu  qui  m'envoie  r.Ue  affliction;  je 
S  sûr  que  ce  sek  pour  mon  plus  grand  bien  Fout  contribue 
au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu,  dit  1  Apotre.i 

Vous  allez  voir  maintenant  que  le  meilleur  parti  a  prendre, 
c'est  de  toujours  nous  résigner  à  la  volonté  de  Dieu,  et  de  dire 
en  toutes  circonstances  :  -  O  mon  Dieu,  que  votre  volonté  sod 
^^i^e.  "  —  Ecoutez  à  ce  sujet  un  pauvre  mendiant. 


CHAPITRE  XI. 

LA     VOLONTK     DE     DIEU. 


Le  pauvre  mendiant.  -  Un  homme  distingué  par  sa  science 
désirait  à  tout  prix  sauver  son  àme.  Pendant  huit  longues  années, 
il  pria  Dieu  de  lui  faire  trouver  quelqu'un  qui  lui  apprit  le  plus 
sûr  moyen  desesauver.  Or,  un  jour  qu'il  priait  avec  plus  de  ferveur 
que  de  coutume,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  -  Va  a  a 
Jorte  de  l'église;  tu  y  trouveras  quelqu'un  qui  t enseignera  a 
meilleure  manière  de  me  servir.  -  Il  comprit  que  c  était  la  voix 

(1)  Rom.  vin,  28. 
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au  lieu  indiqué  qu'un  vieux  i XlionTIii  !  ^^^^'^  »' "^  trouva 
dont  les  haillons'ne  vala  ft  rtroTs  1 L  ds  S^T^^^  '°  ^'""'''^ 
lui,  il  lui  souhaita  le  boninn,  ri'.fn  !  .  •  ®1^""*  ^^^"^^  ^ers 
-  Je  ne  me  souWens  prd'avoir  i.    "•  P^""  ^'  bienvehlance. 

•nanger,  jedis  :  «  0  mon  î)ien  nnl;  1^      ^^'?  ''^  '^"«J^  "'^i«  "«»  û 

•lue  votre  volonté  oit  fo  te^°  "*s^t  5"' f  "''  -V  ^.™°"  I^'^"- 
-  0  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit^fX""  ï^."^'«"«'f  ^is  : 
éprouvé-je  quelque  mal?  le  d  .       n  t    '  ^"''^J^  "^'^^6  ou 

soit  faite  :  -.  Quelq,?un  mi faU  if  Hn  .  ??•  ^j'"'  ^""  ^°*^«  ^«^^nté 
votre  volonté  soit  Si  !  Je  "lli'fj"'^'^  =  "  <^°^°»  ^i^".  q»e 

je  n'ai  un  "mauvais  jour  _  S  dirl?^' '"?'"*^^'^j^^^^^^ 
pour  moi;  en  effet   de  cuelnnl  /.o'f  '^"^^^^^  ^^^  ^owjoMr*  Ao/. 

agréable  ou  désaSélbl  "do'«x  ou  tr\-^^^     "''  ^^^^  ™«'' 
--;-3quetout^S;™™1.-- 
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CHAPITRE  Xil. 

TOUT     VIENT     DE     DIEU. 

L^ntuXtT:;^rus7eu^xr"*"  '''''  ''^^  ^--^^q-- 

ui>  chemin  différent  Le  'î^-  commission,  mais  chacun  par 
treraient;  mais  eux  n^  s'y  attnHr'  ^''t^''''  ^"'"^  ««  ^«°«o"- 
tiérent  donc,  et  cet"e  rencontra'      """^'^^^t.  Ils  se  rencon- 

hasard,  parce  qu'ils  ne  rlvaienn  T  f™*  '^''  »°  ^^^^  d« 
la  considéra  nullement  oZ^^  ^   ?  ^'t'^"^-  ^^''  ^«  °^aître  ne 

ditée.  -  De  méi^rorditrefo^S     '' -  )/'';  "  ''''''  ^''^'- 

l^eiquelois  :  .  ^  e//e  cAoA-g  mV*^  arrivée 
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par  hfmircf.  -  C'est  un  liasard  pour  l'homme,  mais  non  pour 
Dieu;  car  co  que  nous  regardons  comme  uno  clioso  fortuite,  nous 
est  arrivé  par  la  volonté  d(*  Dieu.  Depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  la  lin  des  siècles,  rien,  absolument  rien,  n'a  eu  et  n'aura 
'lieu  que  par  la  volonté  de  Dieu.  -  Lrs  biens  et  les  maux,  dit 
l'Ecclésiastique,!  /a  vie  et  la  mort,  la  luitivreté  et  les  richesses 
viennent  de  Dieu.  -  Le  saint  roi  David  le  savait  très  bien. 

Le  roi  David.  —  David  avait  un  mauvais  fils  nommé  Absa- 
lor.  —  S'étant  mis  à  la  tête  d'une  armée,  cet  eiil;tnt  rebelle  en 
vint  jusqu'à  l'aire  la  guerr(jâson  père.  David  .se  vit  forcé  d'aban- 
donner Jérusalem,  sa  résidence.  Tandis  qu'il  s'enfuyait,  un 
méchant  homme,  nommé  Séméi,  eut  l'audace  de  lui  jeter  des 
pierres  en  l'injuriant  et  en  le  maudissant.  Quelqu'un  dit  alors  a 
David  :  -  Voulez-vous,  6  roi,  que  j'aille  trancher  la  této  de  cet 

homme  qui  vous  maudit  de  la  sorte?  " Non,  répondit  David, 

laissez-le  faire,  laissez-le  me  maudire;  c'est  la  volonté  do  Dieu 
qu'il  me  maudisse.  »  David  avait  commis  de  {grands  péchés;  il 
savait  très-bien  que  Dieu  permettait  les  malédictions  do  cet 
homme  en  punition  de  ses  crimes. 

Sachez  donc,  mon  entant,  que  Dieu  hait  le  péché  ;  2  mais 
si  quoique  mal  vous  arrive  par  la  malice  d'autrui,  Dieu  veut  que 
vous  ayez  ce  mal.  Un  enfant  perd  cinquante  centimes,  quelqu'un 
les  lui  vole  :  c'est  la  volonté  de  Dieu  que  cet  enfant  perde  ces 
cinquante  centimes.  Cependant  cet  enfant  s'emporte  contre  la 
personne  qui  les  lui  a  volés.  Il  oublie  que  c'est  Dieu  qui  a  voulu 
cette  perte  ;  il  ressemble  alors  à  un  certain  chien. 

Le  chien  furieux.  —  Un  homme  avait  lancé  une  pierre  contre 
un  chien.  Le  chien  ne  fit  aucune  attention  à  celui  qui  lui  avait 
jeté  la  pieri-e  ;  mais  il  se  rua  contre  celle-ci  et  se  mit  à  aboyer 
contre  elle,  la  mordant  et  la  tournant  en  tout  sons  avec  son 
museau.  —  Ne  ressemblez  pas  à  co  chien  et  ne  vous  irritez  pas 
à  cause  d'un  mal  qui  vous  vient  du  péché  d'autrui.  Souvenez-vous 
toujours  que  vos  maux  vous  sont  envoyés  par  Dieu. 


CHAPITRE  XIII. 

CHAQUE   CHOSE   EST    POUR    LE    MIEUX. 

Uerfant  qui  meurt.  —  Un  bon  chrétien  priait  beaucoup  pour 
obtenir  la  guérison  de  son  fils  malade  ;  il  faisait  même  beaucoup 
d'aumônes  aux  pauvres  à  cette  intention,  et  cependant  son  enfant 


■  (l)Eccli.  XI,  14. 


(2)  l's.  xi.iv,  8, 
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parce  qu'il  voit  que  c'os   vrïimo,     ./^  ''"?'^''^  ^'^''  ^^'«"' 

Soyez  a  .  moins  nu  s     ni     *"",  "^^  "'"'''  •?"'  '''''"'"^  r)>c><-  '  - 

"0  dit  pas  :  -  Jo  no  vfux  n-7s^nh«T'  ''T''  ""  ^''^*""'  ^^  ^àton 
laissozà  terre  il"  edt^)S  \l  '^'"'  ^°*'"  "^^^•"-  "  «^  vous  Je 
petit  enfant/àpproMo  nt,:;±"'  "^'"^  P''''^  "^'^^^  '^•-  -  -  Mon 
l'ontent  d'èf  -e  où  Se  bo  1  n  !  ''f  "ï""  '^  ^^*«"  =   «oyez 

voustrouvoTavëô  desiorson;'  "'T  ^^T'  ^'  ^""^'  ^«"«  devez 
content,  p.rce  ^ie  l!^ J'^^rHl^Lï^dJE"'  ^'^^'^"^^'  ^°^- 
la  'S' et  l^'iiS;^^;:  Z^:^^^  ^^  P--'  de  l'argile  ;  il 

■so  Inisse  tranquilt"  "  „1  :?;^  S!e  soX'"  '"'''j."^'  ^*  ^'^^'^"^ 
d'elle  tout  ce  qu'il  lui  uUu  '..f  ^«'^»^'«  a"^  1  ouvrier  fasse 
'•on  Dieu  fairi  de  "4u  onri  T"'  T"  '"^^"*'  ^^^^sez  le 
incpiiet  comme  l'en^t'l^  ^Ltuï'pS'  ''  "^  ^^^'^^  ^^^^ 

en^r^';[Sne^,^':?Sdr1l  T'  ""  P^*^* 
Attentif  à  ce  nue  rien  ne  I  ?',.!  ^     ?    î    °.^''''*  '^^  *""^  «es  soins. 

ture  abondante  ec'éta  en/  ?"?''*'  '\  ^'"  ^"""•'^'*  ""«  "«""'i- 
déjeuner,  son  diner  et  so„  souper  S  r'^-  S- 

convenable.   Ses  vcHements     tnionî        ^^po^^s  servis  à  l'heure 

taille  et  toujours  du  Sieur  d^nl,?^^  *.-?'"*  "^'^P*^^  ^  «^ 
il  avait  tout  à  .souhait  rWr!  ^  '  ''^^'*'  "^  ^'^^^'  l'^b'ts  d'été, 
■servait  d'i^abitron  '  nt  dT'Ts  ^^0^1  ot  magnifique  lui 
était  la  sienne.  Son  père  'envov.if  '.  t  .f^'"'^'''''  ''  '«"^^^^ 
L'enfant  était-il  malade  ^inSpfo,-»  î  ""''"''"■"  ^^^'^^^  «°""»e. 
médecin  le  plus  hab  îe  Bon  n^S?  ^'''"*/«"""'  V^nv  le  guérir,  le 
foire  du  bien  à  sof    êr  enfa^nf  m^  I^  ne  songeait  qu'à 

insensé.  Au  lieu  d'avoh.  Pnnfl  ^'^'^^  '  '^^^'"-'^1  "était  qu'un 

il  no  taisa  t  q,  e  sfd  Lr  ^^f^^^^^  T1  ^1''  'Â^''^'"  ^^  *^"dresse, 
toujours,  si  mon  péiï  ■oubbVrn  '*"'^^V  ^"'  '"^*'  «^  disait-i 
me  ]aiss;ra  pas  sL  1  ab  ts  Oni''''-f  °n^"^''-  ^">  '^^^  «'"  "e 
quandjeseraimZe  Cetti?in..nV?^  'PP'"^^"  ^^  "^^decin 
portait  très-mal  à  l'égard  de  In^l  1  °"f  "''  ^"'^"''*  '^  ^°^- 
mine,  le  regardant  dï  t  Lt  e  lui'n  ,"*  f '"'  ^"^  ^''^^"*  ^^ 
père  ne  l'avait  jamais  ouWié  un  e  /w"V'"f  T^P'^*'  ^^°" 
pourtant  il  était  toujournônrôoT  ^"^*''^"* ''  ^1.  lo  savait,  et 
et  il  so  rendait  ainsi-'t^malLtu-eux     ''"""*'  ''  ''  '"^1"'^*"do, 

'I)  Ruii).  VIII.  28. 


-Tin"""''^''''^-""'^"'""''^"^'™" ''"'"" '"""'"'""*** 
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Cet  excellent  père,  c'est  le  bon  Dieu  ;  et  vous,  vous  êtes  cet 

enfant  inquiet.  Dieu  vous  a  créé,  et  telle  est  la  grandeur  de 

l'amour  qu'il  vous  porte  que  personne  au  monde  ne  saurait 

l'exprimer.  Dieu  est  la  sagesse  même  ;  il  sait  donc^  ce  qui  vous 

convient  le  mieux.  Il  est  la  richesse  infinie,  et  ce  qu'il  donne  ne 

l'appauvrit  nullement;  il  peut  donc  vous  donner  tout  ce  qui 

vous  est  le  plus  avantageux.  Il  vous  a  fait  une  grande  promesse  : 

la  promesse  qu'à  chaque  moment  de  votre  vie,  il  vous  donnera 

ce  qui  est  pour  votre  plus  grand  bien.  Souvent  il  vous  est  arrivé 

quelque  chose  de  fâcheux  en  apparence  ;  mais  ensuite  vous  avez 

vu  que  c'était  réellement  ce  qu'il  y  avait  de  niieux  pour  vous, 

ou  du  moins,  après  votre  mort,  vous  verrez  qu'il  en  était  ainsi. 

Néanmoins  vous  vous  rendez  malheureux  ;  vous  faites  souvent 

toutes  sortes  de  réflexions  chagrines;  vous  dites:  "  Oh!  j'ai 

peur!  Que  ferai-je?  Qui  sait  si  tel  malheur  ne  va  pas  m'arri- 

ver?  "  —  Mon  enfant,  voyez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  n'ont  aucune 

inquiétude  sur  ce  qui  peut  leur  arriver  ;  ils  comptent  avoir  de  quoi 

se  nourrir,  et  toujours  Dieu  les  nourrit.  De  même,  cher  petit 

enfant,  "jetez  daks  le  sein  de  Dieu  foutes  vos  inquiétudes  ;  car 

il  a  lui-même  soin  de  vous  A  «  Que  votre  prière  soit  celle-ci 

matin  et  soir  :  «  Donnez-nou^  aujourd'hui  notice  pain  de  chaque 

jour.  "  Attendez  avec  confiance,  et  soyez  sur  que  Dieu  fera  en 

toute  chose  ce  qui  vous  vaut  le  mieux.  «  Tous  attendent  de  vous, 

6  Dieu,  la  nourriture  en  temps  convenable. . .  Vom  ouvrez  la 

main,  et  ils  sont  tous  remplis  des  effets  de  votre  bonté. ^  » 

Mettez  votre  confiance  en  la  divine  Providence.  —  Ne  soyez 
pas  inquiet,  pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour 
votre  corps,  comment  vous  serez  vêtu.  —  Voyez  les  oiseaux  du 
ciel:  ils  ne  sèment  point,  ils  ne  moissonnent  pas,  ils  n'amassent 
pas  dans  des  greniers;  et  cependant  votre  Père  céleste  les  nour- 
rit. Et  vous,  ne  valez-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux  ?  —  Cher- 
chez donc  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et 
toutes  ces  choses  vous  seront  données  par  surcroît.^ 

Le  soleil.  —  Par  une  nuit  obscure,  une  femme  retournait 
chez  elle  après  son  travail.  Son  petit  George  l'accompagnait. 
Arrivés  à  la  maison,  ils  voient,  ô  surprise!  une  lampe  allumée 
sur  la  table.  A  cette  vue,  George  stupéfait  s'écrie  :  «  Qui  donc 
a  pu  allumer  cette  lampe,  puisqu'il  n'y  avait  personne  à  la  mai- 
jgon?  "  —  «  Oh  !  répond  sa  mère,  c'est  bien  sûr  ton  père  qui  sera 
revenu  de  la  ville.  »  —  George  court  aussitôt  à  la  pièce  voisine 
et  y  trouve  en  effet  son  père. 

Le  lendemain,  George  avait  accompagné  ses  parents,  qui  fai- 
saient le  foin  dans  une  vaste  prairie.  Le  soleil  brillait  de  tout 
son  éclat  et  le  petit  garçon  jouait  en  plein  air.  «  George,  lui 
dit  son  père,  hier  soir  tu  as  facilement  reconnu  que  c'était  moi 


(1)  I  Petr.  V,  7. 


(2)  Ps.  cm,  27-28. 


(3)  Matth.  VI,  23-33. 
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qui  avais  allumé  Ja  lampe  dans  la  chambre;  regarde  maintenant 
-^C?eSe;"';én'tr.!"/T^  ••  ^"^  do-I'aTlW  '^ 

t^u";  "chts"^"^  ^^^"  ^"'  ^  '^''  '^  ^^^^  -t  l'-tetr  t 

La  crainte  du  Seigneur  est  le  comnmicement  de  la  saaesse  i 

-  Craignez  d'offenser  Dieu.  C'est  une  chose  terrible  Te  de 

pécher;  car  pour  le  moindre  péché,  pour  une  parole  inutile^ 

vmt  1  arracher  des  bras  de  son  père  et  l'eranort^  pÏ  ^nffn  .  m 
brûlera  pendant  toute  l'éternité  Voilà  dono„^^^"ff'  ""''  '^ 
frappé  de  mort  après  son  premier  pélh' mot  eh  imltTeu 
est  toujours  bon  pour  ses  créatures  •  il  nrévnvnif  «onf-?  ! 
si  la  vie  de  cet/.fant  se  prolongeait '^«3  Tlï  péTé^ 
serait  plus  grand,  et  qu'ainsi  h  se  vermit  dans  la  nécessite^  de  l 
punir  p  us  sévèrement  en  enfer.  -  Oui,  Seigneur  d'Iu  11 
pumant  vos  jugements  sont  selon  la  vérUé  et  laLtcT^ 

Jers^rSUnSv^^^^^^^ 

un  homme  ait  le  malheur  d'oknser  gravemeîtl  b^^ 

sa  vieillesse,  de  mourir  dans  so^^fé  etTll  ni  ^T  '^^"^ 

toujours  au  fond  des  enfers.  Il  y  avait  en  p/vnl  ^    f^'*^  P""": 

avait  Vécu  saintement  peniant^drionguës  aS      II  na^f  '^"' 


(1)P8.  ex.  10. 

(4)  Apoc,  XVI,  7. 


(2i  Matth.  12,  3fi. 
(5)  Rom.  XI.  33. 


(3)  Eccl.  vu,  16. 
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minutes  avant  de  mourir,  il  se  repentit  ;  il  devint  un  ami  de  Jésus, 
et  le  même  jour  son  âme  était  en  paradis. 

Ce  sont  là  des  mystères  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
maintenant;  mais  nous  les  comprendrons  au  jour  du  jugement 
et  alors  nous  nous  écrierons  :  «  Votfs  êtes  Juste,  Seigneur,  et 
tous  vos  jugements  sont  équitables.  «  Ce  que  nous  avons  à  faire, 
c'est  de  passer  toute  notre  vie  dans  la  crainte  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  de  craindre  celui  qui  peut  jeter  «oi^re  cor/)s  et  notre  âme 
dans  Vcnfer,  et  de  tâcher  "  d'opérer  notre  salut  avec  crainte 
et  tremblement.  ^  Que  l'un  des  cris  de  votre  cœur  soit  celui-ci  : 
«  0  mon  Dieu,  ne  permettez  pas  que  je  vienne  jamais,  jamais  à 
commettre  un  péché  mortel  i  —  Faites  que  je  meure  plutôt  que 
de  commettre  un  péché  mortel  !  -  «  Craignez  Dieu,  et  observez 
ses  commandements  ;  car  c'e.U  là  tout  V homme. "^  « 

Dieu  aime  tous  les  hommes;  mais  il  a  un  amour  de  prédilection 
pour  les  petits  enfants,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  Livre  suivant. 
Jésiu-Christ  a  dit  :  -  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants.-  ^ 


(1)  Eccl,  XII,  13. 


(2)  Marc,  x,  14. 
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I  V  'I 


I 


voulu  devenir  moi-même  petit  enfant  comme  eux  :  voilà  pourquoi 
tu  me  vois  petit  enfant  dans  cette  crèche,  n 

Les  petits  enfants  aimaient  beaucoup  Jésus  ;  car  ils  savaient 
que  Jésus  lui-même  était  plein  d'amour  pour  eux.  Uajour,  on  lui 
amena  plusieurs  petits  enfants  pour  qu'il  lour  imj  osât  les  mains 
et  qu'il  les  bénit.  N'y  eut-il  pas  des  hommes  asse;:  insensés  pour 
s'imaginer  que  Jésus  n'aimait  pas  de  se  voir  entouré  de  ces  en- 
fants? ils  se  mirent  donc  à  réprimander  et  à  renvoyer  ceux  qui 
les  avaient  amenés.  Mais  le  Sauveur,  voyant  qu'ils  repoussaient 
ainsi  les  enfants,  se  montra  fort  mécontent  et  il  leur  dit  :  «  Lais- 
sez venir  à  moi  les  petits  enfants  et  ne  les  en  empêches  pas  ; 
car  c'est  à  eux  et  à  leurs  semblables  qu'appartient  le  royaume 
de  Dieu.  "  Ensuite  il  mit  les  mains  sur  eux  et  les  bénite 

Un  jour,  Jésus  prit  un  petit  enfant  par  la  main  et  le  montra  à 
tous  ceux  qui  étaient  là  présents,  en  leur  disant  qu'ils  n'iraient 
pas  au  ciel  s'ils  ne  devenaient  simples,  doux  et  humbles  comme 
ce  petit  enfant.  —  Vous  apprendrez  avec  plaisir  que  peu  de  teinps 
avant  la  mort  de  Notre-Seigneur,  tandis  que  tout  le  monde  1  inju- 
riait, les  petits  enfants  se  mirent  à  chanter  ses  louanges  dans  le 
temple  de  Jérusalem.* 
Les  délices  de  Jésus  sont  d'être  avec  les  enfants. 
L'enfant  et  le  pain.  —  Lorsque  le  Vénérable  frère  Gérard 
était  encore  enfant,  il  alla  un  jour  dans  une  église  où  se  trouvait 
une  statue  de  la  Très-Sainte  Vierge  tenant  l'Enfant-Jésus  dans 
ses  bras.  Or,  tandis  qu'il  priait  devant  cette  statue,  tout  à  coup 
l'Enfant-Jésus  quitta  les  bras  de  sa  mère,  s'approcha  de  lui  et  lui 
donna  un  beau  pain  blanc.  Gérard  porta  ce  pain  chez  ses  parents 
et  sa  mère  lui  demanda  où  il  l'avait  eu  ;  il  lui  répondit  :  «  Un 
enfant  me  l'a  donné.  »  —  Depuis  lors  il  se  rendait  souvent  dans 
la  même  église,  et  chaque  fois  l'Enfant-Jésus  venait  jouer  avec  lui 
et  lui  donnait  un  pain.  —  Un  jour,  il  avait  alors  sept  ans,  voyant 
quelques  personnes  s'approcher  de  la  sainte  Table  pour  recevoir 
la  sainte  communion,  il  les  suivit;  mais  le  prêtre  lui  ordonna  de 
se  retirer,  ce  qui  l'affligea  beaucoup.  Dieu  le  consola  de  sa  dis- 
grâce. La  nuit  suivante,  l'archange  saint  Michel  vint  lui  donner 
la  sainte  communion. 

Une  petite  fille  portant  V  Enfant- Jésus.  —Lorsque  la  Bien- 
heureuse Lucie  de  Narni  était  toute  petite,  sa  mère  lui  donna 
un  chapelet  et  une  petite  statue  de  l'Enfant- Jésus.  Lucie  aimait 
beaucoup  son  chapelet  et  soï  petit  Jésus.  Ayant  fait  dans  sa 
chambre  un  autel,  elle  y  plaça  le  divin  Enfant  et  fit  ses  délices 
de  demeurer  là  en  sa  compagnie.  Lorsqu'elle  éprouvait  quelque 
peine,  elle  allait  aussitôt  la  raconter  à  son  petit  confident .  or,  il 
arriva  que  la  statue  de  l'Enfant-Jésus,  s'animant  par  miracle, 
leva  sa  petite  main  et  essuya  les  larmes  de  Lucie. 
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Un  .jour,  sa  mère  la  conduisit  à  l'éfflise  Elle  v  vit  nnp  h«iu  „+ 
'::t^:'^Z  t  ™P*'"'«it  -»  came  te„:„'  u  "  „S  ïa„1 
ïatae  lufdtt      T,  *t"ee„  pierre.  Sa  mère  lui  montrante 
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chemin,  il  laisse  tomber  un  objet  précieux  qu'il  porte 'sur  lui. 
S'en  étant  aperçu,  il  s'arrête  sans  se  troubler  et  dit  une  petite 
prière.  Ensuite  il  se  met  à  la  reclierche  de  l'objet  perdu  ;  il  le 
trouve  à  l'instant. 

L'enfant  et  le  loup.  —  Lorsque  le  Bienheureux  Sébastien 
était  encore  tout  petit,  une  maladie  contagieuse  vint  à  sévir  dans 
la  localité  où  il  se  trouvait,  et  il  en  fut  atteint.  Comme  on  crai- 
gnait qu'il  ne  la  communiquât  à  d'autres,  on  ne  lui  permit  pas 
de  rester  dans  sa  maison  et  on  le  transporta  dans  un  lieu  inha- 
bité. Là,  il  fut  abandonné  à  lui-même  dane  une  misérable  cabane. 
Chaque  jour,  une  personne  lui  apportait  un  peu  de  pain  qu'elle 
déposait  près  de  la  porte  de  sa  hutte,  afin  qu'il  pût  s'en  nourrir. 
Cependant  son  mal  empirait  :  il  avait  à  la  tête  une  énorme 
tumeur  qui  le  faisait  horriblement  souffrir.  Comprenant  qu'il 
n'avait  plus  rien  à  espérer,  il  s'était  couché  par  terre,  n'atten- 
dant que  de  la  mort  la  fin  de  ^es  douleurs.  Tout  à  coup,  un  gros 
et  terrible  loup,  descendu  de  la  montagne,  entre  dans  la  cabane 
restée  ouverte  et  se  dirige  vers  le  petit  Sébastien.  Le  pauvre 
enfant  croit  qu'il  va  être  dévoré;  mais  non,  le  loup,  au  lieu  de 
lui  faire  du  mal,  allonge  une  patte,  égratigne  la  tumeur  du 
malade  et  s'en  va.  Aussitôt  que  la  tumeur  eut  été  ainsi  ouverte, 
elle  commença  à  saigner;  et  dès  lors  Sébastien  se  sentit  soulagé. 
En  peu  de  temps,  il  fut  même  complètement  guéri. 

Oh  !  que  Dieu  est  bon  pour  les  petits  enfants  !  Les  hommes 
peuvent  les  abandonner;  pour  lui,  il  ne  les  abandonne  jamais.  Il 
n'y  avait  personne  pour  soigner  le  petit  Sébastien,  Dieu  envoya 
un  loup  pour  le  guérir, 

La  foudre.  —  Un  petit  garçon  appelé  Patrice  cueillait  des 
fraises  dans  une  forêt.  Lorsqu'il  en  eut  cueilli  suffisamment,  il 
crut  qu'il  était  temps  de  retourner  k  la  maison  ;  mais  tout  à  coup 
la  pluie  commença  à  tomber.  C'était  une  pluie  d'orage.  Bientôt 
le  tonnerre  gronde  ;  ses  coups  violents  ébranlent  les  arbres  de  la 
forêt.  Mais  ce  qui  effraie  surtout  l'enfant,  ce  sont  les  éclairs  qui 
traversent  l'espace  en  grands  sillons  lumineux.  A  sa  sortie  du 
bois,  il  aperçoit  un  chêne  creux  et  va  s'y  blottir  pour  se  mettre 
à  l'abri.  Il  ne  savait  pas  qu'il  faisait  alors  une  grande  impru- 
dence ;  car  ce  chêne  étai  t  très  -  haut ,  et  la  foudre  frappe 
ox-dinairement  les  arbres  les  plus  élevés. 

A  peine  est-il  depuis  quelques  instants  dans  le  creux  du  chêne, 
qu'il  entend  une  voix  ci'ier  :  '•  Patrice,  Patrice,  sors  bien  vite  !  " 
—  Patrice  sort  aussitôt  de  sa  retraite.  Il  était  temps  ;  à  peine 
est-il  dehors,  que  la  foudre  éclate  sur  l'ai'bre  et  le  brise  de  haut 
en  bas.  L'enfant  en  fut  quitte  pour  la  peur;  il  ne  reçut  aucune 
blessure.  Mais  alors  il  se  met  à  réfléchir  et  à  se  demander  d'où 
pouvait  venir  cette  voix  qui  lui  avait  crié  de  sortir  du  chêne  :  et 
il  se  dit  qu'elle  avait  dû  venir  du  ciel.  Cependant  quelques  ins- 
tants après,  il  entend  la  même  voix  crier  encore  :  «  Patrice, 
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Patrice,  viens  donc  !  ^  H  refardo  Pt  va.>  n..^   •    ^  . 

Patrice  n'avait  pas  tort  de  uenser  r.no  la  ,.  • 
car  c'était  la  volonté  de  DieSm,.  î.  T  ^*'"'^^*^  *^"  '''^I; 

■sauvât  du  danger  où  il  s  étaUt"  o^é       ''^'  ''  "''''  ^"^^"^^'^  '^ 

po^:t^;^.^^enît 

II  ne  pensait  gliére^uo'  D  u  ta  t  en^tVcT'V"'^  '  ''''''- 
sauver  la  vie;  pourtant  il  en  était  a  nsi  T  P^"'f  •  1^«'"'  1»^ 
milieu  d'une  forêt;  un  voleiu  étW  nt,.  .  "^  ''"'^^^  '''""^"^  ^^ 
tenant  en  main  un' fusil  nvoifbrSndl":  ""  'P"'  '''''''^ 
mettre  en  joue  et  essayer  de  tireiATnf"  '^''  '°"  ^'™«'  ^' 
quoi?  parce   que  la  {  oudre   "v i"t   éï        """P  "^^"q»^  ;  pour- 

L'enfant  prit  la  fuite^  et  éclia  an  tjf  "^"n'  Pf-  ^'^  i^^"'«- 
^a;^,il^cial.ieud'atr^-;^^^^ 

vous  donner  à  manger  aujoui^'h'^  C'eï  l'if  "'^  ?"  ^ 
vous  devers  espérer  queloue  chose         rf  i  *""„  '^"^  •!"«    ' 

à  leglise  l'un  d'eux,  pet  ?garoo„'de  sk  a ^  t"''   '"'  '""'P'^ 
de  prier  pour  toute  la  famille:  In.ivïYfêi/iT 
personne,  l'enfant  se  met  à  genoux  et  f.  t  f  f  !    "^.  "^^^^"^ 
prière  :   .  JYotre  Père  ma  ^/7.^,f  ^^'^"^'^  ^°'^  «'^tte 

pauvres  enfants  et  nous  r^avonfr^^^^^^^^^  """^^  '"'"•«««  «'"1 

plus  à  notre  mère  un  se  J  mie  '"  î  '""'^''^'W  '^''  '^  »«  ^'este 
pain  aujourd'hui   afin  nne  nn  p. T  P'"'"'  ^"^»voje;.-nous  du 

mourioiipas  del£.  'o  mofDieu'XvT  '^  '""•^'  "°"^  "^ 
secourir,  si  ce  n'est  vous   .Onll'J    ^,  ^  personne  pour  nous 

lève  ave;  le  sentiment  que  Weurntëndut  ""''''^  '''''"'''  '' 
retourne  à  la  maison.  A  nok!'  1  ô  f  f  ^^1'"'  '*  ^^  «'^" 
voit  sur  la  table  plusieurs  as  b  anc'.;  TJ^  '"  P"''*^'  ^"'^1 
~  Comment  le  p4étoitTven„^r'*  ^-^"^i""'  comestibles, 
s  était  cru  seul  à  l'é"  il  e  nendan^.7  k"  '"'"''■■  ^'  ^'"^'^  garçon 
fy  trouvait  et  ava^  l^t  tl^^O^^^^ 

ali^nts^lapt^-- t^-^3^^^^^  de  porter  des 
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vint  en  poseï'  la  première  pierre.  Il  y  eut  grande  foulo  à  cette 
cérémonie.  Des  milliers  de  personnes  accoururent  pour  voir  le 
prince.  Quelle  merveille,  disait-on,  de  voir  le  fils  de  la  reine 
d'Angleterre  ! 

Mon  enfant,  chaque  jour,  vous  pouvez  voir  un  spectacle  mille 
fois  plus  admirable.  Je  vais  vous  le  faire  contempler. 

Voyez  ce  petit  enfant:  il  vient  d'être  baptisé;  il  est  maintenant 
l'Enfant  de  Dieu  !  Oui,  c'est  un  enfant  de  Dieu,  c'est-à-dire  du 
Roi  des  rois  et  du  Seigneur  des  seigneurs.  Un  royaume,  le 
royaume  des  cieux  lui  est  destiné!  Assurément  il  mériterait  que 
les  huit  cents  millions  d'hommes  qui  sont  sur  la  terre  vinssent  le 
voir.  Tous  devraient  lever  les  mains  en  signe  d'admiration  et 
s'écrier  :  -  Est-ce  vrai?  est-il  possible  que  cet  enfant  soit  l'enfant 
de  Dieu  i  n 

Le  petit  enfant  est  faible  et  sans  appui.  —  Il  a  besoin  que 
(luelqu'un  soit  bienveillant  à  son  égard  et  lui  prête  son  assistance. 
Dieu  le  sait;  aussi  envoie-t-il  un  ange  du  ciel  pour  le  garder 
dans  toutes  ses  vpies  :  «  Bon  ange,  lui  dit-il,  vous  serez  le  gar- 
dien de  ce  petit  enfant.  Soyez  toujours  avec  lui  et  ne  le  quittez 
jamais.  Priez  pour  lui  jour  et  nuit  »»  Aussitôt  l'ange  gardien  vient 
auprès  de  son  pupille  ;  il  est  si  content  de  le  voir  !  II  le  bénit  ; 
sans  cesse  il  se  tient  à  ses  côtés  et  il  l'entoure  de  tous  ses 
soins. 

Dieu  s'adresse  ensuite  à  sa  propre  Mèro.  «  Marie,  ma  bonne 
Mère,  lui  dit-il,  voyez  ce  petit  enfant.  Je  veux  que  vous  soyez 
pour  lui  une  nière  pleine  de  tendresse.  Aimez-le,  prenez  soin 
de  lui  comme  vous  pvez  pris  soin  de  moi  lorsque  j'étais  petit 
enfant.  <»  Et  désormais  Marie  soignera  cet  enfant  absolument 
comme  elle  soigna  l'Enfant-Jésus. 

L'enfant  a  besoin  de  force.  —  Le  petit  enfant  grandit,  son 
intelligence  se  développe  ;  mais  il  a  besoin  de  force  pour  résister 
à  la  tentation.  Dieu  lui  envoie  quelqu'un  du  ciel  pour  le  fortifier. 
Qui  lui  envoie-t-il?  Est-ce  un  ange?  Non;  Dieu  lui  envoie  plus 
qu'un  ange  :  il  lui  envoie  son  Saint-Esprit,  la  troisième  personne 
de  la  Très-Sainte  Trinité,  pour  le  rendre  fort  et  parfait  chrétien 
par  le  sacrement  de  Confirmation. 

L'enfant  a  besoin  de  nourriture.  —  L'âme  de  l'enfant  a  besoin 
de  nourriture.  Dieu  considère  toute  la  terre  ;  mais  il  n'y  décou- 
vre aucune  nourriture  qui  soit  digne  de  son  enfant.  —  Il  con- 
sidère le  ciel  :  une  seule  chose,  mais  la  plus  excellente  de 
toutes,  lui  paraît  digne  de  lui  :  c'est  le  corps  et  le  sang  pré- 
cieux de  Jésus-Christ  même  !  0  merveille  !  Sous  les  regards 
ravis  de  Dieu  et  de  ses  anges,  un  enfant  reçoit  à  l'autel  le  vrai 
corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ,  dans  le  sacrement  de 
y  Eucharistie  ! 

L'enfant  a  besoin  de  remèdes. —  Mais  quel  malheur  1  le  démon 
ou  une  mauvaise  compagnie  est  venu  induire  cet  enfant  en  ten- 
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mon  lieu,  ditT ';:é  «fe  11  fS  ;ii''  '  'ZT'''  '? 
(.rétre  lui  faisait  les  saintes  onctions  Deiki"*  ^  *'  ''™  '" 
-  S'il  vaut  mieux  pour  cet  enfTqu'irvive  rat  èm»  nV  ' 
le  guérira.  .  Mais  sans  doute  oue  cet  enf,!;»  .  .!'°"'"'°" 

s'il  avait  Vécu  plus  longtemps,  'car  irLurt.  '"""  '""■™"" 

mmmmm 

srstXïtTiori:?,?'' -"5"/^j;i  rr%t 

lui  a 'ainsi  d^né  tout  t'ai^lnlM°°°-  '  *'"/'^''  '"""<'  »'«" 
«a  puissance,  «ouVen  uÔ  S  qCetjnLf 'î''?'''  '"  ^"S^'*' 
son  image  et  sa  ressemblance  Cet  enfant  est  plus  que  jamais 

^tSuSeT~r5?-s^^^^^^^^^^ 

joie.  Enfin  son  Tgf  faSnVevienTt  ^^ 

en  le  félicitant  .  '  t,,       -f    revient  a  lui  et  lui  dit  à  l'oreille 

touslfs  ouretàtoïsl^^^^^^^^^^^^  ?*i' •!?•'"  '"^^^^1«  dans  le  ciei 

^'B^co^ar  aperçut  par^i  rs^.^i^ts^reieTsa^n^S:;  ^S 
(1)  Aj)oc.  m.  21.  .  . 
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vais  aa  ciel  iJùnir  ot  ni,  r  b  e  d^l  L^'^;  '^'^  ^?  I''«''«l<>«  =  «  .Je 
^■''"to,  1.}  voyant  dans  Ja  gloi  ï  s'écri  •  on  '^"'  T'^'"'  "  «a 
f;o>nme.,e  vous  reconnais  bien       -       m'  "  P  '•  "''^  '^'"^''«  Potito, 

do  .Si  i-avissant  wéuio  en  Paradi^        ^      ""^''"'''  ''"«'l»^'  ^^'^^«6 


CH4PITRE  III. 

COMMKNT    mKU    PARLE   AUX    PETITS    ENF. 


VTS, 


Le  petit  enfant  et  Vévènup  ti       •  x 

appelée  Milan.  Un  jour  il  vTd.7  i  ï^'"'*,"  ""^  ^^'''"^e  ville 
de  cette  ville  tombaClàdl^t  ^ ru^  ^" -^^^^-ten^ps,  l'évéque 
le  peuple  s'assembla  poui  lu  SE  „t  '"'^"^  '^"  ''  ^"*  ^"^'""^0, 
pouvait  s'entendre  sur  le  clmivTfo  «^osseu- ;  mais  on  ne 

se  disputer  et  à  se  querelle     Or  àZ^{.  ?  ;^«™"^«"'?ait  même  à 

petits  enfants.  Tout  à  coup  i'^  d'e  xse  mi?  ^  '^  ^  ""'"'^  ^1"^^^"^« 
éveque.  -  Le  dcudIp    ivon+     7     f      ^^  ™"  ^  '^"er  ;  «  Ambrosp 

?!•-.  tout  Peift^iu'    o"m  "4^^^^^^^^^^  ^-*'«  de  laToud" 

l^nspirer.  Tous  donc  s'unirenf  à  cet  Siffnf      '"^  "'"''^  I'"  ^^«  ^"i 

éveque  !  -  Ambroise  reçut  la  cons^-^  Vom-cnor  :  «  Ambroise 

1  un  des  plus  grands  évV«eLel'ESise^^^  ^^^^^^^^^       "'  ^^^'"^ 

.r^î^dVrmrvelîSt^^^^^^^^  ^^^^i-  chose  de 

pauvre  et  faible  petit  enfant   'J  J^'^^'i^'^^^'^  Pour  l'opérer  d'un 
raitrien  faire  de  arand  na^t;^ 

que  c'est  la  toute-pSan.P  J"  '^''  ''^''""  reconnaît  alors 

lorsque  les  EralTlTsZt^tTy^^^^^^^^^    P?.^^'^"^-*-  ^^  Pl" 
férence,  comme  iiistrument  de  L-,  -     '^"'  ^^'^"^  '^«^^^t  ^e  pré^ 
apprennent  à  devenir  humbles    ''' .^"^'''^i'  "»  faible  enfant"  ils 

(1)  I  Cor.  I,  27. 
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avec  son  Clirist-  à  .EfVn  i         •    ^*'"*  suspendue  une  croix 

gauche  un  marteau,  aux  ext  édités  1 1"  '°^"'  '"  *'"''*"^^'^'  " 
chaîne.  La  figure  de  h  TZliti  t  ^"^  ?'°'^  ""°  ''^"^^'^  ««-^^Je 
pouvais  pas  k  re^ardei  lin  1  ?^'"'^"  '*  ^^"^"^^^5  J«  "« 
éblouissait?.         "  ^''"   longtemps,   parce  qu'elle  nous 

lantVS"ne"tomltntorà'r'"  "  J^f  >'^™- étaient  bril- 
des  étincelles  de  feu.?  .       ^  '  "^  *'''"  "*  cl-sparaissaient  comme 
Qui  était  cette  d  me?  CV^fiif  11  T..AC,  c-  *  tt- 

cesse  pour  vous  autres,  qui  n'en  faites  naf on  fi     ^1  ^''  '^^"' 
pas  sanctifier  le  âim-^r^nh^    rT  ^'^"^^P^^  cas...-)  .  u  On  ne  veut 

nom  de  mon  FHs^  mlnen' "  ?  "'  f\^  ^f^""'"'  ^^°«  '««ttre  le 

santissentîantsonbraT     ;     1,Z*  f^^f""  ^'^^^  ^"^  W" 

cela  à  tout  mon  peuple    ?  ''  '^''"^  ^^''^-  Passer 

suspendue  et  ïu'ori'eûXséeA^^^^^^^^^^^  ^^t  été 

0  amour  admirable  de  Marie  pour  les  enfint^i  Fii.  .     •* 


(1)  Paroles  de  Mélanie. 
(4)  Récit  des  enfanta. 


ma. 


(2)  Lettre  de  Mélanie. 
(5)  Item. 


L 


^i.  4 


(3)  Récit  de  Maximin. 
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elle  choisit  deux  pauvres  petits  enfants  tout  simples,  parce  qu'tUle 
se  souvient  que  Jésus,  lui  aussi,  a  été  enfant  et  qu'elle  sait 
combien  il  aime  les  enfants. 

Dieu  permet  quelquefois  que  des  enfants  découvrent  des  sécréta 
cachés  aux  autres. 

Les  enfants  découvrent  un  saint.  —  Il  y  a  environ  cent  ans, 
vivait  A  Rome  un  pauvre  mendiant  qui  n'avait  pour  vêtements 
que  de  misérables  haillons,  pour  nourriture  que  quelques 
vieilles  croûtes  de  pain.  Il  s'était  fait  pauvre  pour  l'amour  de 
Notre-Seigneur  ;  c'était  un  très -saint  homme.  Sa  mort  fut 
précieuse  aux  yeux  de  Dieu  ;  car  il  mourut  de  la  mort  des  saints. 
A  peine  si  quelques  personnes  soupçonnaient  sa  sainteté,  tant 
il  avait  pris  soin  do  cacher  ses  actes  de  vertu.  Mais  Dieu  se 
charge  de  glorifier  ceux  qui  s'abaissent  :  -  Quiconque  s'humilie 
sera  élevéA  »  Il  voulait  que  la  sainteté  cacliéc  de  son  serviteur 
fût  connue  de  tout  lo  monde.  Pour  cela,  il  eût  pu,  si  telle  eût  été 
son  bon  plaisir,  se  servir  des  évoques  de  la  sainte  Eglise,  qui 
auraient  proclamé  la  vortu  héroïque  du  mendiant  ;  mais  il  aima 
mieux  la  proclamer  par  la  langue  des  petits  enfants.  Le  lende- 
main de  la  mort  du  pauvre,  quelques  enfants,  accourus  dans  la 
rue  où  il  demeurait,  se  mirent  tout  à  coup  à  crier  :  «  Le  saint 
est  mort!  Le  saint  est  mort  !  "  Ces  enfants  savaient  à  peine  pour- 
quoi ils  criaient  ainsi.  C'était  Dieu  qui  mettait  ces  cris  dans  leurs 
cœurs  et  sur  leurs  lèvres.  Leurs  acclamations  se  propagèrent  de 
rue  en  rue,  de  ville  en  ville;  de  sorte  que  ce  fut  de  leur  bouche 
que  le  monde  apprit  qu'il  y  avait  un  nouveau  saint  dans  lo  ciel. 
Le  nom  de  ce  saint  est  Betioit-Jo.scph  Labic. 

Un  enfant  pénètre  les  sccnts  d'une  âme.  —  Dans  une  rue  de 
la  ville  de  Barcelone,  on  voit  représentés  une  nourrice  avec  un 
enfant,  et  un  homme  qui  regarde  cet  enfant.  La  nourrice,  l'enfant 
et  l'homme  sont  de  pierre;  ceux  qui  passent  par  cette  rue  s'ai-rê- 
^t  parfois  pour  les  considérer,  et  ils  se  demandent  avec  éton- 
nement  ce  que  siguilie  ce  groupe.  Le  voi.  i.  En  l'an  1239,  vivait 
à  Barcelone  un  homme  qui  faisait  de  grandes  pénitences  en 
expiation  de  ses  péchés.  Il  ne  sortait  guère  de  sa  maison  que 
pour  aller  à  l'église;  il  jeu?'  \i  tous  les  jours  et  faisait  de  longues 
prières.  Lorsque  quelqu'un  veut  vivre  saintement,  il  est  sûr 
d'être  persécuté.  Ainsi  en  fut-il  de  ce  saint  homme.  On  le  traita 
comme  un  vil  animal  et  on  l'enferma  dans  une  étable  avec  les 
chevaux:.  Or,  un  jour  un  petit  entant  ayant  ouvert  la  porte  de 
l'étable,  regarda  celui  que  l'on  traitait  si  indignement  et  se 
mit  à  dire  que,  s'il  menait  une  vie  si  méprisable  aux  yeux  du 
monde,  c'était  uniquement  poiii-  faire  pénitence  de  ses  péchés. 
Evidemment  l'enfant  ne  pouvait  connaître  cela  naturellement; 
mais  à  l'exemple  des  purs  esprits     il  avait  lu  dans  l'âme  du 


(1)  Luc.  XIV,  11. 


)le3,  parce  qu'elle 
t  et  qu'elle  sait 

ivrcnt  des  sécréta 

jnviron  cent  ans, 
pour  vêtements 
ro  que  quelques 
pour  l'amour  de 
le.  Sa  mort  fut 
i  mort  des  saints, 
sa  sainteté,  tant 
tu.  Mais  Dieu  se 
conque  s'humilie 
'.  do  son  serviteur 
)u,  si  telle  eût  été 
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:es  cris  dans  leurs 
\e  propagèrent  de 
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d^' n^llmm^' ei  Tr^iS  ^  '"''''  ^"  -^--"^roit  les  stat..s 
plus  de  six  siôcle.s.         "*  ''"^  '''  """""''«  ''  ^"««  «""^  là  depuis 


CHAPITRE  IV. 

ENFANTS     MARTYRS. 

pauvres  petits  enfants  vonaienri-^fl  ^"^^^'^^T  ^^«''^"'^«"P  de 
appelé  Hérode,  voSt  tueH'Fnfn^!   T?'"'^  ^"  '^''  ^'""«1 

ment  le  distinguer  de  autre   eSnf    1  "?  '*  "'  '''^^''^"<^  '''"^- 
massacre  général   II  v  eut  In  A     '  f  ^«'«P^-^  ««"^"Ci  dans  un 

ments  à  Bethléem.  Le"^-  môre  "^efuSntloî;  ""  '' ff-  ^''"'^^^- 
que  leurs  petits  PnfnnTc  r.-!*  •  '^/"f'^n*  toute  consolation,  parce 

heureux  dan7le  ciel  avec  Jéius  """*  '^'  '°"^  ^^"^  ^«"J°»''^ 

Les  enfants  et  fa  Vrair  Cro  ai, 

dangereusement  mlkdJ  r  iv™"  «™  *  •'*™'="''">  """femme 

prière  porrobtenrieDi™ lin ''"  f  '"  ""='  ^"^'''*^<-  '" 

manière  évidente  la  Croix  m.iT'  '"  •  'ï'"  "■''«<'°°»i"'<=  "''"le 

à  l'instant  enpLf         •  f  "  ""']  ^"'  ^^'*  ^""'^^^«^  ^^  troisième,  et 
fait  enSeïïa^SuîIiiVSnt  "  "'"''  ^™^'  ""■'^^  '■»™"- 
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Bien  longtemps  après,  les  Sarrasins  fondirent  sur  Jérusa- 
lem et  enlevèrent  aux  chrétiens  ce  précieux  trésor.  Lorsqu'on 
apprit  dans  le  monde  entier  que  la-  Vraie  Croix  était  au  pouvoir 
des  Infidèles,  ce  fut  une  tristesse  et  un  deuil  universels.  Tous  se 
dirent  :  «  Il  nous  faut  recouvrer  la  Croix  du  Sauveur  ;  »  et  l'on 
vit  des  milliers  d'hommes  prendre  la  route  de  Jérusalem  pour 
la  reconquérir.  Les  enfants  eux  aussi  aimaient  la  sainte  Croix: 
et  vous  allez  voir  comment  ils  s'efforcèrent  pour  leur  part  de 
l'arracher  des  mains  des  Infidèles. 

Les  enfants  se  mettent  en  route  pour  recouvrer  la  Vraie 
Croix.  —  Un  petit  berger  qui  habitait  le  village  de  Cloies  en 
France,  déclara  un  jour  que  Notre-Seigneur  lui  était  apparu,  et 
lui  avait  dit  de  faire  savoir  aux  peuples  chrétiens  qu'ils  devaient 
s  efforcer  de  reconquérir  la  Vraie  Croix.  Il  se  mit  donc  à  parcou- 
rir les  villes  et  les  villages  en  chantant  ces  paroles  :  -  Seigneur 
Jésus,  aidez-nous  à  recouvrer  votre  Croix!  -  Ces  accents 
touchaient  les  cœurs  de  ceux  qui  les  entendaient,  comme  s'ils 
étaient  sortis  de  la  bouche  de  Dieu  même.  Une  multitude 
d'enfants  se  joignirent  au  petit  berger  et  marchèrent  à  sa  suite. 
De  Pans  seul,  il  y  en  eut  quinze  mille  âgés  de  moins  de  douze 
ans.  Partout  où  ils  passaient,  on  leur  faisait  un  accueil  favorable. 

Le  Pape  Innocent  entendit  parler  de  ces  armées  d'enfants  et 
il  s  écria  :  «  Ces  enfants  nous  font  honte.  Tandis  que  nous 
dormons,  ils  vont  avec  ardeur  à  la  conquête  de  la  sainte  Croix.  - 
—  Après  avoir  marché  longtemps,  ils  arrivèrent  à  une  ville 
située  sur  les  bords  de  la  mer,  à  Marseille,  où  ils  s'embarquèrent. 
Ils  firent  sur  mer  plus  de  six  cents  lieues  et  arrivèrent  enfin  à 
Jérusalem.  Là,  les  méchants  qui  avaient  enlevé  la  Vraie  Croix, 
s  emparèrent  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  et  leur  dirent  : 
«  Vous  allez  abjurer  votre  religion  ou  bien  vous  serez  mis  à 
mort.  "  Ces  généreux  enfants  méprisèrent  leurs  menaces  et 
moururent  martyrs  pour  l'amour  de  Jésus. 

En  Allemagne,  il  y  eut  aussi  vingt  mille  enfants  qui  entre- 
prirent le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Une  croix  sur  l'épaule  et 
en  main  un  bâton  avec  un  petit  sac  contenant  un  peu  de  pain 
lis  se  mirent  en  route,  ayant  à  leur  tête  un  petit  garçon,  appelé 
Nicolas,  qui  n'avait  pas  encore  dix  ans.  Chemin  faisant,  beaucoup 
d  entre  eux  moururent  de  faim  et  de  froid,  et  plusieurs  furent 
en  proie  à  des  douleurs  si  cruelles,  qu'ils  se  virent  obligés  de 
retourner  chez  eux.  Ils  gémissaient  non  pas  à  cause  de  leurs 
souffrances,  mais  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  rester  avec  leurs 
compagnons  et  aller  à  Jérusalem  revendiquer  la  Sainte  Croix 
Les  autres  continuèrent  leur  marche.  Arrivés  à  la  mer,  ils  s'embar- 
quèrent pour  Jérusalem  ;  mais  les  deux  vaisseaux  qui  les  por- 
taient ayant  été  engloutis  dans  les  fiots,  ces  petits  soldats  de 
Jésus  lurent  tous  noyés.  A  cette  nouvelle,  le  pape  Grégoire  IX 
ordonna  de  retirer  leurs  corps  de  la  mer,  et  fit  bâtir  en  leur 
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innocents.  11  voulut  que  leurs  corps  fussent  gardés  dans  cettP 

sirvi-eTzSo-!"""^'  '"  ™^^--  ---  '"'''  -■»'-'"* 

^/«e  leçon  pour  'les  enfants.  —  Ces  enfants  entreprirent  un 

TaTri^'cror"  "ri'  ^^-- P-'' aHer  à  Jérusalem  re'conq"uérir 
la  vraie  Croix.  —  Chaque  enfant,  dès  sa  naissance,  a  un  Ion". 
voyag:e  a  faire  :  ce  n'est  pas  un  voyage  à  Jérusalem    "est  un 
voyage  au  ciel!  Or,  le  chemin  qui  coJdSit  au  ciel  cS la  vertu 
k  luite  des  mauvais  compagnons  et  la  fidélité  à  ik  prière   -  La 

Jésus-Christ  est  mort;  cependant,  ce  n'est  que  du  bois   Vous 
mon  petit  enfant,  vous  aile,  recevoir  non  pas  le  bois  de  a  Croix 
mais  quelque  chose  de  plus  noble  :  vous  alle^  recevo^i    dans  k 
la  croix?"™"""'  ''  ''"  ''''^'  ^^  '''''''  1»i    "élé  cloué  à 
Enfants  anglais  martyrs.  -  Il  y  a  six  cents  ans  il  v  avait 

^^'fcamie.  Il  était  en  apprentissage  chez  un  corroyeur    Pen- 
dant le  Carême,  vers  la  fête  de  Pâques,  quelques  méchante 
attirèrent  chez  eux  dans  le  dessein  de  le  tuer    paî^e  qu'U 
etai    chrétien.  S'étant  saisis  de  lui,  ils  le  lièrent  et  ki  mi?en 
un  linge  dans  la  bouche,  pour  l'empêcher  de  crier  et  d^apne 
1er  du  secours.   Une  croix  était  préparée,  ils  l'y  clouèrent 
puis   au  moyen  d'un  couteau,  ils  lui'ouvrirent  le    o^té    de  sor  ê 
quilsflmit  subir  a  cette  innocente  victime  le  supplice  même 
que  les  Juifs  avaient  fait  subir  à  Jésus-Christ.  Le  ShiTi' vr 

n-motlTé^r  ^^"'"^^  '^^"^^^^^'^  -  "  -"™*  ' -^«^  PO- 

Dès  qu'il  eut  expiré,  ses  bourreaux  le  détachèrent  de  la  croix  • 

puis    le  dimanche  de  Pâques,  l'ayant  mis  dans  un  sac    iL  le 

£J'"t^  '"'f  ^'^^"^"^^'  ^  ""  endroit  peu  éloigné  appelé' 7t.« 
Wood.  La,  Ils  creusèrent  une  fosse  profonde  pour  enterml? 

Znt'T'-  /^\'  *""^^^  *!"'''«  -étaient  occupés^à  ce  tmvaiî  i  s 
urent  effrayés  a  la  vue  de  plusieurs  personnes  qui  approcha  ;» 

Ils  s  enfuirent  donc,  laissant  le  cadavî-e  de  l'enfant  suspendu  à  »n 

arbre.  On  s'empressa  de  le  détacher  et  on  le  porta  Sw  de 
a  Sainte-Trinité.  Dieu  fit  connaître  que  la  mort  du  petl   OuH 

aume  ^vait  été  celle  d'un  Saint  :  car  des  mirS  s'opétrent  à 
on  tombeau.  Dans  la  suite,  on  bâtit  une  église  à  Thorp  Wood 

a  I  endroit  même  où  l'on  avait  trouvé  suspendu  à^^  un  arbre  le 

s5J.£"L::s;r  •  '^^'^^  ^  ^^^^^  ^^ . 

Saint  Hngues  était  un  petit  garçon  qui  habitait  Lincoln    A 

..-  t.„..  mm  icu!  tureur,  ils  im  coupèrent  la  lèvre    > 
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supérieure  et  lui  brisèrent  les  dents.  Enfin  ils  le  clouèrent  à  une 
croix  et  ui  percèrent  le  côté.  Le  pauvre  enfant  souffrit  ces  mau- 
vais traitements  avec  une  patience  héroïque  et  mourut  martvr 
pour  1  amour  de  Jésus.  "^ 

Que  les  enfants  soient  au  moins  patients  quand  ils  ont  quelques 
souffrances  a  endurer.  Il  n'est  pas  probable  que  vous,  mon  petit 
enfant,  vous  ayez  a  mourir  martyr  pour  l'amour  de  Notre-Sei- 
gneur;  cependant  vous  aurez  très-probablement  à  souffrir  beau- 
coup avant  votre  mort.  Si  vous  souffrez  avec  patience  pour  l'amour 
de  Jésus,  ce  bon  Sauveur  en  sera  satisfait  et  il  vous  donnera  une 

Z^rtr^-lvT^r^.  ^T  ^'  '''^'  "  ^^  ''""''rois  nous  soufTrom 
avec  ^M^  dit  1  Apotre,i  afin  que  nous  régnions  avec  ua    l 

Saint  Cynace,  V enfant  martyr.  ~  Saint  Cyriace  n'avait  que 
trois  ans  orsque  sa  mère,  Juliette,  fut  citée  devant  le  juge  parce 
quelle  était  chrétienne.  Elle  se  présente  au  tribunal  a°vec  son 
enfant  dans  les  bras.  Le  juge  lui  commande  d'adorer  les  faux 
dieux  «  Je  ne  le  puis,  répond-elle  ;  je  suis  chrétienne.  ,  A  ces 
"S^^'^t'TJ^'Tr.^r^^^^^^^  -levé  et  qu'elle  soit 


ï 


tf      '9 


t     -: 


_o--o—    •       "^"»  ""ooi,  je  ouiis  uiireueri!  "  j^e  luffe  i 

mifwT*  ^''"^'fi'^^r^""'^"  ^""*"^  ^^«  ^^^'^hes  de  nierre, 
qui  sont  la  devant  lui.  La  tête  du  petit  martyr  est  brisée-  i 
meurt  sur  le  coup  et  les  pierres  sont  teintes  des  débris  san^ants 
de  sa  cervelle.  -  Mon  Dieu,  s'écrie  la  pieuse  mère  à  ce  spocttle 
je  vous  remercie  d'avoir  appelé  mon  petit  enfant  au  ciel  avant 

Sainte  Térèse.  —  Sainte  Térêse,  étant  âgée  de  six  ou  sent 
ans,  avait  un  petit  frère  à  peu  près  du  même  âge.  Ils  lisaient 
souvent  ensemble  les  Vies  des  Saints.  Elle-même  a  écrTt  sa 
propre  vie,  et  voici  ce  qu'on  y  lit  :   -  En  voyan^dVelle  ces 
divers  genres  de  supplices  que  les  martyrs  enduraient  pour  Dieu 
je  trouvais  qu  ils  achetaient  à  bon  compte  le  bonheur  d'aller  101"; 
de  lui,  et  j  aspirais,  moi  aussi,  à  une  mort  si  belle   de  toute 
lardeur  de  mes  désirs.  Ce  n'était  pas  l'amour  de  Dieu  quTfaS 
mnsi  palpiter  mon  cœur;  je  voulais  seulement  me  voir  au  plus 
tôt  dans  le  ciel,  en  possession  de  cette  ineffable  félicité  dont  les 
ivres  nous  faisaient  la  description.  Nous  délibérions  ensemble 
sur  les  moyens  d'atteindre  notre  but.  Le  parti  qui  nous  souriait 
davantage  était  de  nous  en  aller,  demandant  notre  pan  pour 
amour  de  Dieu,  au  pays  des  Maures,  dans  l'espoir  qu'ils  feraient 
tomber  nos  têtes  sous  le  glaive.  Dans  un  âge  aussi  tendre   le 
Se^neur  nous  donnait,  ce  me  semble,  assez  de  courage  pour 
exécuter -un  tel  dessein,  si  nous  avions  pu  gagner  le  soîTfldèb 
mais  nous  avions  un  père  et  une  mère  :  et  c'était  là  le  grand 

(l)Rom. 
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obstacle  a  nos  yeux.  Nous  étions  frappés  d'un  étonnement  étraii"-e 
en  lisant  dans  les  livres  que  les  châtiments  comme  les  récom- 
penses doivent  durer  à  jamais.  Que  de  fois  cette  pensée  fut  l'objet 
de  nos  entretiens!  Nous  aimions  à  redire  sans  nous  lasser  • 
Quoi!  pour  toujours!  toujours  !  toujours  !  Et  lorsque  j'avais  ainsi 
passé  un  certain  temps  à  répéter  ces  paroles.  Dieu,  malgré  ma 
tendre  enfance,  faisait  briller  la  vérité  au  fond  de  mon  âme  et 
m  enflammait  du  désir  de  marcher  dans  le  chemin  qui  conduit  à 
1  éternelle  vie. 

-  Voyant  qu'il  nous  était  impossible  d'aller  au  lointain  pays 
des  Maures  moissonner  la  palme  du  martyre,  nous  résolûmes  de 
mener  la  vie  des  ermites  du  désert.  Dans  "un  jardin  attenant  à  lo 
maison,  nous  nous  mimes  à  bâtir  de  notre  mieux  des  ermitages 
en  posant  l'une  sur  l'autre  de  petites  pierres  qui  tombaient  pres- 
que aussitôt.  Ainsi  toute  tentative  de  réaliser  nos  désirs  demeu- 
rait impuissante.... 

"  Je  faisais  l'aumône  autant  que  je  le  pouvais,  mais  aon 
pouvoir  était  bien  i  streint.  Je  savais  trouver  des  heures  de  soli- 
tude pour  m.  rcices  de  piété,  qui  étaient  nombreux;  je  me 
plaisais  sur  ..  réciter  le  saint  rosaire  :  c'était  une  dévotion 
que  ma  môib  avait  extrêmement  à  cœur,  et  elle  ayait  su  nous 
Iinspirei'.J  » 

Les  enfants  doivent  remarquer  que  sainte  Térôse  priait  Dieu 
de  lui  accorder  la  grâce  du  martyre.  Jamais  un  enfant  ne  sera 
sage,  s  il  ne  dit  pas  bien  ses  prières.  Si  un  enfant  prie  bien  il 
mène  une  bonne  vie  ;  et  s'il  mène  une  bonne  vie,  il  fait  une 
bonne  mort. 


CHAPITRE    V. 


LA    PRIÈRE. 


La  réponse  des  enfants.  —  Lorsque  Marine  d'Escobar  passait 
dans  les  rues,  elle  priait  quelquefois  les  petits  enfants  qu'elle 
rencontrait  de  s  arrêter  un  instant.  -  Mes  petits  enfants,  leur 
disait -elle  alors  savez-vous  Notre  Père  et  Je  vous  salue, 
Marie?  .  S  ils  répondaient  affirmativement,  elle  ajoutait  :  -  Eh 
bien  !  mes  petits  amis,  priez  chaque  jour  le  bon  Dieu  et  la  sainte 
Vierge  de  vous  faire  beaucoup  aimer  Notre-Seigneur.  -  Alors 
nousie  feronf'.    ^^  regardaient  et  disaient  :  •  Oui,  Madame, 

(1)  Œuvres  de  sainte  Térèse,  traduites  par  le  P.  Marcel  Boiiix.  tome  î". 
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Quelquefois  le",  enfants  pensent  plus  à  leur  déjeuner  pt  à  leur 
diner  qu'à  leurs  priôres. 

Le  petit  garçon  qui  oublia  son  diner  ! —  liorsque  saint  Pierre 
cFAlcan,  ra  était  encore  enfant,  il  aimait  beaucoup  la  prière. 
Un  jour,  l'houre  du  diner  était  arrivée,  le  diner  était  prêt,  lé 
père  et  la  mèi^e  du  petit  Pierre  étaient  à  table  avec  ses  frères  et 
sœurs  ;  Pierre  seul  manquait.  «  Où  est  donc  Pierre  ?  -  demande 
le  père.  Personne  ne  le  sait.  On  le  cherche  dans  toute  la  maison  ; 
impossible  de  lo  trouver.  '•  Peut-être  qu'il  joue  dehors.  -  se 
dit-on.  On  va  voir  ;  mais  on  ne  le  trouve  nulle  part.  Enfin  l'idée 
vient  à  quelqu'un  que  peut-être  il  est  à  l'église.  On  y  va  aussitôt. 
En  effet,  le  pieux  enfant  y  était,  à  genoux,  les  mains  jointes, 
regardant  le  ciel  et  disant  ses  prières  !  Il  avait  oublié  son  dîner  ! 
Il  ne  pensait  qu'à  sey  prières  ;  aussi  devint-il  un  très-grand  saint. 
—  Vous,  avez-vùus  jamais  oublié  votre  diner  ou  votre  déjeuner 
pour  dire  /os  prières?  Ah  !  peut-être  même  êtes-vous  tellement 
préoccupé  de  votre  déjeuner  que  vous  le  prenez  avant  d'avoir 
dit  aucune  prière!  —  Allez-vous  souvent  dire  vos  prières  à 
l'église? 

A  Véglise.  —  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  le  vénérable  P.  Sarnflli 
aimait  beaucoup  à  faire  &es  prières  dans  l'église  ;  au  point  que  si 
quelqu'un  venait  chez  lui  pour  le  voir  ou  lui  parler,  la  domestique 
devait  toujours  lui  dire  :  «  Vous  le  trouverez  à  l'église.  » 

Peut-être  vous,  mon  enfant,  dites-vous  très-peu  de  prières. 

Combien  de  prières  disait  une  j)etite  fille.  —  La  bienheu- 
.  relise  Bonaventura,  dès  l'âge  de  sept  ans,  disait  chaque  jour 
cent  fois  Notre  Père  et  cent  ibis  Je  vous  salue,  Marie,  en  l'hon- 
neur de  la  Très-Sainte  Trinité  ;  elle  répétait  les  mêmes  prières 
cent  fois  en  l'honneur  des  saints  Anges,  cent  fois  en  l'honneur 
des  saints  Patriarches,  cent  fois  en  l'honneur  des  Martyrs, 
cent  fois  en  l'honneur  des  saints  Confesseurs,  cent  fois  en  l'hon- 
neur des  saintes  Vierges.  Chaque  jour,  elle  disait  mille  fois  Je 
vo'^s  salue,  Marie,  en  l'honneur  de  la  Très-Sainte  Vierge.  Elle 
jeûnait  trois  jours  par  semaine,  A  l'âge  de  douze  ans,  elle  se 
couvrit  d'un  cilice  qu'elle  porta  pendant  six  ans  et  demi. 

Le  premier  mot  d'un  enfant  doit  être  une  prière. 

Les  premiers  ynots  de  Venfant.  —  Les  premiers  mots  que 
sainte  Rose  de  Viterbe  apprit  à  prononcer,  furent  les  saints 
noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  celui  de  saint  Jean-Baptiste  dont 
l'image  était  dans  sa  maison.  N'ayant  encore  que  deux  ans,  elle 
allait  souvent  à  l'église  de  Saint-François.  Là,  elle  se  mettait  à 
genoux  devant  Notre-Seigneur  au  Saint-Sacrement  et  l'adorait. 
Elle  écoutait  les  sermons  et  les  instructions,  et  les  répétait 
ensuite  par  cœur.  A  l'âge  do  sept  ans,  elle  avait  coutume  de  se 
tenir  jour  et  nuit  dans  sa  petite  chambre,  occupée  à  prier.  Cette 
chambre  était  si  étroite,  qu'elle  ne  pouvait  contenir  qu'un  lit 
et  un  petit  autel.  Rose  ne  sortait  jamais  que  pour  entendre  la 
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Std^Mon?"  ''^''"  ^^^^'"^'  ^PP«^^^  1'^»-"-  de  Sainte- 

br^^n£rs:2Ss;^'  ^"'°"  ^^^^^  '—  p««*« 

Méditation  des  enfants.  —  Lorsque  Marine  dEscohnr  n'ivnif 
que  trois  ans,  on  l'entendait  souvent  dire  •  -  rSmf  S      , 
que  mon  père  et  ma  mère,  et  plus  que  tôu  e.;  choses"!  E  "e  avS 
outume  d'aller  se  cacher  dans  sa  maison  et  dans  es  chais  e 
ie  tîon'v.   n '"  ^'"^'"?'^*  ^'^  ''^•««"'  *^"«  ^'épondait    .  ?ai  besofn 

1.  une  ™,e  méd,tatio„  ;  de  sorte  ,„e  souvent  e'ilë'Sa^sïï 

fe™Sbtrde,f™Z™ijt?  '°"™  ""'  ™*^"^«™-'  ^"'"^ 
Sainte  Catherine  de  Ricci  à  l'no-o  h^  „„„+ 

pius^4L„t:rTa'^rd:„r„nTo.srEr„et':i„r™''° 

omettre  se,  prières  habituelles  ;  ausïL^tante  qurde«  tX' 

lui  dire  tout  eo„SroS™!"fii'"°"'™^         '^  "'•'''■'•  »' 
avee  la  p,,.  ,raLeïCi'„r;,  i'^  ^J!  reS""  '=™'»""-. 

(I)  Voir  p.Hgn  70. 
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déserts  de  l'Arabie  avec  son  jeune  fils  Ismaël.  Elle.avait  avec 
elle  une  bouteille  d'eau  pour  lui  donner  à  boire.  C'était  la  seule 
eau  qu'il  y  eût  dans  ces  déserts.  Lorsque  la  bouteille  fut  épuisée, 
elle  déposa  snn  petit  garçon  sous  un  arbre  et  s'éloigna:  «  Car. 
disait-elle,  je  ne  veux  point  voir  mon  enfant  mourir  de  soif.  " 
Alors  s'étant  assise,  elle  éleva  la  voix  et  se  mit  à  pleurer  sur  son 
pauvre  enfant,  qui  allait  mourir.  Mais  un  ange  appelant  Agar  du 
haui  du  ciel,  lui  d't  :  «  Que  fais-tu,  Agar?  Ne  crains  pas;  car  Dieu 
a  entendu  la  voix  de  l'enfant.  Lève-toi  et  reprends  ton  fils.  -  Et 
Dieu  lui  ouvrit  les  yeux  :  elle  vit  un  puits;  elle  alla  y  remplir  sa 
bouteille  d'eau,  et  donna  à  boire  au  petit  Ismaël. i  —  Remarquez 
les  paroles  de  l'ange  :  -  Dieu,  dit-il,  a  entendu  la  voix,  non  de 
la  mère,  mais  de  l'enfant;  »  et  il  leur  donna  à  tous  deux  de  l'eau 
pour  étancher  leur  soif.  C'est  ainsi  que  Dieu  exauce  les  prières 
des  enfants. 

Les  enfants  priant  pour  le  peuple.  —  Il  y  avait  une  ville 
appelée  Béthulie.  Un  jour  l'église  de  cette  ville  était  pleine 
d'enfants.  Pourquoi?  parce  que  des  soldats  ennemis  marchaient 
contre  elle  et  voulaient  en  massacrer  les  riabitants.  Ceux-ci 
savaient  que  Dieu  exauce  les  prières  des  enfants  ;  car  ils  avaient 
lu  dans  la  Sainte  Ecriture  que  de  la  '  -uche  des  enfants  sort  une 
parfaite  louange  du  Seigneur.  Ils  r-ii.nirent  donc  tous  les  enfants 
dans  l'église  et  leur  dirent  de  se  prosterner  la  face  contre  terre 
et  de  prier  pour  la  ville.  Dieu  exauça  la  prière  de  ces  cœurs 
innocents.  Il  éloigna  les  cruels  soldats,  et  le  peuple  fut  sauvé 
par  la  prière  des  enfants.  —  Ainsi  dans  les  temps  anciens  Dieu 
se  laissa  fléchir  par  la  prière  des  enfants^  comment  supposer  que, 
dans  les  temps  présents,  les  prières  des  enfants  n'apaiseront  pas 
il    colère  et  n'arrêteront  pas  les  calamités? 

Les  enfants  priant  pour  les  moribonds.  —  Le  grand  Gerson, 
dans  sa  vieillesse,  ne  voulait  avoir  d'autre  compagnie  que  celle 
des  enfants.  Il  vivait  au  milieu  d'eux  et  les  instruisait,  ou  plutôt 
il  cherchait  à  s'instruire  lui-même  dans  leur  société.  Il  faisait 
grand  cas  de  leurs  prières  ;  aussi,  la  veille  àe  sa  mort,  réunit-il 
le  plus  d'enfants  qu'il  lui  fut  possible,  leur  demandant  de  réciter 
pour  lui  cette  prière  :  -  Seigneur,  ayez  pitié  de  votre  pauvre 
serviteur,  Jean  Gerson  !  " 
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(1)  Gen.  XXI. 


îr 


I  il 


"'»»««i,4 


IMMMniÉM 


««MM» 


•>«MBbMait>MM«Mi|iMM*AiHl 


J  I IW.  KIMUNUMlMNillii» 


LIVRE  II.  —  LES  PETITS  ENFANTS. 


59 


CHAPITRE   VI. 

l'obéissance. 

f 'enfant  obéissant  -  Il  j  avait  un  Grand-Prêtre  qui  s'appe- 
a  t  Héh;  un  excellent  enfant,  nommé  Samuel,  demeurait  avec 
lui.  jJieu  voulant  manifester  sa  volonté  au  Grand-Prêtre,  ju-ea 
bon  de  lefiurepar  l'intermédiaire  de  l'enfant.  Une  nuit  donc 

?lvpjn?'lf  n'  "t'  Pf  '°"  "^"^. pendant  son  sommeil.  Samuëi 
s  éveilla,  et  ne  sachant  pas  que  c'était  la  voix  de  Dieu,  il  se  dit 

tT  t"Sr"  -  "Z't^^'^r^-^'  le  Grand-Prêtre  qui  m'àppeUe  l 
I  se  lève  immédiatement,  malgré  le  froid  et  rîbscurité  de  la 
nuit,  et  se  rendant  auprès  d'Héli  :  .  Seigneur,  dit-il,  veuillez 

p'oLwo'u^"'"-'"  N*'"'"  ^^"^^^f'"  "^>p«'-' ---i!^- 

E  J°        "  ""  ".^°"'  ""^^  enfant,  lui  répond  le  Grand- 

Fretie,je  ne  vous  ai  pas  appelé;  retournez  dormir.  .  L'enfant 

obéit  ;  mais,  au  bou   de  quelques  instants,  il  entend  de  nouveau 

•  ia  même  voix  et  cela  a  plusieurs  reprises  différentes.  Par  obéis- 

mtre    Celui-ci  finit  par  lui  dire  :«  Peut-être,  mon  enfant 
est-ce  la  voix  de  Dieu  qui  vous  appelle  ;  si  donc  ^us  l'entendez 

A^Sôf"  ,?"f^"es  instants  après,  la  même  voix  se  fait  entendre 
Aussitôt  len  ant  donne  la  réponse  qui  lui  a  été  recommandée 
-  Parlez  Semeur  ;  car  votre  serviteur  écoute.  .  Alors  Dieu  lu 

S^  d^'en^te^irr^'"""^  ''  '''''^  ^"  ^'^^^^^  " 
C'est  ainsi^  que  Dieu  aime  à  parler  aux  enfants  qui  sont  bien 
obéissants.  Vous  n'entendrez  pas  sa  voix  des  ordl?es  du  corps 
comme  Samuel  ;  mais  vous  l'entendrez  dans  le  fond  de  votre  cœm  ! 


CHAPITRE  VII. 

LES  ŒUVRES  DE  MISÉRICORDE  PRATIQUÉES  PAR  LES  ENFANTS 

^'enfant  faisant  V aumône  de  son  diner.  ~  Lorsque  sainte 
1  envoyait  en  classe  aeux  Ibis  par  jour.  On  lui  mettait  son  dîneï 
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dans  un  petit  panier  qu'elle  portait  avec  elle  à  l'école.  Sur  son 
chemin,  il  y  avait  une  prison.  En  passant  devant  cette  prison, 
elle  se  plaisait  à  prendre  une  partie  de  son  dîner  pour  le  donner 
aux  pauvres  prisonniers.  Lorsque  sa  mère  lui  disait  :  «  Faites 
ceci  ou  cela,  »  elle  le  faisait  toujours  sur-le-champ.  —  Les  jours 
où  sa  mère  allait  à  la  sainte  Table,  on  remarquait  que  la  petite 
s'attachait  à  sa  robe.  Comme  on  lui  demandait  pourquoi  elle  agis- 
sait ainsi,  elle  répondit  que  lorsqu'elle  touchait  les  habits  de  sa 
mère,  elle  sentait  un  parfum  très-agréable  qui  s'en  exhalait,  parce 
que  sa  mère  avait  reçu  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Privée  do 
communier  elle-même  à  cause  qu'elh  était  encore  trop  jeune,  elle 
se  plaisait  au  moins  à  voir  le  prêtre  donner  aux  autres  la  sainte 
communion  ;  et  elle  ne  s'ennuyait  pas  de  rester  dan  '  l'église  trois 
à  quatre  heures  de  suite.  —  Un  jour  elle  entendit  quelqu'un 
proférer  une  mauvaise  parole  ;  elle  en  pleura  toute  la  nuit  sui- 
vante. Quelqu'un  lui  ayant  demandé  pourquoi  elle  pleurait  : 
"  C'est,  répondit-elle,  parce  que  le  bon  Dieu  a  été  offensé.  "  — 
Elle  avait  coutume  de  réunir  les  petits  enfants  pauvres  de  la 
localité  pour  leur  apprendre  leurs  prières  et  leur  donner  des 
vêtements.  Interrogée  sur  le  me  if  qui  la  portait  à  ces  actes 
de  charité,  elle  répondit  :  -  Ces  petits  oiilknts  me  rappellent 
l'Enfant-Jésus.  - 

L'enfant  soignant  les  malades.  — Levmérable  Louis  Dupont, 
étant  encore  enfant,  savait  déjà  ce  que  Jésus  avait  dit  des  visites 
faites  aux  malades  :  "  J'étais  malade,  et  votes  m'avez  visité.  »  Il 
savait  donc  qu'être  charitable  envers  un  malade,  c'est  l'être 
envers  Jésus  lui-même.  Aussi  avait- il  coutume  d'aller  visiter  les 
hôpitaux.  Là,  il  faisait  les  lits  des  malades,  balayait  leurs  cham- 
bres, leur  donnait  à  boire  et  se  montrait  plein  de  bienveillance 
envers  eux.  Il  leur  lisait  de  bons  livres  et  disait  des  prières 
avec  eux. 

L'enfant  donnant  f<-  'Jours  quelque  chose  auœ  pauvres.  — 
Saint  François  d'Assise  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
tendre  compassion  pour  les  pauvres.  Il  avait  pris  la  résolution 
de  toujours  donner  quelque  chose  aux  pauvres  qui  lui  demande- 
raient l'aumône  pour  l'amour  de  Dieu.  Voici  à  quelle  occasion. 
Un  jour  qu'il  courait  à  ses  affaires,  un  pauvre  le  rencontra  et 
lui  demanda  l'aumône.  François  se  dit  qu'il  n'avait  pas  le  temps 
de  s'arrêter,  et  poursuivit  son  chemin  sans  rien  donner  à  ce 
malheureux.  Mais  à  quelque  distance  de  là,  il  éprouva  des 
remords  et  se  sentit  tout  triste  de  ce  qu'il  venait  de  faire.  Reve- 
nant sur  ses  pas,  il  s'empressa  de  chercher  le  pauvre  et  l'ayant 
trouvé,  il  lui  fit  une  large  aumône.  Ce  fut  alors  qu'il  promit  de 
ne  jamais  refuser  la  charité  à  un  pauvre  qui  la  lui  demanderait 
pour  l'amour  de  Dieu. 

L'enfant  parlant  en  faveur  des  pauvres.  —  Saint  Thomas 
de  Villeneuve  n'avait  que  huit  ans,  lorsque,  revenant  un  jour  do 
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1  école,  il  rencontra  sur  son  chemin  un  homme  qui  paraissait 
tout  triste.  Il  lui  en  demanda  la  raison.  -  Je  suis  en  route  pour 
aller  voir  votre  père,  lui  dit  cet  homme  :  il  m'a  prêté  du  blé  • 
mais  j  ai  tout  perdu,  et  je  ne  serai  jamais  capable  de  le  rem- 
."?®r;,  "  ^"^"  ^^  compassion  au  récit  d'une  telle  infortune,  le 
petit  Ihomas  s  écria  :  ^  Venez  avec  moi  chez  mon  père  - 
Aussitôt  qu  ils  furent  arrivés,  l'enfant  alla  se  îeter  aux  genoux 
de  son  père,  lui  raconta  la  perte  qu'avait  essuyée  le  pauvre 
homme,  et  demanda  avec  instance  la  remise  de  la  dette  Le  père 
heureux  de  voir  son  fils  si  compatissant  pour  les  malheureux, 
alla  aussitôt  trouver  le  pauvre,  qui  attendait  à  la  porte-  il  lui 
remit  sa  dette,  et  en  outre  il  lui  donna  une  nouvelle  quantité 
de  blé.  ^ 

Chaque  bonne  parole  que  vous  dites  au  prochain,  chaoue 
service  que  vous  lui  rendez,  chaque  plaisir  que  vous  lui  faites  est 
une  œuvre  de  miséricorde.  Or  -  Bienheureux  sont  les  miséri- 
cordieux ;  car  ils  obtiendront  miséricorde,  i  - 

Le  Père  Jean-Baptiste,  dans  son  enfance,  était  très-ciiaritable 
envers  les  pauvres.  Il  avait  six  ans,  lorsqu'un  jour  sa  mère 
1  envoya  acheter  du  sel  chez  un  marchand.  Un  pauvre  s'étant 
rencontré  sur  son  chemin,  il  lui  donna  l'argent  avec  lequel  il 
devait  payer  le  se  Sa  mère  ne  lui  en  fit  aucun  reproche,  parce 
qu  elle  savait  qu  il  était  sage.  Un  pauvre  mendiant  se  présentait- 
il  a  la  porte?  aussitôt  il  courait  demander  à  sa  mère  de  r/uoi 
ui  donner  :  c  était  une  vraie  fête  pour  lui  de  pouvoir  faire 
1  aumône.  —  Il  avait  coutume  de  réunir  plusieurs  enfants  de 
son  âge,  et  il  s  entretenait  avec  eux  de  choses  édifiantes 

La  bonne  petite  fille  _  La  sainte  enfant,  Marie-Térêse  de 
Jésus,  mourut  en  1627  à  l'âge  de  cinq  ans.  C'était  une  petite  fille 
d  une  sainteté  admirable.  Elle  était  du  Tiers-Ordre  de  Notre- 
Dame  de  la  Merci.  Sa  charité  envers  les  pauvres  était  si  grande 
qu  elle  avait  coutume  de  leur  donner  une  partie  de  son  dîner  -l 
Son  recueiUepient  dans  l'église,  sa  douceur  à  la  maison'  sa 
la  iSt'inÏT-^'T'-^'T""*  ^"  prodige.  -  Elle  aimait 
Du  leste,  tous  les  enfants  sages  aiment  beaucoup  la  Très-Sainte 
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CHAPITRE  VIII. 

LA    DÉVOTION    ENVERS   LA    TRÈS-SAINTE   VIERGE. 

Les  enfants  dévots  envers  la  Très- Sainte  Vierge.  —  Sainte 
Tér()se  avait  douze  ans,  qu;iiid  sa  mère  vint  à  mourir.  Aussitôt 
que  sa  mère  eut  expiré,  elle  alla  s'agenouiller  devant  une  statue 
de  la  sainte  Vierge.  Là,  les  yeux  pleins  de  larmes,  elle  pria  et 
conjura  Marie  de  lui  tenir  lieu  de  nicre.  Elle-même  déc  lare  dans 
sa  vie  que  cet  acte  lui  fut  trt^s-salùtaire.  Depuis  loi's,  elle  ne 
s'adressa  jamais  à  la  sainte  Vierge  sans  obtenir  son  assistance. 

Saint  André  Corsini  lut  d'abord  un  enfant  méchant  ;  mais  ses 
parents  lui  ayant  dit  qu'ils  l'avaient  consacré  à  la  sainte  Vierge, 
il  se  convertit  et  devint  un  grand  saint. 

Dès  l'âge  de  sept  ans,  sainte  Claire  aimait  à  réciter  le  Rosaire  ; 
mais  n'ayant  pas  de  chapelet  pour  compter  ses  Je  voies  salue, 
Marie,  elle  avait  imaginé  de  prendre  une  quantité  do  petites  pier- 
res, et  elle  s'en  servait  pour  compter  les  Je  vous  salue,  Marie, 
qu'elle  adressait  à  la  sainte  Vierge. 

On  n'a  jamais  vu  un  enfant  sage  qui  n'ait  aimé  beaucoup  la 
Très-Sainte  Vierge. 

Vous  apprendrez  dans  votre  Catéchisme  comment  on  aime  la 
Très-Sainte  Vierge  Marie. 


CHAPITRE  IX. 

I,R   CATÉCHISME.    —   l'ÉCOLE. 

I.  A  quatre  ans,  la  bienheureuse  Marguerite  commençait  déjà 
à  apprendre  le  Catéchisme.  Elle  aimait  à  se  rappeler  les  choses 
qu'elle  avait  apprises  au  catéchisme  et  à  l'école  dominicale. 

Le  bienheureux  Hippolgte,  non  content  de  mettre  tous  ses 
soins  à  apprendre  son  Catéchisme,  avait  encore  coutume  de 
parcourir  la  ville  pour  chercher  les  enfants  et  les  conduire  au 
catéchisme.  Au  bout  de  peu  de  temps,  les  Pères  Jésuites  le  dési- 
gnèrent comme  catéchiste  de  l'école  dominicale;  et  à  l'âge  de  neuf 
ans,  il  mérita  d'être  admis  pour  la  première  communion. 

II.  L'enfant  à  l'école.  —  Du  temps  que  le  bienheureux  Benoit- 
Joseph  Labre  allait  en  classe,  il  arrivait  quelquefois  que  ses 
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compagnons  le  battaient.  Le  pieux  enfant  gardait  le  silence,  et 
ne  disait  jamais  mot  à  personne  des  mauvais  traitements  dont  il 
était  1  objet.  Le  maître  d'école  venait-il  à  s'en  apercevoir  et 
s  appretait-il  à  punir  le  coupable?  aussitôt  Benoît  de-nandait 
grâce  pour  lui.  Lorsque  la  classe  était  finie,  il  laissait  toujours 
les  autres  sortir  avant  lui.  Son  maître  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  en  agissait  ainsi  :  -  C'est,  répondit-il,  parce  que  mes  com- 
pagnons aiment  à  sortir  les  premiers,  et  que  d'ailleurs  j'arriverai 
aussitôt  qu'eux  à  la  maison,  n  C'était  vrai;  car  il  ne  s'arrêtait 
pas  dans  les  rues  pour  y  jouer,  mais  il  allait  directement  chez  ses 
parents.  Remarquez  qu'il  n'avait  alors  que  six  ans  !  —  Il  accédait 
toujours  aux  désirs  de  ses  compagnons,  pourvu  qu'ils  ne  lui 
demandassent  rien  de   mal.    Ceux-ci  disaient   pur  exemple    • 

-  Benoit,  fais  ceci. . . ,  fais  cela. ...  -  Benoît  le  Hiisait  sur-le-champ  ' 

—  Dès  1  âge  de  cinq  ans,  il  allait  souvent  à  confesse.  —  Il  était 
toujours  le  premier  arrivé  au  catéchisme  et  à  la  prière.  Lorsqu'il 
servait  la  messe,  il  joignait  i-es  petites  mains  sur  sa  poitrine 
tenait  les  yeux  baissés  et  ne  tournait  jamais  la  tête  pour  regarder 
de  coté  et  d  autre. 

Souvent  les  enfants  trouvent  qu'il  est  bien  pénible  d'apprendre 
leurs  leçons. 

La  petite  fille  enseignée  par  Dieu.  —  Lorsque  saitite  Rose 
était  encore  en  bas-âge,  sa  mère  voulut  lui  aj^prendre  à  lire  et  ù 
écrire.  Rose  n'aimait  pas  à  se  donner  la  peine  d'étudier.  Sa  mère 
pria  un  prêtre  de  la  gronder;  elle  reçut  donc  une  réprimande.  Le 
lendemain,  s  étant  mise  en  prières,  elle  conjura  Dieu  de  lui  appren- 
dre a  lire  et  à  écrire.  Sa  prière  finie,  elle  se  leva  et  se  rendit 
auprès  de  sa  mère.  Chose  étonnante!  la  mère  trouva  que  Rose 
savait  lire  et  écrire  :  Dieu  lui-même  le  lui  avait  appris  pendant 
qu  elle  priait.  -  Ainsi,  lorsque  les  enfants  veulent  apprendre 
a  lire,  a  écrire  ou  à  faire  quoi  que  ce  soit,  ils  doivent  chaque 
jour  prier  le  bon  Dieu,  et  lui  demander  son  secours  pour  faire 
des  progrès  dans  leurs  études*.  . 

Le  petit  garçon  stupide.  —  11  y  avait  un  petit  garçon  appelé 
A  n''J''l  ^^'^^*  1  esprit  si  bouché  qu'il  ne  pouvait  rien  appren- 
dre. C  était  au  point  que  ses  compagnons  l'appelaient  le  baudet. 
Chez  lui,  ce  n  était  point  l'effet  de  la  paresse  :  car  il  faisait  de 
son  mieux;  mais  malgré  sa  bonne  volonté,  il  ne  pouvait  rien 
retenir  de  ce  qu  on  lui  enseignait.  Déjà  il  avait  passé  deux  ans 
dans  un  pensionnat,  et  cependant  il  ne  savait  rien.  Grande  était 
sa  tristesse  de  voir  qu'il  éprouvait  tant  de  difficulté  à  s'instruire  • 
11  hn.t  par  croire  qu'il  devait  renoncer  à  continuer  ses  études' 
et  U  résolut  en  conséquence  de  s'enfuir  du  pensionnat 

Cependant  il  avait  toujours  beaucoup  aùné  la  Très-Sainte 
Vierge,  et  il  la  priait  souvent  avec  ferveur.  La  nuit  qu'il  s'était 
fixée  pour  prendre  la  fuite  étant  arrivée,  il  allait  mettre  son  projet 
a  exécution,  quand  tout  à  coup  il  voit  devant  lui  l'auguste  Mère 
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(le  Dieu.  11  tombe  ù  ses  pieds  et  la  prie  de  vouloir  bien,  le  rendre 
capable  d'étudier  et  de  s'instruire.  -  Mon  enfant,  lui  répond  la 
Très-Sainte  Vierg(>,  tu  me  demandes  une  chose  bien  dangereuse. 
Lorsqu'on  sait  lire,  suivent  on  lit  do  mauvais  livres;  lorsqu'on 
a  beaucoup  de  science,  souvent  on  est  fier  de  sa  science.  Cepen- 
dant, je  te  le  promots,  désormais  tu  trouveras  l'étude  facile. 
Mais  s'il  arrive  quêta  science  rende  orgueilleux,  jeté  l'ôterai.  - 
Le  lendemain,  le  petit  Albert  alla  en  classe.  Il  s'était  opéré  en 
lui  un  changement  merveilleux  :  il  s'aperçut  qu'il  apprenait  ses 
leçons  plus  facilement  que  tous  les  autres  écoliers.  Tous  ses  com- 
pagnons en  étaient  surpris;  mais  nul  n'en  soupçonnait  la  cause. 

Albert  fit  de  rapides  progrès  dans  la  science,  et  il  devint  dans 
la  suite  si  savant  que  tout  le  monde  allait  en  foule  écouter  ses 
discours.  De  toutes  les  parties  du  monde  on  venait  I  ù  proposer 
les  questions  les  plus  difficiles  :  toujours  il  pouvait  les  résoudre  : 
et  pourtant  l'orgueil  n'avait  aucune  prise  sur  son  cœur.  Il  vécut 
ainsi  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Or,  un  jour  qu'il  prêchait 
dans  une  église  très-vaste  de  Cologne,  devant  des  milliers  d'audi- 
teurs, telle  était  la  beauté  de  son  discours  qu'on  n'entendait  pas 
le  moindre  bruit  dans  cette  immense  multitude.  Tous  avaient 
les  yeux  fixés  sur  lui.  A  la  vue  de  cet  auditoire  si  attentif  et  si 
heureux  de  l'entendre,  il  éprouve  pour  la  première  fois  une  ten- 
tation d'orgueil  ;  mais  tout  à  coup  il  s'arrête  et  cesse  de  parler  : 
toute  sa  science  avait  disparu.  La  sainte  Vierge  l'avait  averti 
qu'il  la  perdrait  dès  qu'il  commencerait  à  être  orgueilleux  :  la 
prédiction  venait  de  se  réaliser,  et  désormais  Albert  n'eut  pas 
plus  de  science  qu'un  enfant. 

—  Ecoutez  toujours  attentivement  vos  maîtres. 

Comment  l'Enfant-Jésiis  écoutait.  —  Il  y  avait  à  Jérusalem 
un  immense  édifice  qu'on  appelait  le  Temple.  Un  jour  plusieurs 
pi'étres  s'y  trouvaient  réunis  ;  ils  apprenaient  au  peuple  à  con- 
naître Dieu.  Parmi  ceux  qui  les  écoutaient,  il  y  avait  un  enfant  : 
c'était  l'Enfant-Jésus,  le  Fils  de  Dieu,  la  seconde  personne  de  la 
Très-Sainte  Trinité.  Il  voulait  être  un  modèle  pour  les  enfants  et 
leur  apprendre,  par  son  exemple,  ce  qu'ils  doivent  faire  au  caté- 
chisme ou  pendant  les  instructions.  Que  faisait  donc  là  l'Enfant- 
Jésus?  Il  se  tenait  tranquille  ;  il  écoutait,  sans  se  laisser  distraire, 
les  enseignements  des  prêtres.  Lorsque  ceux-ci  lui  faisaient  une 
question,  il  y  répondait,  indiquant  parla  aux  enfants  qu'ils  doi- 
vent bien  apprendre  les  réponses  du  Catéchisme.  Jésus  savait 
tout,  et  cependant  il  faisait  quelquefois  des  questions  :  c'était 
pour  montrer  aux  enfants  que,  s'il  y  a  quelque  chose  qu'ils  ne 
comprennent  pas,  ils  doivent  en  demander  l'explication.  Il  parlait 
si  bien  que  tous,  en  l'écoutant,  admiraient  sa  sagesse  et  ses 
réponses.  Quelle  bonté  de  la  part  de  l'Enfant-Jésus  de  montrer 
ninsi  aux  enfants  comment  ils  doiventse  comporter  au  catéchisme 
et  pendant  les  instructions  ! 
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CHAPITRE    X. 


LA  TENTATION. 


Le  petit  yavçon  tenté  de  cotCre.  -  Dans  son  enfance  saint 

^^u^  n!S'  "zr  "'"  'r'''''  '  -■■'■  ^^  ^^^  «-"-•  P^'^n 

om  .m    *  '.  r  occupation,  sa  sœur  aaue  so  mit  à  l'inter- 

ompie  et  a  1  agacer.  Presque  sans  f  penser,  x- jeune  Philippe 

11  lut  tout  affligé  do  sa  brusquerie  ei  uienrn  sa  faute  -  Les 
enfitnts  doivent  lutter  contre  le  démon  . .  ses  tenîations 

L  enfant  et  le  démou.  ~  La  première  fois  que  saint  loscnh 
Ca  avance  entendit  parler  du  démon,  Tennemi  de  Dieu  i  n  vS 
encore  que  cmq  ans.  Ignorant  ce  que  c'était  que  le  démon  il  se 
le  représentait  sous  la  figure  d'un  liomuie.  Il  se  mit  done^'  par! 

clnsser  it'  ''"  ''''''''Y''  '^'  ''  ""'"«""  P-^"''  ^^  trouver  eïïo 
leur  té  ;  Tni'f  '  '•'''"  ';'""'  ^'^'^"'^«"P  ^''^"'■^^"ts,  il  se  mit  à 
leur  tête,  lous,  armes  de  bâtons,  ils  s'en  allèrent  à  la  recherche 

du  iri'T  '''^;'f  ^^  '^  '""^•^^-  -  C-  l'àtons  n'étant  ;5: 
vue  T  hL^r'"""- '?*  ^'"'  'r  "'  P""^  ^'  ^»*  qu'ils  avaient  en 
miè;o  /"  ^';'^^^«<^^''^^e"«'"^'»t  le  démon,  c'est  cette  belle 
pi  1ère  .  .  Jcms  et  Marie,  assistez -moi!  .  -  Mais  les  mauvaises 

■KrjZ  noSo         I     '"'-'•  ^'^'''^  ""'^'"'-  ~  '^'«'■'^'^  i^«^/«<rrf  étant 
cigé  de  neuf  ans,  alla  un  jour  se  promener  dans  la  campagne  avec 
quelques  amis.  Tandis  qu'ils  cheminaient  ensemble   voiirau'un 
marin  vient  à  eux.  Il  commence  par  leur  donner  du    ùcre  e 
quelqijes  sous  ;  puis  il  leur  propose  do  commetî^un  pécïrhon 

hoses  'oueTé"'^  'Vf'"'''  ^°""^^"^'''  '  P-le"eCv     e" 
c  oses    que  Léonard  et  ses  compagnons  indignés  prennent  la 
fuite.  Le  méchant  homme  les  poursuit  pour  les  battre-  mais  ils 
courent  plus  vite  que  lui  et  réussissait  à  gagner  la  X'  La  nre 
mière  chose  qu'ils  font  à  leur  aiTivée,%W  d'aHer  à  rLusê 
remercier  Dieu  de  les  avoir  protégés  ^ 

^mnte  Jeanne  Françoise  était  encore  enfant,  lorsqu'une  mé- 
chante femme  attachée  à  son  service  voulut  lui  apprendre  "e  mal  • 
SL^S^i^f  "^  "^  ^^^^"^^™  préter-^LeniT^^îl; 

année  nu'X''?ln/^r7,'^'^^-^^''  ""^'^"^  ""^^'^^  '^  ^"«^^^«^0 
année  qu  e  le  s  enfuit  do  la  maison  de  ses  parents.  Elle  ne  tardn 

.o,  ..  i.iena  auiau;.  diA-sopt  ans  une  vie  scandaleuse. 
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Les  yeux  sont  des  fenêtres  par  lesquelles  entre  la  tentation. 
Toutes  les  fois  que  sccint  Louis  de  Oonzaguc  passait  'dans  les 
rues,  il  tenait  constamment  les  yeux  baissés  dans  la  crainte  de 
voir  des  objets  dangereux. 

Les  oreilles  sont  des  portes  par  lesquelles  entre  aussi  la  ten- 
tation. Bien  qu'elle  eût  seulement  trois  ans,  la  bienheureuse 
Mar(/uerite  Alacoquc  ne  pouvait  entendre  parler  du  péché  sans 
être  saisie  d'épouvante. 

—  Vous  ne  devez  pas  courir  les  rues. 

Dès  leur  jeunesse,  saint  Grégoire  et  saint  Basile  se  lièrent 
d'une  étroite  amitié.  Ils  fuyaient  avec  soin  les  mauvais  compa- 
gnons, et  ne  connaissaient  que  deux  rues  :  la  rue  qui  conduisait 
à  l'église  et  celle  qui  conduisait  à  l'école. 

—  Beaucoup  de  petites  filles  se  passionnent  pour  la  toilette,  et 
aiment  à  se  promener  pour  être  admirées  avec  leur  belle  robe. 

L'épingle.  —  La  mère  de  sainte  Rose  de  Lima  se  plaisait  à 
revêtir  sa  petite  fille  d'une  fort  belle  robe  ;  mais  Rose  en  était 
contrariée,  parce  qu'elle  pensait  en  cela  mécontenter  Notre-Sei- 
gneur.  Un  jour  qu'on  lui  avait  mis  sur  la  tête  une  couronne  de 
roses  blanches,  elle  craignit  d'en  concevoir  de  la  vanité  ;  ayant 
donc^ris  une  épingle,  elle  la  fit  pénétrer  dans  sa  tète,  afin  que  la 
y-  douleur  la  préservât  de  l'orgueil.  Quelqu'un  lui  dit  un  jour  : 
"  Oh  !  quelles  belles  mains  vous  avez  !  "  —  Rose  courut  aussitôt 
mettre  ses  mains  dans  de  la  chaux  vive,  en  disant  :  "  Que  jamais 
mes  mains  ne  soient  une  tentation  pour  personne  !  "  —  Elle  jeû- 
nait trois  jours  par  semaine,  et  faisait  un  fréquent  usage  d'herbes 
amères. 

Sainte  Catherine  de  Sienne  n'avait  encore  que  cinq  ans, 
lorsque  voyant  sa  mère  disposée  à  la  revêtir  d'une  robe  très- 
riche,  elle  lui  fit  cette  touchante  réflexion  :  >•  Ma  mère,  l'Enfant- 
Jésus  était  bien  pauvre  dans  la  crèche  ;  il  n'avait  que  de  pauvres 
langes  pour  se  couvrir.  « 

La  bienheureuse  Benvenuta  était  une  excellente  petite  fille. 
Quelquefois  sa  sœur  voulait  lui  tresser  les  cheveux  et  lui  mettre 
des  fleurs  sur  la  tête  ;  en  outre,  elle  réengageait  à  aller  à  la  danse. 
Mais,  au  lieu  de  suivre  ces  conseils,  Benvenuta  était  les  fleurs 
de  sa  tête,  et  se  rendait  dans  un  bois  pour  y  prier  devant  une 
chapelle  consacrée  à  la  saiixte  Vierge  Marie. 

Le  désir  d'avoir  de  beaux  habits  porte  quelquefois  au  vol. 

Le  vol,  ou  les  enfants  qui  meurent  dans  le  désert.  —  Il  y  a 
bien  longtemps  vivait  en  Egypte  un  saint  moine  qu'on  appelait 
l'abbé  Jean.  Jans  un  autre  monastère  fort  éloigné,  habitait  un 
vénérable  religieux  très-âgé  et  alors  gravement  malade.  Or,  un 
jour,  l'abbé  Jean  ayant  reçu  en  présent  un  panier  de'flgues, 
forma  le  de,.,ioin  de  l'envoyer  au  pauvre  vieillard,  pour  lui  faire 
plaisir.  Il  appelle  deux  enfants,  leur  confie  les  figues  et  leur  dit 
de  les  porter  au  m  'ade,  sans  s'aviser  d'y   lt)uclier.  Les  enfants 
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gués  et  leur  dit 
ler.  Les  enfants 


prennent  le  panier  et  se  mettent  en  route.  Ils  avaient  un  Ion- 
voyage  a  faire  ;  il  leur  lallait  traverser  un  désert  où  il  n'y  avait 
m  chennns,  m  maisons,  ni  arbres.  A  peine  sont-ils  en  route 
quil  survient  un  brouillard  tellement  épais  qu'il  leur  est  impos- 
sible de  rien  distinguer.  Ils  marchent  ainsi  jour  et  nuit  à 
1  aventure.  Bient.)t  ils  se  sentent  pressés  par  la  faim,  et  rien  à 
manger,  excepté  les  figues;  mais  l'abbé  Jean  leur  a  dit  de  ne  pas 
y  toucher,  et  ils  veulent  obéir.  Cependant  d'heure  en  heure  la 
laim  augmente  et  aussi  la  faiblesse,  jusqu'à  ce  qu'enfin  les  pau- 
vres enfants  ne  peuvent  plus  avancer.  Leurs  forces  sont  épuisées  • 
Ils  tombent  de  défaillance,  et  néanmoins  ils  respectent  le  pan'tr 
de  hgues.  A  la  fin,  ils  se  prosternent  à  genoux  sur  le  sable,  disent 
leurs  prières  et  rendent  le  dernier  soupir. 

Cependant  on  s'était  mis  à  leur  recherche.  On  reconnut  le 
chemin  qu  ils  avaient  suivi,  à  la  trace  de  leurs  petits  pieds,  et  on 
arriva  a  1  endroit  même  où  ils  étaient  morts.  Leurs  corps  ir  ni- 
més  étaient  étendus  par  terre,  et  à  côté  d'eux  le  panier  de  figues 
L  empreinte  de  leurs  genoux  se  voyait  sur  le  sable  où  ils  avaient 
dit  leurs  prières.  Admirables  enfants  !  Ils  ne  voulurent  à  aucun 
prix  toucher  aux  fruits  qu'on  leur  avait  confiés,  pas  même  pour 
sauver  leur  vie  et  échapper  à  une  mort  certaine.  Disons  pourtant 
qu  ils  étaient  dans  l'erreur.  Ils  n'eussent  point  péché  en  mangeant 
ce  dont  ils  avaient  absolument  besoin  pour  ne  pas  mourir  de 
vTÀ   /  ^^^^*  ^^^^  assurément  de  présumer  le  consentement  de 
1  abbé  Jean.  Mais  cette  crainte  qu'ils  eurent  de  violer  le  sep- 
tième co-amandement  de  Dieu  :   «  Le   bien   cTautrui  tu  ne 
prendras,  .  doit  au  moins  servir  de  leçon  à  tant  d'enfants  qui 
dérobent  du  sucre,  du  beurre  et  même  de  l'argent. 

—  Les  enfants  doivent  aussi  éviio'  le  mensonge.  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  dans  son  enfance,  se  serait  laissé  battre  de  verges 
plutôt  que  de  mentir.  Il  vaut  mieux  être  puni  d'une  faute  et 
soultrir  avec  patience  que  de  dire  un  mensonge. 

Patience.  ~  On  raconte  de  saint  Paul  de  la  Croix  que,  tout 
petit  enfant,  il  soufii-ait  beaucoup  en  sentant  sa  tête  atteinte  par 
le  peigne  dont  sa  mère  se  servait,  et  alors  il  se  mettait  à  pleurer 
"^  Mon  enfant,  lui  disait  sa  mère,  sois  patient  et  tranquille  pour 
1  amour  de  Jésus.  «  Et  aussitôt  l'enfant  se  calmait  et  cessait  de 
pleurer. 

Le  petit  garçon  brûlé.  ~  En  un  village  de  France,  un  petit 
garçon  tomba  dans  le  feu  et  fut  horriblement  brûlé.  Son  curé 
aUa  le  voir  :  -  Mon  enfant,  lui  dit-il,  souffrez-vous  beaucoup?  « 

-  "  Non,  Monsieur  le  Curé,  répondit  l'enfant  :  aujourd'hui  ie 
ne  sens  plus  le  mal  d'hier,  et  demain  je  ne  sentirai  plus  le  mal 
a  aujourd  hui.  -  —  u  Mais,  répond  le  prêtre,  voudriez-vous  être 

-  M  '^  aT  "  ^°"'  ^'^P""*^  ^®  P®*^*  earçon  :  avant  d'être  brûlé, 
jetais  méchant;  peut-être  que  si  j'étais  guéri,  je  redeviendrais 
méchant.  J  aime  mieux  rester  comme  je  suis.  « 
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CHAPITRE  XL 


I,ES    ENFANTS   OFFERTS    A    DIEU. 


Le  petit  garçon  et  le  chevreau.  —  Un  vieillard  se  présenta 
un  jour  à  la  cathédrale  de  Monserrat,  en  Espagne.  Il  amenait 
avec  lui  son  petit  garçon,  et  aussi  un  chevreau;  son  intention  était 
d'offrir  à  Dieu  l'un  et  l'autre.  Le  portier  de  l'église  lui  dit,  en 
insensé  qu'il  était  :  "  Nous  prendrons  le  chevreau,  mais  nous 
n'avons  pas  besoin  de  l'enfant.  "  ^  i  chose  parvint  aux  oreilles 
de  l'abbé.  Après  avoir  fortement  réprimandé  celui  qui  avait  agi 
de  la  sorte,  il  envoya  chercher  le  vieillard  pour  lui  annoncer 
qu'il  pouvait  ramener  son  fils,  ce  qui  eut  lieu  sur-le-champ. 
L'abbé  se  montra  plein  de  bienveillance  pour  l'enfant  et  lo  lit 
étudier.  Lorsque  le  petit  garçon  eut  neuf  ans,  on  lui  permit  de 
porter  le  même  habit  que  les  moines.  Ses  progrès  dans  la  vertu 
lurent  admirables  ;  dans  la  suite,  il  devint  abbé  du  monastère  et  fit 
bâtir  une  nouvelle  église.  Toute  son  histoire  a  été  consignée  dans 
son  épitaphe. 

Saint  Alphonse  étant  encore  tout  petit  lut  présenté  a  saint 
François  de  Géronimo.  Le  Saint  fit  sur  l'enfant  un  signe  de 
croix,  et  prédit  qu'il  vivrait  jusqu'cà  l'âge  de  quatre  vingt-dix 
ans,  qu'il  serait  évêque  et  qu'il  ferait  de  grandes  choses  pour 
Dieu.  Toutes  ces  prédictions  se  réalisèrent. 

Les  jours  de  l'enfance  sont  les  jours  de  Dieu.  Les  abeilles 
font  leur  miel  en  été  pour  le  manger  en  hiver;  ainsi  devez-vous 
apprendre  à  devenir  saints  lorsque  vous  êtes  jeunes,  afin  d'être 
saints  dans  la  vieillesse. 

u  Dans  tous  les  siècles,  dit  Digby,  les  hommes  observateurs  et 
réfléchis  ont  été  frappés  de  ce  que  l'enfance  présente  de  mysté- 
rieux. "  «  Quel  moment  solennel,  s'écrie  Faber,  que  celui  où  l'on 
se  trouve  en  p.  sence  d'un  petit  enfant,  cette  créature  venue  si 
récemment  pour  ainsi  dire  du  voisinage  de  Dieu!  Ce  qu'est  cet 
enfant,  nous  l'avons  été  autrefois  ;  mais  hélas  !  nous  n'avons  pas 
compris  les  prérogatives  de  l'enfance,  sinon  depuis  que  cet  heu- 
reux âge  est  passé  pour  nous.  « 

Un  enfant  qui  désire  savoir  la  manière  de  bien  passer  sa  journée 
peut  l'apprendre  de  saint  Pierre  d'Alcantara. 

Comment,  dansson  enfance,  saint  Pierre  d'Alcantara  passait 
sa  journée.  —  Chaque  matin,  le  petit  Pierre  se  levait  de  très- 
bonne  heure  et  employait  plusieurs  heures  à  prier.  Ensuite,  il 
allait  à  l'église  entendre  la  messe  ;  souvent  il  iaisail  la  s-ainto 
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Il  passer  sa  journée 


communion.  Avant  d'aller  en  classe,  il  ne  manquait  pas  de  bien 
préparer  ses  leçcns  ;  en  classe,  il  se  montrait  fort  atteiitif  aux 
enseignements  de  son  maitre,  et  faisait  de  son  mieux  pour  en 
tirer  profit.  Son  obéissance  envers  ses  parents  et  ses  maîtres  ne 
laissait  rien  à  désirer.  En  se  rendant  en  classe  et  pendant  la 
classe  même,  il  faisait  fréquemment  des  oraisons  jaculatoires 
Leau  était  sa  seule  boisson,  et  il  avait  coutume  de  laisser,  pou- 
1  amour  de  Dieu,  quelque  chose  des  mets  qui  lui  étaient  servis 
Dans  1  après  midi,  aussitôt  la  classe  terminée,  il  allait  visiter  les 
malades  et  leur  donnait  des  marques  d'une  touchante  charité.  De 
la,  il  se  rendait  aux  pieds  du  Très-Saint  Sacrement.  Le  soir  il  ne 
manquait  pas  de  faire  ses  prières,  ainsi  qu'un  bon  examen  de 
conscience.  Avant  de  se  mettre  au  lit,  il  récitait  le  De  prornndis 
pour  le  repos  de  son  àme,  comme  s'il  était  déjà  mort.  Chaque 
jour,  son  ame  se  retrempait  au  moyen  de  quelque  sainte  lecture. 
J.e  dimanche,  il  passait  toute  la  matinée  à  l'église  et  servait  plu  ■ 
sieurs  messes.  Si  un  pauvre  venait  mendier  à  la  porte,  il  s'em- 
pressait de  lui  faire  l'aumône,  '^a  dévotion  envers  la  très-sainte 
Vierge  était  si  grande,  qu'un  jour  elle  l'en  récompensa  en  se 
montrant  a  lui  avec  une  multitude  d'anges. 

-  Soyez  fidèle  jusqu'à  la  mort,  et  je  vous  donnerai  la  cou- 
ronnede  vie  A  " 

Vous  aussi,  mon  enfent.  donnez  à  Dieu  vos  jeunes,  vos  premières 
anneas.  En  toutes  choses,  les  prémices  iilaisentàDieu  et  aux  hom- 
mes 1  els  par  exemples  les  premiers  r  .  •■  ^ns  du  soleil  qui  apparais- 
sent sur  les  sommets  des  montagnes,  le  premier  lis  qui  s'épanouit 
au  commencement  du  printemps,  à  la  fonte  des  neiges,  les  A-aiches 
couleurs  du  bouton  de  rose  qui  s'ouvre  ;  mais  ce  que  Dieu  aime 
par-dessus    tout,  ce  sont  les  premières   années   de  l'enfance 
L  entance  de  .Jé,«us  fait  la  gloire  et  les  délices  de  l'Eglise  chré- 
tienne. Marie,  la  Mère  de  Jésus,  consacra  au  Seigneur  ses  pre- 
mières années.  Des  centaines,  des  milliers  d'enfants  ont  donné  à 
Dieu  leurs  plus  belles  années.  Beaucoup  même  charmèrent  telle- 
ment les  regards  du  Seigneur  dès  leur  bas  âge,  que  Dieu  les 
retira  de  ce  monde  et  les  introduisit  dans  le  ciel,  prévoyant  que 
la  malice  s  insinuerait  dans  leur  cœur  et  qu'ils  perdraient  son 
amour,  s  ils  demeuraient  plus  longtemps  au  milieu  de  ce  monde 
corrompu.  Mon  enfant,  .  Souvenec-votcs  de  votre  Créatetcr  aux 
mers  de  votre  jeunesse  ;i  .  donnez  à  Dieu  les  années  de  votre 
enfance  :  il  aime  les  années  do  l'enfance  beaucoup  plus  que  celles 
dun  autre  ag'e,  et  .  //  remplit  de  joie  la  jeunesse  3.  qui    ui 
consacre  ses  affections.  Ne  soyez  pas  mauvais  dans  votre  enfance  • 
vous  le  seriez  encore  dans  votre  vieillesse,  suivant  ce  proverbe  •' 
-  Le  jeune  homme  tiendra  dans  sa  vieillesse  la  route  qu'il  aura 

îi'^P"^''^'']'^-  (2)Eccl.x„,  i. 

(.!)  Ps.  XI. Il,  4. 
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prise  dans  sa  jeunesse;  '  ^  et  alors  «  s^s  os  seront  remplis  des 
vices  de  sa  jeunesse,  et  ces  vices  dormiront  avec  lui  dans  la 
Zussiére^  »  Vos  années  passent,  hâtez-vous  donc  de  les  offrir  a 
Dieu.  Dites-lui  :  -  Mon  Dieu,  je  vous  donne  les  années  de  mon 
enfance  Puissent-elles  être  comme  les  jeunes  années  de  .Jésus .  - 
L'oiseau  est  fait  pour  voler,  le  poisson  pour  nager.  Vous  verrez 
au  Livre  III,  pourquoi  le  petit  enfant  est  au  monde. 


CHAPITRE  XII. 

RÈGLEMENT   DE   VIE   POUR   LES    ENF.\NTS. 

I  Le  matin  à  votre  réveil,  faites  le  signe  de  la  croix  et  dites  : 
.  Jésus,  Marie;  Joseph,  je  vous  donne  mon  cœur  et  mon  ame.  " 

II  Prières  du  matin.  —  Quand  vous  êtes  habillé,  mettez- 
vous  à  genoux  et  dites  :  Notre  Pore,  Je  vous  salue,  Marie  et  le 
Spmbole  des  Apôtres.  —  Dites  au  moins  Notre  Père  et  Je  vous 
salue,  Marie,  en  chemin,  ou  pendant  votre  travail. 

Faites  ensuite  une  Méditation.  ,    ■ 

MÉDITATION. 

10  L'offrande  de  la  journée.  —  Pensez  à  ce  que  vous  aurez  à  foire 
durant  la  iournôe.  et  voyez  la  manière  de  bien  accomplir  chacune  de 
vos  actions  :  -prières,  -repas,  -  devoirs  de  classe,  -  emp  vis,  - 
lieux  où  vous  irez,  —  personnes  avec  lesquelles  vous  vous  trouverez,  — 
devoirs  envers  vos  parents  ou  envers  vos  compagnons.  .      . 

Dites  ensuite  :  ^^  0  mon  Dieu,  je  mus  offre  tout  ce  que  je  fer  at  aujour- 
d'hui en  union  avec  ce  que  Jésus  a  fait  pour  vous  plaire.  - 

2°  Préparation  à  la  tentation.  -  Prévoir,  -  se  prémunir.  -  Deman- 
dez-vous quelle  tentation  vous  aurez  probablement  pendant  la  journée, 
et  comment  vous  l'éviterez.  . 

Dites  ensuite  :  •'  0  mon  Dieu,  préservez-moi  aujourd  hut  de  tout 

péché.  " 

III.  Avant  et  après  les  repas.  —  Faites  le  signe  d-  la  ^roix 
et  dites  le  Benedicite  et  les  grâces. 

Avant  les  repas,  dites  :  «  Bénissez-nous,  Seigneur,  ei  jc  ions 
que  nous  allons  recevoir  de  votre  bonté.  Par  Jésus-Gnr.&  i> otre- 
Seigneur.  Ainsi  soit-il.  "  .        ,     . 

Après  les  repas,  dites  :  -  Nous  vous  remercions  de  tous  vos 


(1)  Prov.  xxu,  6. 


(2)  Job.  XX,  11. 
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aujourd'hui  de  tout 


le  signe  d-^  la  Toix 


srcioni  de  tous  vos 


bienfaits,  ô  Dieu  qui  vivez  et  régnez  dans  tous  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il.  —  Que  les  âmes  des  fidèles  trépassés  repo- 
sent en  paix  par  la  miséricorde  de  Dieu.  Ainsi  soit-il.  -. 

IV.  Prù^res  du  soir.  —  p  Dites  Notre  Père,  Je  vous  salue 
Marie  et  le  Si/mbole  des  Apôtres.  --  2"  Examinez  votre  consl 
cience;  dites  :  -  Ai-je  omis  mes  prières  ou  commis  quelque  péclié 
aujourd  hui  ?  .  Voyez  un  moment  quel  péché.  —  Dites  ensuite  • 
«  0  Dieu,  ayez  pitié  de  moi,  pauvre  pécheur!  -  —  Lorsque  vous 
êtes  au  lit,  croisez  les  bras  et  dites  :  -  Jésus,  Marie,  Joseph,  ie 
vous  donne  mon  cœur  et  mon  âme.  »  —  Si  vous  vous  éveillez 
pendant  la  nuit,  priez. 

V.  Vertus  quotidiennes.  —  p  La  bonne  infention   S'ao-it-H 
de  prier,  de  manger,  de  dormir,  de  vous  habiller,  de  parler  de 
chanter,  de  marcher,  de  vous  asseoir,  de  recevoir  une  lettre 
d  allumer  une  bougie,  d'aller  en  classe,  do  lire,d'éc   i-e    de 
coudre,  de  travailler,  on  un  mot  de  faire  une  action  quelco-iiue 
petite  ou  grande?  Dites  au  commencement,  au  n.Uieu  et  à  la  fiii 
de  cette  action  :  «  Mon  Jésu!^,  tout  pour  vous   "  —  oo  g-ji  ^ous 
arrive  quelque  chose  de  fâcheux,  dites  :  «  0  mon  Dieu,  que  votre 
volonté  soit  faite!  -  -  .3°  Soyez  aimable  envers  tout  le  monde 
—  4   Pardonnez  a  ceux  qui  vous  offensent,  et  parlez-leur  avec 
douceur.  --  5°  Parents,  surveillez  vos  enfants  et  donnez-leur  le 
bon  exemple  —  6°  Enfants,  aimez,  respectez  vos  parents  et  vos 
maîtres,  et  obéissez-leur  en  tout  ce  qui  n'est  pas  péché 

VI.  Bonnes  pratiques.  -  1°  Chaque  jour  entendez  la  sainte 
messe  -2°  Visitez  le  Très-Saint  Sacrement,  et  une  statue  ou 
image  de  la  sainte  Vierge.  Si  vous  ne  pouvez  pas  aller  dans  une 
église  où  réside  le  Très-Saint  Sacrement,  chaque  jour  après 
midi  agenouiUez-vous   dans  votre  .   --son,  vous  tournant  vers 

du  r  ôs-Saint  Sacrement,  et  une  fois  «  Je  vous  salue,  Marie,  v 
en  1  honneur  de  la  Très-Sainte  Vierge.  _  3"  Dites  votre  cha- 
pelet ou  au  moins  une  dizaine  d'Ave  Maria.  —  4°  Faites  une 
lecture  dans  quelque  bon  livre.  -  5«  Récitez  V Angélus  le  matin 
a  nudi  et  le  soir  -  6°  Entrez  dans  quelque  pieuse  confrérie  - 
7  Kaites  une  retraite  chaque  année.  —  8°  Lisez  ce  Règlement 
de  vie  tous  les  dimanches.  _  9°  Demandez  chaque  jouTîa 
grâce  de  la  persévérance.  -  10°  Dites-vous  souvent  :  -Dieu 
me  voit  !  " 

VII  Tentations  -.  1°  S'il  vous  vient  une  tentation,  détournozl 
en  votre  esprit  et  dites  :  .  Jésus  et  Marie,  assistez-moi  !  "ou 
bien  récitez  :  .  Je  vous  salue,  Marie,  .  jusqu'à  ce  que  la  tenta- 
tion ait  disparu.  _  2°  Chassez  promptement  une  mauva  se 
pensée  comme  vous  secoueriez  une  étincelle  enflammée  qui  vous 
tomberait  sur  la  main.  -  3°  Détournez  les  yeux,  les  oreUles  la 
langue  et  les  mains  de  tout  ce  qui  est  mal.  ~  4°  Evitez  les 
mauvaises  compagnies,  les  cabarets,  les  cantines,  les  danses,  les 
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cafés-chantants,  les  maisons  de  jeux,  les  théâtres,  les  mauTaip.es 
soirées.  —  5°  Ne  liajz  pas  de  mauvais  journaux  m  do  .i/auvciS 

llTTTlûO 

VIII  Péchés  --  «  Celui  qui  aime  le  péché  hait  son  Ame-  - 
10  Si  vous  commettez  un  i.'.ché  mortel,  faites  ar  -.sitôt  uu  P.c.e  'h 
contritiop  et  allez  vous  confesser  le  plu.<  tôt  possible.  --  2°  bi 
vous  faites  un  péché  véniel,  repentez-vou3-en  et  iî-appez-vciis  !a 

^°ïx'  Les  sacrements.  —  Confessez  ><;u3  et  communiez  à 
Pâques,  et  au  moins  une  fois  par  mois.  iNe  cache/  jamais  volon- 
tairement un  péché  tn  confession.  Si  vou^  ive-.  peur  d accuser 
un  péché  dites  à  vore  confesseur  :  -  Mon  pôrn,  a:aez-moi,  s  il 
vous  phnC.  »  dire  un  péché.  -  SI  vous  aoutoz  qu'ui'  choso  '{ue 
vous  faii-Y.  soit  boniîo  oumauvoise,  dites  :  «  Mon  [.ère,  ]  ii:  un 
doute  que  y':  vou'v  'is  éclai:  ir.  " 

X  La  moH,  --■•  1"  RégL^z  vos  affaires  temporelles.  —  2"  1  ré- 
parez-vous .1  v.'as  confesser  et  à  recevoir  le  Saint  Viatique  et 
rExtréme-OicUr.n.  —  3°  Lorsque  vous  serez  sui-  !e  point  do 
mourir  ayez  soin  de  faire  un  acte  de  contrition  ;  (iites  alors  : 
-  Mon  bleu,  io  suis  très-affligé  de  vous  avoir  offen^i.  parce  que 
vous  êtes  iniiniment  bon,  et  je  no  veux  plus  pécher,  -  Un  bon 
acte  de  contrition  sauvera  votre  âme,  si,  à  vos  derniers  moments. 
il  ii'v  a  point  de  prêtre  pour  entendre  votre  confession  -- 
40  Soyez  content  de  mourir,  parce  que  telle  est  la  volonté  de 
Dieu -dites  :  «  0  mon  Dieu,  que  votre  volonté  soit  faite  ■  "  — 
50  Vivez  chaque  jour  comme  si  vous  deviez  mourir  le  jour  même. 


CHAPITRE  XIII. 

CE   qu'on   PEUT   FAIRE   AVEC   LES   PETITS   ENFANTS. 

Saint  Boni  face  reçut  l'habit  religieux  à  l'âge  de  quatre  ans 
Le  vénérable  Bède,  saint  Placide  et  sainte  Mechtilde  le  reçurent 
â  l'âge  de  six  ans.  Saint  Louis  de  Gonzague  avait  coutume  de 
dire  qu'il  s'était  converti  à  l'âge  de  six  ans. 

Le  choix  de  V enfant.  —  Comme  la  princesse  Eadbcrge]  était 
encore  à  l'âge  le  plus  tendre,  le  roi  Edouard  F    .'on  père, 
voulut  éprouver  ce  qu'elle  préférerait  :  des  choses  ' 
de  la  religion.  P^^'ix  tables  furent  préparées  sur  i  ■• 
Sur  l'une,  on  vc     ',  un  calice  semblable  àceu-  lonl  _ 
prêtres  à  l'autc     vendant  la  sainte  messe,  ci  Aa&i  î 

(1)  Ps.  X,  fi. 
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saints  Evangiles;  sav  l'autre,  s'étalaient  de  riches  bracelets  et  de 
brillants  colliers.  Eadberge  était  sur  les  genoux  de  son  père  • 
-  Mon  enfant,  lui  dit  le  roi,  choisis  ce  qui  te  plait  le  mieux  ^ 
Aussitôt,  détournant  ses  regards  des  bracelets  et  des  colliers 
comme  s'ils  lui  déplaisaient,  l'enfant  va  se  mettre  à  genoux 
devant  les  objets  sacrés  qui  sont  sur  l'autre  table.  Tous  ceux 
qui  étaient  présents  augurèrent  de  là  que  cette  enfant  deviendrait 
une  grande  sainte. 

Premières  impressions.  —  «  L'enfance,  dit  le  P.  Faber,  est 
m  temps  d'études  incessantes.  L'enfant  apprend  au  jeu  aussi 
bien  qu'à  l'école.  Il  observe  sans  savoir  même  qu'il  observe 
Vous  trouverez  peu  d'hommes  qui,  dans  un  âge  plus  avancé' 
soient  devenus  plus  observateurs  qu'ils  ne  l'étaient  dans  leur 
enfance  .  La  croissance  de  l'enfant  a  de  l'analogie  avec  celle 
dun  jeune  arbre.  Courbez  l'arbrisseau  à  droite,  il  croîtra  à 
droite;  courbez-le  à  gauclie,  il  croîtra  à  gauche.  L'enfance  est 
comme  une  feuille  de  papier  blanc  :  vous  pouvez  y  écrire  tout  ce 
qu  il  vous  plaît.  L'enfance  ressemble  à  une  cire  molle  qui  est 
prête  à  recevoir  toutes  les  formes.  ' 

Par  considération  pour  la  faiblesse  des  enfants,  aussi  bien 
qu  a  raison  des  grâces  dont  ils  sont  susceptibles,  saint  Pacôme 
déployait  un  zèle  particulier  pour  les  former  aux  pratiques  delà 
piéte  II  disait  qu'à  cet  âge  on  peut  facilement  contracter 
1  habitude  de  marcher  en  la  présence  de  Dieu,  et  faire  des 
progrès  dans  la  perfection,  à  l'exemple  du  jeune  Samuel  II 
comparait  les  enfants  à  une  terre  qui  produit  à  proportion  des 
soins  que  Ion  met  à  la  cultiver,  mais  qui  ne  donne  que  des 
•  ronces  et  des  broussailles,  quand  on  la  néglige.  Prenons  donc 
concluait-il,  un  soin  particulier  des  jeunes  gens,  comme  Dieu 
nous  1  ordonne  ;  et  alors  nous  aurons  lieu  d'espérer  que  Dieu 
aussi  prendra  soin  de  nous. 

^  Nos  premières  affections  et  nos  plus  lointains  souvenirs  sont 
selon  Digby,  comme  le  phare  de  nos  jours  futurs.  Occupations 
distrayantes,  ajoute-t-il,  efforts  violents,  noirs  chagrins,  rien  ne 
pourm  les  effacer  complètement.  Notre  cœur  restera  attaché 
jusqu  a  son  dernier  battement  à  ce  qui  a  conquis  ses  premièi'es 
sympathies,  comme  aussi  notre  mémoire  conservera  toujours  le  " 
T^^7f^  '^  qui  a  tout  d'abord  frappé  nos  regards,  et  cela  en 
depit  de  tous  les  obstacles  qui  pourraient  survenir,  i  - 
H  J.Tf  ""  ^^'*  historique.  Un  père,  se  voyant  dans  la  nécessité 
de  laisser  souvent  son  enfant  seul  dans  son  berceau,  avait  oou- 

La  vue  de  ces  fleurs  exerça  sur  l'enfant  une  action  lente  et  mys- 
térieuse OUI  ne  fit  que  s'accroître  avec  l'âge  ;  et  celui  qui  jSt 
avec  les  fleurs  dans  son  berceau  devint  le  célèbre  Linnée 


(1)  t^'Kljy-  Compitum,  pag,  28. 
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-  La  srande  source  des  maux  qui  affligent  le  monde,-  a  dit  un 
homme  d'Etat  moderne,  c'est  que  les  enfants  ne  reçoivent  pas 
l'instruction  précoce  qui  leur  conviendrait  dans  les  premières 
années  de  leur  vie.  Quand  vous  voulez  dessécher  un  marais,  non 
seulement  vous  pompez  l'eau  qui  séjourne  sous  le  sol,  mais  re- 
montant au  principe  du  mal,  vous  détournez  los  sources  qui  four- 
nissent l'eau,  et  vous  changez  ainsi  le  marais  en  un  terrain  pro- 
ductif Ainsi  devez-vous  arrêter  le  vice  dans  sa  source  première, 
en  semant  dans  l'esprit  des  enfants  les  principes  de  la  religion 

et  de  la  morale.  "  .       ,  .,,     i         ^„4.'+„ 

Il  suit  de  là  que  les  parents  doivent  surveiller  leurs  petits 
enfants  avec  un  soin  excessif.  Qu'ils  fassent  bien  attention  a  ce 
que  leurs  enfants  entendent,  k  ce  qu'ils  voient,  aux  compagnons 
qu'ils  fréquentent.  Ce  que  l'on  apprend  dans  1  enfance  on  ne 
l'oublie  jamais.  Les  impressions  produites  chez  un  enfant  sont  a 
jamais  ineffaçables;  elles  l'accompagneront  pour  son  bonheur  ou 
poursonmalheur  durant  toute  l'éternité. 

Impression  d'icn  regard  sur  un  enfant.  —  Il  existe  en  Bel- 
eiaue  une  ville  appelée  Thourout;  un  tout  petit  garçon  nommé 
Achas  y  habitait.  Un  jour,  quelques  religieux  franciscams  en- 
trèrent dans  la  maison  de  son  père.  L  air  de  bonté  et  de  sain- 
teté peint  sur  leur  visage  le  frappa  singulièrement.  Achas  se 
sentit  un  vif  désir  d'être  vêtu  comme  eux-,  en  ayant  obtenu  la 
permission  de  son  père,  il  voulut  aussi  suivre  leur  genre  de  vie 
et  prêcher  comme  il  le  leur  avait  vu  faire.  Il  aimait  a  reunir 
autour  de  lui  les  autres  enfants  et  à  leur  raconter  la  vie  des  saints. 
Il  donnait  de  bons  avis  à  tous,  même  à  ses  parents  et  aux  per- 
sonnes qui  venaient  de  loin  pour  l'admirer.  Il  vécut  saintement, 

et  mourut  à  l'âge  de  sept  ans.  „  ■  .  n  a     -^^ 

Impression  dune  parole  sur  un  enfant.  —  Saint  Grégoire, 
dans  sa  vieillesse,  alla  un  jour  demander  l'hospitalité  dans  un 
monastère.  Les  moines  le  prièrent  de  leur  raconter  1  histoire  de 
sa  conversion.  «  Etant  encore  tout  petit,  leur  dit-il,  j  entendis 
par  hasard  prononcer  le  nom  de  saint  Martin.  Je  ne  savais  m 
si  c'était  un  martyr  ou  un  confesseur,  ni  quel  bien  il  avait  tait 
dans  le  monde;  néanmoins  je  pris  l'habitude  de  jeûner  en  son 
honneur,  et  si  quelques  petites  pièces  de  monnaie  m  étaient 
données,  j'en  faisais  l'aumône  ?iux  pauvres  pour  1  amour  de 

"Dans  son  enfance,  sainte  Catherine  de  Sienne  entendit  parler 
des  saints  personnages  qui  vivaient  dans  les  déserts  de  l'Egypte. 
Eprise  du  désir  de  leur  ressembler,  elle  sortit  de  la  ville  par  la 
porte  qu'on  appelle  maintenant  porte  de  Saint-Marc.  Elle  mar- 
cha jusqu'à  ce  qu'elle  eût  perdu  de  vue  toutes  les  maisons.  Alors 
elle  se  crut  dans  le  désert  qu'elle  cherchait;  ayant  aperçu  une 
cavité  dans  le  flanc  d'une  colline,  elle  s'y  tint  cachée  jusqu  a  ce 
qu'U  lui  vint  la  pensée  que  ses  parents  allaient  être  inquiets  de  ne 


LIVRE  II.  —  LES  PETITS  ENFANTS. 


75 


pas  la  voir  rentrer  à  la  maison.  C'est  pourquoi  elle  s'en  retourna 
dans  la  crainte  de  manquer  à  l'obéissance. 

De  toutes  les  impressions  du  jeune  âge,  aucune  n'est  compa- 
rable à  celles  do  la  première  communion. 

Impressions  de  la  première  communion.  —  Le  Tasse  fréquen- 
tait le  collège  des  Pères  Jésuites.  Il  fit  sa  première  communion 
à  l'âge  de  huit  ans.  Voici  les  paroles  qu'il  a  écrites  à  ce  sujet  : 
"  Jamais  je  n'oublierai  le  sentiment  de  dévotion  qui  s'empara  do 
moi  à  la  vue  de  la  sainte  beauté  dont  resplendissait  le  temple 
sacré  au  jour  do  ma  première  communion.  Avec  quelle  piété  se 
frappaient  la  poitrine  ceux  qui  allaient  avec  moi  recevoir  le  corps 
de  Jésus-Christ  !  Ce  sont  des  souvenirs  qui  ne  me  quitteront 
jamais.  "  ~  Heureux  les  enfants  dont  les  premières  impressions 
se  rapportent  à  Jésus  au  Saint-Sacrement  I 

Il  y  avait  un  grand  empereur  qui  se  nommait  Na2)oldon  Bona- 
parte. Un  jour,  il  livra  une  grande  bataille.  L'armée  ennemie 
prit  la  fuite,  et  il  se  trouva  maître  de  la  moitié  de  l'Europe.  En 
ce  moment,  un  de  ses  généraux  lui  dit  :  «  Sire,  voici  le  plus 
beau  jour  de  votre  vie.  -  —  «  Vous  vous  trompez,  répondit 
l'empereur  :  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,  c'est  le  jour  de  ma 
première  conmiunion.  - 


CHAPITRE  XIV. 


INFLUENCE    DES    ENFANTS. 


Saint  François  Xavier  écrivait  des  Indes  oi-ientales  que  les 
enlants  de  ce  pays  avaient  une  telle  affection  pour  les  choses  de 
Dieu,  et  étaient  si  avides  d'apprendre  les  vérités  de  la  foi  qu'ils 
ne  lui  laissaient  pas  le  temps  de  manger  et  de  dormir,  et  qu'il 
était  obligé  de  se  dérober  à  leurs  recherches  pour  réciter  son 
office.  Il  se  servait  des  enfants  pour  délivrer  les  possédés  du 
démon.  Les  prodiges  qu'il  opérait  par  leur  moyen  faisaient  l'admi- 
ration des  chrétiens  et  des  idolâtres. 

Le  saint  étant  arrivé  à  Goa,  les  enfants  vinrent  en  foule 
autour  de  lui   H  les  réunit  dans  l'église,  et  leur  expliqua  le  sym- 
bole des  Apôtres,  les  commandements  de  Dieu  et  les  pratiques 
de  la  p.ute  chrétienne.  Semblables  à  de  jeunes  plantes     ces 
enlants  recevaient  a\c.-    une  facilité  étonnante  les  impressions 
que  leur  donnait  le  ......  missionnaire;  grâce  à  eux,  un  notable 

cjiangement  de  moeurs  s'opéra  bientôt  dans  la  ville  de  Goa  Leur 
modestie  et  leur  piété  étaient  une  censure  tacite  de  la  dépravation 
morale  des  personnes  plus  âgées.  Ils  reprenaient  leura  parents 
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avec  une  liberté  qiù  nét^it  \<>ni    de  leur  âge;  ils  faisaient  rougir 
(le  leurs  vices  les  plus  grands  libertins  eux-mêmes.» 

Faisons  ici  un  ■'  isonnement.  As.surément  saint  François  Xavier 
ne  parlait  pas  nvec  moins  d'énergie  et  do  zèle  aux  adultes  qu'aux 
enfants.  Pourquoi  donc  ses  paroles  produisaient-elles  plus  d'effet 
sur  ceux-ci  que  sur  ceux-là?  A  cause  de  la  simplicité  des  entants; 
en  d'autros  termes,  c'est  parce  que  %  uuîauU  étaient  exempts 
de  l'esprit  du  monde,  de  l'esprit  de  cupidité,  des  sollicitudes  delà 
vie  et  des  habitudes  invétérées  dn  vice.  Or,  la  simplicité  des 
enfar+s-'  do  nos  jours  est  la  même  qu'au  temps  de  saint  François 
Xavier  Si  donc,  avec  douceur,  amabilité  et  simplicité,  on  se 
donne  la  peine  de  leur  indiquer  quelques  pieuses  pratiques  courtes 
et  proportionnées  à  leur  faiblesse,  ils  s'en  acquitteront  aujour- 
d'hui aussi  bien  que  du  temps  do  saint  François. 

Lorsque  la  foi  et  les  mœurs  sont  en  décadence,  on  peut  les 
relever  au  moyen  des  enfants.  —  Selon  le  Catéchisme  romain, 
-  quelque  dépravée  que  soit  une  population,  le  fùt-ello  au  point 
même  de  repousser  le  remède  extrême  d'une  mission,  il  nous  sera 
toujours  possible  de  conquérir  In  gén  'ration  future  aussi  long- 
temps que  nous  pourrons  exercer  notre  action  sur  les  enfants.  - 
En  de  telles  circonstances,  la  bonne  éducation  des  «-nfants  est 
l'unique  moyeii  de  faire  revivre  la  religion.  Aussi  un  prêtre  de 
Madagascar  écrit-il  dans  les  Annales.  -  La  régénération  du  peuple 
de  ce  pays  ne  s'eftectuera  qu'autant  que  l'on  commencera  par  l'en- 
fance. "  -  L'éducation  des  enfants,  dit  Son  Eminence  le  Cardinal 
Wiseman,  est  maintenant  la  gronde  préoccupation  (!«•  l'Eglise.  - 
Uenfant  qui  convertit  son  pOrc.  —  Il  y  a  environ  quatre  ans, 
un  petit  garçon  s'affligeait  beaucoup  de  voir  sun  père  adonné  à 
l'ivj'ognerie.  n  aval'  six  an-<.  et  sa  sr  ,té  était  tout  a  fait  déla- 
brée."Un  soir  qu'il      atrau  à  la  ni.uion  aprè;   avoir  assisté  à 
l'instruction  de  la  Mission  des  enfants,  il  voit  son  père  assis  sur 
une  chaise,  en  état  d'ivresse.  Le  petit  garçon  s'approche,  monte 
sur  les  genoux  de  soi-  ,>on  ,  et  joignant  ses  petites  î.  uns  :  «  Mon 
père,  lui  dit-il,  j'ai  quelque  chose  à  voa..  dire  :    »  —  «  Et  quoi 
donc^  "  lui  dit  l'ivrogne.  —  "  Mon  père,  répond  l'enfant,  je  me 
sens  bien  faible,  et  je  pense  que  je  m-  ■  cui  bientôt.  Dieu  est   i 
bon  !  j'espère  qu'il  me  mettra  di"  ■  son  j>nradis.  "  —  -  Eh  bien  \ 
et  après^  "  —  -  Lorsque  je  sei,       u      ^1,  j'en  suis  bif  "  fiiché, 
mais  il  faudra  bien  que  j'aille  d       au      >n  Dieu  que  V(  as  allez 
au  cabaret  et  que  vous  ruinez  U  .ite  votre  famille.  «  — -  C  était 
Dieu  qui  .avait  mis  ces  paroles  dans  la  bouche  du  petit  ;..    rçon; 
car,  à  peine  les  eût-il  proférées,  que  le  père,  sans  dire  mot,  prit 
avec  émotion  son  flls  dans  ses  bras,  le  déposa  à  terre  et  s'en  alla 
:     en  toute  hâte  prier  à  l'église.  Le  lendemain  matin,  il  était  à 
genoux  aux  pieds  d'un  prêtre  et  lui  faisait  sa  confession.  A  partir 

(1)  Vie  de  sain'  Françuls  Xavier. 
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do  co  jour,  il  ne  s'enivra  plus  et  ne  mit  plus  le  pied  dans  un 
cibarot. 

L'enfant  qui  convertit  son  père  à  l'occasion  de  m  première 
communion.  —  Dieu  se  plaît  sou. ont  à  faire  dos  enfants  autant 
do  petits  missionnaires  pour  convertir  les  pécheurs.  Un  monsieur 
de  Paris,  père  do  famille,  rend  compte  de  sa  conversion  de 
la  manière  suivante  :  u  Par  suite  de  mon  ('whication,  dit-il, 
j'ignorais  entièrement  les  vérités  de  la  religion  ;  loin  d'avoir  du 
respect,^  je  ne  me  sentais  que  de  la  haine  pour  l'Eglise  catho- 
lique. J'avais  un  petit  garçon  revèche,  indocile  et  plein  de  mau- 
vais instincts.  Je  le  traitais  avec  rudesse  et  sévérité.  (Quelquefois 
ma  femme  mo  disait  :  -  Prends  un  peu  patience,  le  petit  sera 
plus  sage  quand  il  fer\  sa  première  communion.  -  —  Je  ne  le 
croyais  pas.  Cependant  il  commença  à  .aler  au  catéchisme.  A 
partir  de  ce  moment,  il  devint  obéissant,  respectueux  et  aimant. 
Je  me  dis  que  j'irais  moi-même  entendre  ces  instructions  du 
catéchisme,  qui  avaient  opéré  un  changement  si  merveilleux  dans 
mon  flis.  J'y  allai,  et  j'entendis  des  vérités  qui  n'avaient  jamais 
retenti  à  mes  oreilles.  Mes  dispositions  à  l'égard  de  mon  enfant 
étaient  toutes  changées.  Ce  n'était  pas  tant  de  l'amour  que  du 
res|'  vX  que  je  commençais  à  ressentir  poui'  lui.  Je  me  voyais 
inféi'!>  nr  à  lui  :  il  était  meilleur  et  plus  sage  que  moi.  La  semaine 
de  &h    :-emière  communion  était  arrivée;  le  grand   moment 
approchait.  Un  joar,  après  avoir  assisté  à  la  messe,  mon  fils 
vint  me  tiMver  dans  ma  chambre  où  j'étais  seul.  -  Mon  père, 
me  dit-i  .  io  jour  de  ma  première  communion  approche  ;  je  ne 
puis  nir  présent     à  la  sainte  Table  sans  implorer  votre  béné- 
diction et  votre  ^      Ion  pour  toutes  les  fautes  que  j'ai  commises 
et  pour  les  peines  que  je  vous  ai  si  souvent  données.  Rappelez- 
vous  bien  toutes  mes  fautes,  et  grondez -moi  fort  pour  que  je  ne 

les  fasse  plus  à  l'uvenir.  « Mon  enfent,  lui  dis-je,  un  père 

pardonne  tout.  «  -  Mon  fils  me  regarda  alors  avec  des  yeux 
mouillés  de  larmes;  puis,  m'embrassant  avec  effusion  :  -  Mon  père, 
reprit-il,  j'ai  une  autre  chose  à  vous  demander.  «  —  Je  savais 
bien  ce  qu'il  allait  me  demander  :  ma  conscience  me  le  faisait 
pressentir;  j'en  avais  peur  et  je  lui  dis  :  Va-t'en;  tu  me  fe-as  ta 
demande  demain.  -  —  Le  pauvre  enfant  ne  savait  que  dire;  il 
me  quitta  donc  et  se  retira  tout  triste  dans  sa  petite  chambre. 
La,  il  y  avait  un  autel  et,  sur  l'autel,  une  statue  de  la  sainte 
Vierge.  J'étais  fâché  de  ce  que  je  lui  avnis  dit;  c'est  pourquoi  je 
me  levai  et  j'allai  doucement  sur  la  pointe  des  pieds  à  la  porte 
de  «a  chambre.  La  porte  était  entr'ouverte.  Je  regardai,  et  je  vis 
qu  il  était  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge,  priant  de  tout  son 
cœur  pour  son  père.  Vraiment,  à  ce  i  oment,  je  sentis  ce  qu'on 
doit  éprouver  à  la  vue  d'un  ange.  Je  it tournai  à  ma  chambre  et, 
m  aj,puyant  la  téte  sur  les  mains,  j'allais  me  mettre  à  pleurer, 
lorsquej'cntendxS  un  léger  bruit.  Je  levai  les  yeux.  Mou  iila  était 
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devant  moi.  On  lisait  sur  868  traits  tout  à  la  fois  la  crainte 
la  fermeté  01  1  amour.  ^  Mon  père,  me  dit-il,  je  no  puis  attend 
dro  jusqua  demain  pour  vous  dire  ce  que  j'ai  à  vous  deman- 
der. Je  demande  que,  le  ^our  do  ma  première  communion,  vous 
veniez  communier  avec  uia  mère  et  avec  moi.  .  —  Je  fondis  en 
larmes;  p  mo  jetai  au  cou  do  mon  enfant  et  je  lui  dis  •  -  Oui 
mon  enfant  oui,  aujourd'hui  mémo  tu  me  prondnis  par  la  main' 
tu  me  conduiras  a  ton  confesseur  et  tu  lui  diras  :  Voici  mon 

î^.".~^  ?  ^'"^^  'l"®  ^"^  P^*^*  S-'^^ÇO»  convertit  son  pore 
1  etit  enfi.nt,  si  vous  avez  des  parents  qui  n'ont  pas  une  bonne 
conduite,  Dieu  jette  les  yeux  sur  vous  pour  opérer  leur  conver- 
sion. Mais  que  pouvez-vous  faire?  Le  bon  exemple  d'un  enfant 
parle  au  cœur  de  ses  parents.  Il  y  a  ensuite  la  prière.  Dieu 
sera-t-il  sourd  a  la  prière  d'un  enfant  qui  demande  la  conversion 
de  son  père  et  de  sa  môre^  Non;  le  Je  vous  salue,  Marie,  que 
vous  dites  chaque  jour  pour  leur  conver.sion,  la  prière  que  vous 
laites  pour  eux  chaque  lois  que  vous  entendez  la  messe,  la  sainte 
communion  que  vous  o/frez  pour  eux,  les  soupirs  de  votre  cœur 
tout  cola  monte  vers  Dieu  et  ne  sera  pas  oublié.  Le  jour  viendra 
où  Dieu  enverra  du  fciel  la  grâce  de  la  conversion  dans  le  cœur 
de  vos  parents. 

Purifiez  la  source  et  le  ruisseau  sera  pur. 


CHAPITRE  XV. 

APPENDICE   SUR   LES   PRIÈRES   DES   ENFANTS. 

oo5^'*  un  sentiment  général  que  la  prière  des  enfants  est  puis- 
sante auprès  de  Dieu.  Souvent  les  prières  des  enfants  toucheront 
le  cœur  de  Dieu,  alors  que  les  prières  des  autres  ne  seront  point 
exaucées.  Nous  le  savons  par  une  révélation  de  Dieu  même 

parfJtl  I  ?  '''^''''^*  ''"'^  ""^^  ^'""^  ^"  ^^""""^^  ^«  ^^"* 

Le  28  mars  1860,  Mgr  Dupanloup,  évéque  d'Orléans,  pro- 
nonça un  discours  dans  l'église  de  Saint-Roch  à  Paris.  L'église 
était  conible.  L  évéque  annonça  qu'il  allait  traiter  un  sujet  con- 

Sr  ^f  '"^""*'-  ^  ''^^'  ^""«"''«'  "»«  partie  des  auditeurs, 
«différents  comme  tant  d'autres  aux  intérêts  des  enfants,  se 
levèrent  et  s'en  allèrent.  Vers  la  fin  de  son  discours,  l'ora  eur 
fit  entendre  ces  paroles  :  .  Savez-vous  ce  qui  sauve  l'Eglise  ici- 
bas?  savez-vous  ce  qui  fait  sa  confiance  immortelle  depuis  tant 

(1)  Ps.  vui,  3. 
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de  siècles,  au  milieu  do  tant  do  tribulations  et  do  combats?  C'est 
que  tes  enfants  sont  pour  elle!  Oui  sa  ronfiXo  <  «t  ,i!. 
m;  iers  d'enfants  don/olle  est  la  m"/.  ;ri""^^",rqu  Tse? 
entsans  o  dôtinir  toujours,  qui  dnnnlnt  et  rep 'sent  sur  son 
eui  ot  entre  ses  bras,  .lu'elio  allaite  et  nourrit  .corcM.nd.nt 
la  tezapete  et  qui  prient  pou.-  olle ,  q„o  dis-jerdô,U  l'i  mo 
cenco  bégaie  pour  elle  des  vœux  toujo  ,rs  ente  m  uso  v.uZ 
quelquefois  des  larmes  qui  sont  toujonrs  rc^ue  H  'je  ..é  'eux 
pas  d:ro  vengées  Pauvre  Eglise,  r.assuro-toi!  tu  n'as  ioint  pouî 
te  défendre  un  million  d'armes  meurtrières;  mais,  .u  ,7  sur  le 

àc^:;îsrdii^d:-:^^^^^^^^ 

p  usieurs  cas  où  des  écoles  catholiques  it  d'aut  es  faveurs  ^uaieiî 

été  obtenues  par  les  prières  des  enfants. 

7'i^^?"  F-.y'^'""di  missionnaire  apostolique  dans  la  Nouvelle- 

Kt:ffid^ij^:^:;Sâ^^^-- — ^  ^^  p- 

des'^jHlS^LtJ."""'""™'""  reconnaissent  l'efficacité 

T  Zt!iT^''''^'T^^^'  ^^'  '^'"•*^«  ^"^  »"e  coutume  remarquable 
Lorsque  la  peste  exerce  ses  ravages,  lorsque  chaque  jour  on 
transporte  au  cimetière,  en  dehors  des  mu  s,   des  milliers' d" 

Jslam  lôumt  tous  les  enfants  sur  une  colline  magnilique  et  toutfl 
verdoyante,  appelée  Oc-Maidau  ou  la  Place  ccuxlSes  La  ces 
enfents  se  prosternent  la  face  contre  terre,  et  élôv  mt  ve'rs  D^eu 

wéTfiiigrn''"  ''''  ""p^°^^^  -  -^«^--'^e  en  i::.^:i 

Le  trait  que  nous  lisons  dans  le  Livre  de  Judith   et  oui  non., 
montre  les  petits  enfants  des  Juifs  priant  pour  aSr  les  bS 

sï  "tiisr(,:tj?e^re:?„ifprsa^nt:,*tr„ri 

pS:  rîCn^e'rf  '""■■  "°-^-«-vons  tous'SoT  d'el 

Il  est  donc  évident  que  cette  question  :  C  .mment  les  e-ifint. 
prient-ils?  est  une  question  qui  mérite  d'être  étudiée  cïs    pou 

mjants  pt  lent-ils  ?  —  Nous  i-epondons  sans  hésiter  que  d'anrôs 
ce  que  nous  avons  observé  nous-même,  la  grande  masse  des 
enfants  prie  mal  ou  ne  prie  pas.  Si  vous  en  doutez,  alleTlesvoS 

(1)  Curzon's  Travels. 
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prier.  Considérez-les  pendant  leurs  prières  à  l'école  dominicale  ; 
allez  les  voir  prier  à  la  sainte  messe.  Il  est  certain  qu'il  y  a  dans 
les  enfants  une  somme  immense  d'activité  naturelle  et  incessante; 
et  si  vous  laissez  un  certain  nombre  d'enfants  à  eux-mêmes  pen- 
dant la  prière,  bien  loin  que  leurs  prières  soient  une  louange 
parfaite,  vous  n'aurez  de  la  plupart  d'entre  eux  qu'une  parfaite 
inattention,  un  frétillement  et  un  chuchotement  continuels. 

TROIS   MÉTHODES    DE    PRIÈRE   POUR   LES    ENFANTS. 


^ 


On  convient  généralement  que  les  prières  à  l'usage  des  enfants 
doivent  être  très-courtes,  très-simples  et  exemptes  de  mots 
difficiles  et  de  longues  phrases,  abus  qui,  du  reste,  est  rare.  Mais 
cela  ne  suffit  pas. 'Alors  même  que  les  prières  sont  parfaitement 
appropriées  à  l'âge  des  enfants,  nous  croyons,  d'après  notre 
constante  expérience,  que  des  enfants  réunis  ne  prieront  jamais 
bien,  à  moins  que  l'on  n'adopte  l'une  ou  l'autre  des  trois  métho- 
des suivantes  : 

I.  Les  enfants  prieront  bien  et  avec  attention,  si  quelqu'un  dit 
avec  eux  la  prière  à  voix  haute  et  distincte,  en  récitant  très- peu 
de  mots  à  la  fois,  de  manière  que  les  enfants  répètent  les  mêmes 
mots  après  celui  qui  les  dirige.  Les  enfants  aiment  beaucoup 
cette  manière  de  prier.  Elle  est  surtout  utile  lorsqu'ils  entendent 
la  sainte  messe  ou  l'eçoivent  la  sainte  communion. 

II.  Les  enfants  peuvent  dire  tout  seul  une  dizaine  de  chapelet. 
Mais  il  ne  faut  pas  les  laisser  à  eux-mêmes  pour  la  dire  à  leur 
gré.  On  doit  les  habituer  à  réciter  leurs  prières  avec  des  pauses, 
distinctement  et  d'une  voix  sonore. 

III.  Les  enfants  chanteront  leurs  prières  avec  plaisir  et  avec 
attention  ;  c'est  là  encore  une  bonne  méthode  pour  les  faire  prier. 

Nous  avons  constaté  que,  si  l'on  adopte  ces  méthodes,  les 
enfants  aiment  à  dire  leurs  prières  et  les  disent  avec  beaucoup 
de  cœur  et  d'ardeur,  à  la  grande  édification  de  ceux  qui  les 
entendent,  et  aussi  avec  les  signes  d'une  louange  parfaite. 

L'on  dira  :  "  Mais  les  enftints  feront-ils  attention  à  leurs  prières 
lorsqu'ils  chanteront?  "  —  Nous  rèi^ondrons  qu'en  tout  cas  leur 
inattention  ne  sera  jamais  plus  grande  que  lorsqu'ils  disent  leurs 
prières  de  la  manière  habituelle.  Mais  nous  avons  toujours  remar- 
qué que  les  enfants  font  une  grande  attention  à  leurs  prières 
quand  ils  les  chantent.  On  doit  observer  d'abord  que,  si  le  chant 
était  en  soi  une  cause  de  distractions,  l'Eglise  ne  l'aurait  pas 
prescrit  pour  les  prières,  l'office  divin,  les  hymnes,  les  psaumes 
etc.  De  méT.ig  la  sainte  Ecriture  ne  nous  dirait  pas  :  «  Chantez 
au  Seignei.r.  »  Saint  Augustin  n'était  pas  distrait,  mais:ému 
jusqu'aux  larmes,  lorsqu'il  entendait  le  chant  des  prières.  En 
outre,  lorsque  les  enfonts  chantent  leurs  prières,  les  mots  sortent 
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de  leur  bouche  plus  lentement;  ila  sont  mieux  accentués  et 
commandent  mieux  leur  attention. 

Il  est  à  propos  de  considérer  les  prières  des  enfants  en  deux 
circonstances  principales  :  !<>  Leurs  prières  au  catéchisme  ou  à 
1  école  dominicale;  2« leurs  prières  à  la  sainte  messe. 

\-  Chant  des  prières  et  des  principales  varties  de  la  doctrine 
chrétienne  au  catéchisme. 

\aH.S^  ^''l"*f'*  J'f  omniandé  par  le  vénérable  Bède  dans  une 
ettie  a  Egbert,  archevêque  d'York.  .  Pour  que  Vinsiruction 
pénètre  plus  profondément,  dit-il,  il  faut  apprendre  auœ 
enfants  non  seulement  à  réciter,  mais  encore  d  chanter  avec 
soin  l  Oraison  dominicale,  le  Symbole  des  Apôtres,  etc   « 

feaint  François  Xavier,  dans  les  Indes  orientales,  et  saint 
Aldhelmus     abbé  de   Glastonbur.v   et  évêque  de   Slierburne 
employaient  cette  méthode  du  chant.  ' 

2«  Naturellement  les  enfants  aiment  beaucoup  cà  chanter 
Pourquoi  ne  pas  tirer  de  cet  attrait  le  meilleur  parti  possible' 
et  ne  pas  en  faire  un  moyen  d'apprendre  aux  enfants  ce  qui  est 
d  une  importance  vitale  pour  leur  salut?  -  Chanter  les  cantiques 
ordinaires,  c  est  une  bonne  chose,  bien  que  les  expressions  dépas- 
sent souvent  a  portée  de  l'intelligence  de  la  plupart  des  enfants- 
mais  chanter  la  doctrine  chrétienne  est  une  chose  beaucoup  plus 
importante,  qui  par  conséquent  est  encore  préférable  à  la  pre- 
mière. Chanter  de  la  belle  poésie,  c'est  bien  ;  mais  il  est  assuré- 
ment plus  important  de  chanter  les  devoirs  imposés  par  Dieu 
Jui-meme.  -  Mes  paroles  ne  quitteront  point  votre  bouche  i  - 

6  Apprendre  par  voie  de  répétition,  c'est  une  chose  pénible 
et  laborieuse  pour  les  enfants.  En  chantant,  ils  apprennent  sans 
latigue,  et  même  avec  plaisir.  Pourq-ioi  vouloir  jeter  des  épines 
plutc^t  que  des  fleurs  sur  le  sentier  que  leurs  petits  pieds  doivent 
parcou-'T  s 

4"  Les  enfants  apprennent  beaucoup  plus  vite  en  chantant-  de 
la  e  proverbe  :  -  Qic'est-ce  qu'un  enfant  apprendra  plm  vite 
qu  une  chanson?  n  ^ 

5°  L'une  des  premières  impressions  qui  frappent  l'esprit  d'un 
entant,  lui  vient  de  l'étude  de  la  doctrine  chrétienne.  Pourouoi 
e  souvenir  de  l'étude  du  Catéchisme  devrait-il  être  pour  le  chré- 
tien plus  avancé  en  âge  un  souvenir  pénible  plutôt  qu'agréable? 

6°  Il  sera  peut-être  un  peu  difficile  d'établir  dans  une  paroisse 
ce  système  du  chant  du  Catéchisme  ;  mais  une  fois  établi,  il  devien- 
(Ira  un  moyen  perpétuel  et  infaillible  d'imprimer  les  points  essen- 
tiels de  la  doctrine  chrétienne  dans  la  mémoire  des  enfants  et 
u  épargner  un  travail  considéra))le  <à  ceux  (pii  enseignent. 

(I)  Is.  MX.  21. 
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MVRK  II. 


LES  PETITS  ENFANTS. 


TABLE  INDIQUANT  l'oRDRE  DANS  LEQUEL  ON  POURRAIT  CHANTER 
LA  DOCTRINE  CHRÉTIENNE  PENDANT  LE  CATÉCHISME  OU  l'ÉCOLE 
DOMINICALE.* 

k.  Chant  au  commencement  dti  catéchisme. 
Chantez.  1"  Le  signe  de  la  croix. 
2"  La  bonne  intention. 
8"  L'offrande  de  la  journée  et  la    préparation    à  la 

tentation. 
4"  La  bonne  intention. 
Enseignez  ensuite  Je  Catéchisme,  etc. 

B.  Chant  au  milieu  du  catéchisme. 
C/<r«? i'f'c.  1"  La  bonne  intention. 

2"  Les  principaux  mystères  ot  les  sacrements, 
3"  Les  commandements. 
4"  La  bonne  intention. 
Continuez  le  catéchisme,  etc. 

C.  Chant  à  la  fin  du  catéchisme. 

Chantez.  V>  La  bonne  intention.  —  Dites  une  dizaine  du  chapelet. 
Chantez   le    Credo,    Notre   P&re  et  Je  vous  salue, 

Marie.  —  Dites  neuf  Je  vous  salue,  Marie,  avec 

pauses. 
Chantez  «  Gloire  soit  au  Père,  «  etc. 
2"  L'examen  de  conscience. 
;5"  L'acte  de  contrition. 
4"  Les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 
Huit  versets  du  règlement  de  vie. 
(Racontez  ou  lisez  une  petite  histoire). 
5"  La  bonne  intention. 


0" 


Le  signe  de  la  croix. 


IL  Prières  pendant  la  sainte  messe. 
^  Le  passage  suivant  se  lit  dans  un  ouvrage  sur  le  système 
d'éducation  par  David  Stowo,  ouvrage  approuvé  par  le  Comité 
du  Concile  sur  l'éducation,  i  Le  chapitre  dont  nous  allons  extraire 
notre  citation  a  pour  titre  :  «  La  si/mpothie  du  nombre.  « 

-  La  s}/)npathie  du  nomhre,  dit  David  Stowe,  exerce  un« 
influence  puissante  pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Quelle  influence 
n'exerce  pas  la  sympathie  du  nombre  dans  une  grande  assemblée 
sur  les  orateurs  et  sur  les  auditeurs,  et  quel  froid  produit  l'opposé! 
Le  soldat  va  à  la  charge  avec  plus  d'ardeur,  quand  il  se  voit  épaule 

(*)  Voir  l'opuscule  de  l'auteur  intitulé  :  Manière  d'enseiunev  le  catéchisme, 
S"""  Partie.  " 

(1)  Ce  Concile  n'est  pas  celui  du  Vatican. 
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contre  épaule  et  côte  à  côte  avec  ses  compagnons.  La  foule  est 
excitée  par  cette  sjmpatliie.  Quel  enfant  ne  perd  pas  la  moitié 
(le  son  énergie,  lorsqu'il  se  voit  seul?  « 

On  ne  peut  douter  que  le  même  principe  de  la  sympathie  du 
nombre  n  agisse  sur  les  enfants  avec  une  force  considérable.  Le 
seul  fait  de  se  trouver  réunis  en  grand  nombre  dans  l'église,  la 
messe  dite  spécialement  pour  eux,  la  vue  de  tant  de  petits  com- 
pagnons qui  se  dispersent  partout  au  sortir  de  l'église;  tout  cela 
les  frappe,  leur  donne  du  goût,  de  l'ardeur  et  les  attire  irrésisti- 
blement a  des  réunions  où  ils  se  voient  raélts  à  une  telle  multi- 
tude de  leurs  semblables.  Combien  d'enfants  abandonnés  résistent 
a  toute  autre  influence  et  ne  cèdent  qu'à  celle  du  nombre  C'est 
comme  une  énorme  boule  de  neige  qui  roule  toujours  et  qui  se 
grossit  sans  cesse  en  s'adjoignant  de  nouveaux  éléments 

Aous  supposerons  donc  une  église  remplie  d'enfants,  non  pas 
d  enfants  laisses  a  leur  propre  faiblesse,  à  leur  propre  impuis- 
sance, mais,  comme  cela  se  pratique  en  beaucoup  d'endroits, 
aidés  et  assistés  autant  qu'il  en  est  besoin.  Comme  contraste 
nous  prions  le  lecteur  de  songer  à  l'état  actuel  des  enfants,  et  de 
se  rappeler  tous  les  efforts  tentés  par  l'enfer  en  ces  derniers  temps 
pour  consommer  la  ruine  de  cette  portion  de  la  race  humaine 
qui  est  comprise  sous  le  nom  d'enfance.  Maintenant  nous  lui 
posons  cette  question  :  .  Y  a-t-il  au  monde  un  moven   aussi 
puissant  de  soustraire  les  enfants  aux  maux  effrayants  dont  nous 
menacent  les  écoles  anti-chrétiennes  i  que  celui  dont  nous  par- 
lons en  ce  moment  :  l'influence  de  la  sympathie  du  nombre'^  Y 
a-t-il  quelque  chose  de  plus  ellicace  que  de  les  réunir  en  masse 
chaque  dimanche  pour  accomplir  le  plus  solennel  de  tous  les 
actes  religieux,  et  pour  enflammer  et  réjouir  leurs  cœurs  p-ir  les 
bienfaits  innombrables  du  saint  Sacrifice?  ^ 

Appuyé  sur  l'expérience,   nous  n'hésitons  pas  à  dire  que 
lorsqu  II  y  aura  une  messe  spéciale  pour  les  enfants  et  nue  l'on 
adoptera  un  moyen  convenable  pour  la  leur  faire  entendre  avec 
attention  et  avec  1  intelligence  de  ce  qui  se  passe  sous  leurs 
yeux,  le  nombre  des  enfants  qui  assistent  à  la  messe  le  dimanche 
augmentera  des  deux  tiers.  Il  faut  considérer  en  outre  qu'on  ne 
pourra  jamais  réunir  un  aussi  grand  nombre  d'enfants  soit  à 
1  école  du  jour   soit  à  l'école  du  soir,  soit  à  l'école  dominicale 
soit  en  tout  autre  temps.  Ce  n'est  qu'à  une  messe  de  ce  genre  ouè 
le  cure  aura  devant  lui  tous  les  enfants  de  sa  paroisse  et  qu'il 
pourra  exercer  quelque  action  sur  eux.  Dans  certains  endroite 
S/"!".^-  connaissons,  où  il  y  a  une  messe  spéciale  pour  la 
généralité  des  enfants  et  des  jeunes  gens,  il  se  fait  une  offrande 
volontaire  et  au  libre  choix  des  enfants.  Beaucoup  d'entre  eux 
tont  avec  joie  leur  offrande  à  V autel,  et  reçoivent  ainsi  dès  leurs 

(1)  Voir  au  Livi-e  VL  fhnpitre  lîl. 
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jeunes  années  une  impulsion  salutaire  relativement  à  un  devoir 
qui  leur  incombera  plus  tard.  1 

Après  ces  considérations,  nous  croyons  pouvoir  affirmer  trois 
choses  en  ce  qui  concerne  la  sainte  messe. 

1°  S'il  n'y  a  pas,  dans  les  centres  populeux,  un«  messe  spéciale 
le  dimanche  pour  les  enfants,  un  grand  nombre  d'entre  eux 
n'entendront  pas  la  messe,  pourquoi  ?  parce  qu'on  aura  laissé  de 
côté  le  plus  puissant  moyen  de  les  exciter  à  y  assister:  nous 
voulons  dire  la  puissance  de  l'association  et  la  sympathie  du 
nombre.  Un  moulin  où  l'on  n'amène  que  du  mauvais  grain, 
ne  donnera  certainement  que  de  la  mauvaise  farine.  Une  congré- 
gation, une  paroisse  est  incessamment  entretenue  et  renouvelée 
par  les  enfants.  Du  moment  que  les  enfants  ne  sont  pas  réunis 
pour  la  messe  le  dimanche,  ou  bien  du  moment  qu'ils  n'entendent 
pas  la  messe  avec  dévotion  et  profit,  quelle  sorte  de  paroisse 
pouvez-vous  avoir?  «  Peut-o)\  cueUlir  des  raisins  sur  des  épines, 
ou  des  figues  sur  des  ronces  ?  —  Un  mauvais  arbre  produit  un 
mauvais  fruité  » 

2°  Si  les  enfants  sont  abandonnés  à  eux-mêmes  pendant  la 
messe,  ils  n'y  feront  rien  pour  la  plupart,  ou  bien  ils  feront  pis 
que  rien;  car  ils  s'y  comporteront  mal.  En  outre,  comme  il  n'y 
aura  rien  pour  les  intéresser,  ils  ne  continueront  pas  longtemps 
à  aller  à  la  messe. 

3°  Si  au  contraire  on  a  soin  de  leur  venir  en  aide  de  la  manière 
indiquée  plus  haut,  on  verra  se  développer  les  bonnes  dispositions 
latentes  que  la  sainte  Ecriture  nous  dit  exister  dans  le  fond  de 
l'âme  des  enfants,  et  la  sainte  messe  deviendra  le  plus  puissant 
moyen  de  les  former  à  la  vertu  et  de  les  instruire  de  la  religion. 
Il  sera  moralement  impossible  qu'ils  n'arrivent  pas.  à  apprendre 
.  parfaitement  l'essentiel  de  la  doctrine  chrétienne,  supposé  même 
qu'ils  n'aient  point  d'autre  moyen  de  l'apprendre. 

Ces  affirmations,  nous  les  basons  non  pas  sur  une  simple  con- 
jecture, mais  sur  une  expérience  de  longues  années. 

Voici  ce  qu'on  lisait  dans  le  journal  V Univers,  il  y  a  quelques 
années  :  «  J.es  soldats  des  forts  et  des  faubourgs  de  Paris  n'avaient 
guère  l'habitude  d'assister  à  la  messe  le  dimanche.  Sous  le  patro- 
nage de  Son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque,  quelques  prêtres 
zélés  prirent  à  tâche  dernièrement  de  les  réunir  à  l'occasion  du 
devoir  dominical.  Ces  prêtres  ont  été  depuis  imités  par  les  Pères 
Jésuites  et  par  d'autres  religieux.  Leur  projet  rencontra  d'abord 
de  grandes  difficultés.  Mais  ils  adoptèrent'  un  plan  qui  réussit 
parfaitement,  ce  fut  de  faire  chanter  des  cantiques  par  les  soldats, 
pendant  le  saint  Sacrifice.  A  partir  de  là,  les  militaires  vinrent 

(1)  li'auti  >ir  veut  parler  sans  doute  ilii  dovoii'  i|ui  incombe  aux  fidèles  de 
pourvi.ir  h  l'ontrjlieu  du  cidto  otaux  besoins  des  ministivs  des  autels. 
('^)Mattli.vH.  l'i-17. 
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en  foule  a  la  messe;  ils  semblaient  n'être  jamais  las  de  chanter 
es  cantiques  et  les  prières  de  leur  enfance.  Les  officiers  suivirent 
1  exemple  des  soldats.  La  messe  donna  l'idée  de  prêcher  aux 
soldats  une  mission  pendant  laquelle  on  les  réunit  chaque  soir 
pour  chanter  des  cantiques  et  entendre  de  courtes  instructions 
Cette  mission  eut  pour  résultat  une  communion  générale,  le  jour 
de  Pâques,  dans  tous  les  forts  qui  environnent  Paris    . 

Ce  tait  confirme  notre  assertion  que,  si  les  enfants  sont  laissés 
a  eux-mêmes,  la  plupart  n'assisteront  pas  à  la  messe,  et  beau- 
coup de  ceux  qui  y  assisteront  n'y  feront  rien.  Si  au  contraire 
vous  les  occupez  d'une  maniôiv  attrayante  et  instructive,  vous 
les  verrez  accourir  en  grand  nombre  au  saint  Sacrifice,  et  leurs 
prières  «eront  des  prières  -  d'tau'  louange  parfaite    . 

Jâ.TT  f  "i*  '^  '''?'*  "'  ^"'^  ^'""^  ^^'^  seulement  pour  les 
entants  des  écoles  mais  pour  tous  les  enfants  de  la  paroisse 
qu  Ils  tréquententl  école  ou  non,  et  aussi  pour  les  jeunes  -eus 
qui  fréquentent  ou  du  moins  que  l'on  aimerait  voir  fréquf;?iter 
1  école  dominicale.  Dans  les  missions,  q„nnd  il  v  a  une  me  se 
spéciale  pour  les  enfants,  on  remarque  qu'ils  remplissent  tou- 
jours oute  la  nef  de  l'église;  et  nous  croyons  que  presque 
partout  ou  cela  s'est  pratiqué,  ils  ont  continué  à  fréquenter  leur 
messe  après  la  mission.  Conséquemment,  toute  la  nef  au  moins 
doit  leur  être  exclusivement  réservée  pendant  cette  messe  II 
peut  résulter  de  cette  mesure  quelque  inconvénient  pour  l'une  ou 
i  autre  personne;  mais  aucun  inconvénient  ne  saurait  égaler 
celui  de  la  perte  de  la  jeune  génération.  Or,  rien  de  plus  efficace 
pour  la  sauver  que  cette  messe  spéciale,  pendant  laquelle  on 
vient  en  aide  aux  enfants  d'une  manière  proportionnée  à  leurs 
ucsoins. 


l 'ciriez  avec  douceur  ù  la  timide  enfance  : 
Ainsi  vous  fi-a^noi-i'z  sûrement  son  amonr, 
Prenez  pour  l'enseigner  des  accents  de  clérnonco  : 
Car  SI  vous  leffVayez,  vous  ne  lauraT;  qu'un  jour. 

l-âir  parole  (Umk'o  esi,  ia  pcLite  goutte 
Qui  tombe  et  va  se  poidro  «>n  i'oCin  d  un  cœur  • 
Mais  le  bien  qu'elle  opèiv  on  l'enfant  qui  ]'„coufce 
\  ous  le  saurez  au  ciel,  séjour  du  vrai  bonhem-      ' 


iiN  "I-  Livxsi:  nî:uxiÈMi; 


LIVRE  Ilf. 

La  grande  question  ou  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé? 


CHAPITRE  I. 


DIKU    VOrs   A    DONNÉ   UN   CORPS. 

«  Le  Seigneur  Dieu  a  forme  /'homme  du  fimo»  de  la  ferreJ  - 
Le  corps  en  ce  monde.  —  De  fiuoi  votre  corps  est-il  fait?'  — 
Le  corps  est  fait  du  limon  et  de  la  poussière  de  la  terre  ;  cepen- 
dant c'est  un  des  chefs-d'œuvre  du  Créateur.  Les  hommes,  dit 
saint  Aup'ustin,  admirent  les  fleuves,  les  forêts,  les  montagnes; 
mais  ils  devraient  bien  plus  s'admirer  eux-méme.^.  Il  est  bon,' 
par  conséquent,  qu'up  enfant  saclie  combien  son  corps  est  une 
œuvre  admirable,  afin  qu'il  apprenne  cà  remercier  Dieu  de  le  lui 
avoir  doimé.2  -  Vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  et 
les  tem.ples  dît  Saint-Esprit.^  •> 

(1)  Gen.  n,  7. 

(2)  1"  Les  os.  —  Dans  le  corps  humain  il  y  a  des  os  solides,  sur  lesquels  le 
corps  repose,  comme  une  maison  repose  siu'  des  piliers  et  des  supports  qui 

•  1  empêchent  de  s'écrouler.  Il  y  a  dans  le  corps  beaucoup  d'os  de  dîfterentes 
dimensions  et  de  différentes  formes.  Si  la  main,  par  esempe,  n'était  qu'un 
seul  os   vous  ne  pournez  pas  ployer  les  doipts  m  saisir  un  objet  quelconque 
Dans  chaque  main  vous  avez  vingt-sept  c^  admlrablemoni  joints  les  uns  auy 
autres  au  moyen  de  cartilages. 

2°  La  respiration.  —  L'air  que  vous  respire/,  entre  par  la  bouche  et  les 
narines  dans  la  gorge.  Il  descend  de  là  par  la  trachée-artère  dans  les  pou- 
mons, (|ui  sont  comms  des  soufflets  qui  vous  p^^rmettent  de  respirer  Mais 
pourquoi  l'air  ?  Pourquoi  respirons-nouj?  L'air  que  nous  respirons  se  mêle 
îivec  la  nourriture,  (pu  va  de  l'estomac  au  creur  et  se  change  en  sang  — 
L  air  ()ue  votre  corps  respire  doit  vous  rapp  ier  comment  Dieu  souffla  sur 
1  homme  pour  laire  pénétrer  en  lui  le  souffle  de  vic.^ 

3"  La  voix.  —  Qu'est-ce  que  la  voix  f  —  Comment  parlons-nous  et  chan- 
tons-nous f  —  Nous  recevons  l'air  dans  la  bouche.  Il  descend  dans  le'i  pou- 
mons. Une  partie  (fe  cet  air  remo.ite  ensuite.  En  remontant,  l'air  va  frapper 
deus  petits  filaments  ou  cordes  de  chair,  qui  n'(jnt  pas  un  pouce  de  longueur 
au  sommet  de  la  trachée-artère.  Le  choc  de  la  respiration  contre  ces  deux 
(;t)  I  Cor.  VI. 

(t)  Get).  11. 
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Le  corps  dans  l'autre  monde,  —  Le  corps  sera  bipii  plus 
admirable  après  la  résurrection  générale,  qui  aura  lieu  à  la  fin  du 
monde.  Alors,  en  \m  moment,  en  un  clin  d'œil,  au  son  de  la 

cordes  donne  un  son  et  ce  lion  c'est  la  voix.  Les  voyelles  a,  o,  i.  o.  u,  sont 
produites  par  la  simple  respiration  qui  Trappe  les  cordes  vocale^.  Les  con- 
sonnes b,  c  d,  t  etc.,  ne  sont  produites  -lue  lorsque  la  respiration  arrive  dam 
la  bouche  La.  elles  se  lorm.nt  à  l'aide  des  lèvres,  do  la  lan,:ue.  des  dents,^lu 
l^inlt  1  1  "''•  l*^'- /-7^P'':'..l'^  l«"re  t  est  produit,  en  r^urant  e  en 
mettant  la  langue  contre  le  palais.  De  même,  le  chant  n'est  autre  chose  que 
le  son  produit  par  la  resp  ration,  (p.i  va  frapper  les  deux  petites  cordes  du 
sommet  de  la  trachee-artère.  Dans  le  chant,  il  pont  v  avoir  deus  cent  (lua- 
rante  changements  de  vois  o:i  tons,  et,  en  passant  dun  ton  à  un  antre  la 
respiration  ne  lait  que  franchir  la  11,200'^  pari  le  d'un  pouce.  Telle  est  la  ro/o- 
cet  instrument  si  admirable  et  cependant  si  simple,  par  le,,uel  nous  pouvons 
communiquer  anx  autres  nos  plus  intimes  pensées,  ces  secrets  de  nos  cœurs 
qui  sont  si  profonds^qu  aucune  créature  d  ■  la  terre,  qu'aucun  esprit  de  l'enfer 
ou  duc  el,  excepte  Dieu,  ne  p:ut  les  connaître.  -^  O  Scùincur,  dit  le  Psalmiste 
vous  avez  découvert  de  loin  mes  pensées.  ■  ,.  —  Oui  certes  !  elle  est  admirable 
la  voix  de  notre  corps;  mais  il  y  a  une  vois  beaucoup  plus  admirable  encore, 
c  est  a  VOIX  ce    ame.  Avec  la  vois  du  rorps  nous  parlons  aux  hommes  ;  mais 


Notre  Père  qui 


avec  la  voix  de  l  aine  nous  parlons  à  Dieu  ;  nous  lui  disons 
êtes  aux  deux,  et  Dieu  nous  écoute. 

4"  La  nourriture.  —  Pourquoi  mangeons-nous  ?  La  nourriture  se  chantre 
en  sang.  Voyons  comment  cela  se  fait.  D'alord,  votre  main  présente  les  ali- 
ments a  votre  langue,  laquelle  est  plate  comme  une  assiette  pour  les  recevoir 
La  langue  peut  juger  des  difiorents  goûts  d.-s  aliments,  alin  que  nous  ne  man- 
gions pas  ce  qui  nous  serait  nuisible.  Vous  avez  mis,  je  suppose,  une  trancho 
.le  pain  sur  votre  langue,  il  vous  faut  détacher  ce  qui  est  dans  la  bouche  de  ce 
qui  est  dehors.  C  est  pour  cela  que,  sur  le  devant  de  la  bouche,  vous  avez  douze 
cents  incisives  qui,  comme  un  couteau,  coupent  un  morceau  de  la  tranche 
de  pain  ;  vous  ave/.  ai;isi  une  bouchée.  .Mais  il  vous  serat  impossible  d'avaler 
la  l)ouchee  :  elle  est  trop  jirosse  pour  descendre  dans  la  gor-e.  Dieu  v  a 
pourvu  :  de  chaque  côte  de  votre  bouche,  il  a  planté  dix  dents  plates  ;  ces  dents 
broient  la  nourriture  et  la  réduisent  en  poudre  en  (,uelquo  sorte,  comme  une 
meule  de  moulin  écrase  le  blé  et  le  réduit  en  farine.  Ainsi  la  nourriture    lu 
viande  est  comme  moulue  et  réduite  en  poudre  sèche.  Mais  une  poudre  sèche 
ne  passerait  pas  par  la  gorge;  c'est  pour(|uoi  il  y  a,  dans  la  bouche,  trois 
sources  de  salive,  deux  sous  la  langue,  et  une  du  côté  de  l'oreille  droite 
landis  que  les  dents  écrasent  la  nourriture  el  la  réduisent  en  poudre,  la  salivé 
sort  de  ces  trois  sources,  se  mêle  avec  la  poudre  et  en  fait  une  pâte.  C'est  à 
cause  (le  cela  (pie,  lorsqu'un  homme  qui  a  faim  s'approche  d'une  table  bien 
servie,  on  dit  que  1  eau  lui  vient  à  la  bouche.   Nous  dépensons  ainsi  environ 
SIX  onces  de  salive  dans  chaque  repas.  Lorsque  la  nourriture  a  été  réduite 
en  pâte,  la  langue  la  pousse  en  arrière  et  Tonvoie  dans  la  gorge.  Au  sommet 
lie   la  gorge,   il  y  a  une   ouverture,   la   trachée-artère,  par  laquelle   nous 
respirons.  Or,  la  nourriture  doit  passer  au-dessus  de  ce  conduit,  et  cependant 
si  un  peu  de  nourriture  tombe  dans  la  trachée-artère,  nous  sommes  étouffés 
Comment  donc  se  lait-il  que  la  nourriture  passe  par-dessus  la  trachée-artère? 
La  1  rovidence  de  Dieu  a  réglé  cela  d'une  manière  admirable.  Au  sommet  de 
la  trachee-a-tere,  il  y  a  un  couvercle  ou  j^etite  porte  ;  or,  au  moment  du  pas- 
sage <le  la  nourriture,  ct'  couvercle  s'abaisse  de  manière  que  la  nourriture 
puisse  passer  par-dessus.  Alors  la  nourriture  descend  dans  l'estomac;  là.  elle 
est  translormee  par  le  travail  de  la  digestion.  Elle  va  ensuite  au  cœur,  où,  se 
mêlant  avec  1  air  reeii  des  poumons,  elle  est  changée  en  sang.  C'est  le  sang 

(1)  Fça!.  cssx.viii,  3. 
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dernière  trompette  que  fera  retentir  un  archange,  '  les  morts 
resst^c^teront  et  sortiront  de  leurs  tombeaux.  V^yeroe  que 
deviendront  alors  les  corps  de  ceux  qui  auront  servî  ofeu^n 
cette  yiel  Premièrement,  il  n'y  aura  plus  ni  mort,  ni  pleurs   n^ 
cris,  m  afH.ct.ons,  parce  que  le  premier  état  sera^é    '- 
Seondemmt  le  corps,  maintenant  enseveli  dans  la  Corruption 
et  horrible  a  voir,  ressuscitera  glorieux  et  brille  ^'omme  le 
sole.l  dans  le  royaume  do  Dieu. 3  _  IVoisiemement^rZvm 
comme  un  esprit,  pourra  traverser  les  corps  solides:  kt  terre  îe^ 
inerres   les  portes  des  maisons,'»  comme  jisus-Chri  t  eut  a  daiis 
1  appartement  où  tes  apôtres  se  trouvaient  réunis   rSuel  s 
portos  en  tussent  fermées..^  _  Quatrièmement,  le  con  s  Zir -a 
on  un  ins  ant  se  transpon-ter  d'.m  lieu  en  un  autre    LwvéH 
distance,  tut-ce  même  du  plus  haut  des  cioux  à  la  t'eiTe  "car  i 
dev.endra  sp.r.tuel.o  Ainsi  Jésus-Christ  rérormerale  loris  de 

iiiliiiiiPisg 

pupille  de  l'œil  et  laisse  l'ima™  rrafriè  f  niH  1  r  ^r    'rp^'^r'*"''"  °"  ''' 

^1       Ihes.  1.4.  (2)  Apoc.  xxf,  4. 

WlCor.xv.  (5)Jo.  XX. 


Il)  I  Cor.  x,;h. 


(3)  I  Cor.  XV.  Matt.  xiii. 
(6)  I  Cor.  XV. 


.2)  S.  Jo. 


(3,  P 
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notn  humilM,  en  k  conformant  „  mn  mrm  nlorUm,  ,,u 

i.  4»ie  et  le  corps.  —  Si  un  mot  arrive  à  votre  oreille  vnf  r,. 
ame  le  sait  aussitôt.  Si  vous  voyez  si  von^Ton.!  '  , 
chose,  si  un  objet  frappe  votre  S^'u  l  ZL  ^  ".ï  Taî 
quelconque,  votre  âme  le  sait  à  l'instant.  Commen?  oelse  f  t  il 
y  Des  yeux  des  oreilles,  dos  mains  et  des  pieds  en  un  ntf  1 
<l.aque  partie  du  corps,  dos  filaments  de  l'2'2^^nerf. 
montent  au  cerveau.  Tout  ce  qui  arrive  aux  vm,v   inl  / 

ou  au  corps,  court  le  long  des  nerf^  us^'rc^^^^^^^ 
dos  moyens  que  nous  ne  pouvons  comprendre,  Se  en  uVenl 

marrr"'*'-  ^  «"^'"^"'^  ^"^  "^^'"'  vous  avancez  le ^edetTus 
marchez;  comment  cela  se  fait-il?  L'âme  veut  marcher  ou  se 

pour  marcher.  C'était  en  l'année  où  Jésus  monta  an  ptl  "^rf  v 

Il  ciait  estropié,  boiteux  de  naissance.  Tous  les  m'itinc<    «ac 
parente  le  portaient  à  l'entrée  du  temple,  et  il  y  iS^^^àt  assi 
toute  la  joiirnée,  demandant  l'aumône  à  c^ux  nuT  entra  enî  on 
ortaient.  Le  voyant  perclus  et  incapable  de  travailler  lés  Juifs 

Jean,  qm  allaient  au  temple  dire  leur,  prières.  Le  pauvre  e  tr  d^ 

S*Ae-ri%a:in'  t'"ï'*'  '-^^"'  '^^^^^  fe 
"«Miiu  i^ieue,  regardait  le  boiteux  pour  voir  s'il  ét^if  mi.ipi    r^ 

àri  i  tn  ifir.'  '*  ^'^''  '  ''^^  "^"^«"«  vie  que  le 
nom  ae  j«sus  venait  do  donner  a  ses  pieds,  il  entra  à  'a  suite 


V"f     l, 


f 


'»)î'!iil.  iii,  ^>i. 


[2)  Aec  m. 
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(les  apôtres,  dans  le  temple  du  Soi<,'nciir.  Son  cœur  surabondait- 
de  joie  et  de  reconnaissance,  parce  (lu'il  avait  obtenu  l'usage  do 
SOS  membres.  Il  criait  a  haute  voix  et  remerciait  Dieu;  et  tout 
le  peuple  qui  était  dans  le  temple  l'entendait  louer  et  bénir  le 
Seigneur. 

Telle  était  la  reconnaissance  de  cet  homme,  qui  n'avait  l'usage 
de  ses  pieds  que  depuis  un  instant.  Vous,  mon  enfant,  vous  avez 
l'usage  de  vos  pieds  depuis  des  années.  En  avez-vous  remercié 
Dieu  une  seule  lois?  On  n'apprécie  la  valeur  de  la  vue,  de  l'ouïe, 
de  la  parole,  du  mouvement,  que  lorsqu'on  perd  ces  précieuses 
facultés,  et  qu'on  devient  aveugle,  sourd  ou  estropié.  C'est  pour- 
quoi on  dit  en- Irlande  :  «  L'ombre  de  V arbre  n'est  estimée  nue 
lorsque  l'arbre  est  abattu.  « 

Pensez  donc  aux  nombreux  bienfaits  que  Dieu  vous  a  accordés 
en  vous  donnant  un  corps,  et  dites-lui  :  «  Mon  Dieu,  je  vous 
remercie  de  m'avoir  doimé  une  langue  pour  i)arler  et  i)our  louer 
votre  saint  nom.  Je  vous  remercie  de  m'avoir  donné  des  oreilles 
pour  entendre  et  pour  écouter  votre  divine  parole.  Je  vous 
•  remercie  de  m'avoir  doniié  des  mains  pour  travailler  et  pour 
faire  de  bonnes  œuvres.  « 

Dieu  vous  a  donné  uv  corps  admirable,  mais  il  vous  a  encore 
donné  autre  chose,  une  chose  beaucoup  plus  admirable  que  votre 
corps  :  il  vous  a  donné  mn^  dnie  ! 


CHAPITRE  II. 


DIEU    vous  A  DONNÉ    UNE    .\ME. 


A  quoi  l'âme  rcssemble-t-clle?  —  L'àme  n'est  pas  comme  ces 
choses  que  l'on  peut  voir  des  yeux  du  corps.  Vous  dites  quelque- 
fois :  «  J'ai  vu  une  pierre,  j'ai  vu  une  vache,  j'ai  vu  mon  pied.  » 
Personne  n'a  jamais  dit  :  "  J'ai  vu  mon  âme.  "  Pourquoi?  Parce 
que  l'àme  est  un  esprit  et  ne  peut  être  vue  des  yeux  du  corps. 
Si  vous  disiez  que  votre  âme  est  bleue,  rouge,  grise,  ou  que  vous 
ayez  des  pensées  rondes,  des  pensées  carrées,  ou  bien  si  vous 
disiez  que  votre  mémoire  pèse  une  livre,  que  vous  voulez  partager 
votre  mémoire  en  quatre  parts,  on  rirait  de  vous.  Votre  àme  ne 
s'use  pas  comme  la  pierre  ;  elle  ne  se  fane  pas  comme  la  fleur  ou 
comme  les  feuilles  qui  tombent  des  arbres  en  automne  ;  elle  ne 
s'évanouit  pas  comme  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel,  qui  s'effacent 
à  nos  regards.  Aussi  disons-nous  que  l'âme  est  immortelle  :  Cela 
veut  dire  qu'elle  ne  moui'ra  jamais. 

Nous  différons  des  bètes,  parce  que  les  bctcs  n'ont  ni  âme,  ni 


MVU|.;  III.   —   i,A  <i|<ANUK  yUKSTION.  f)] 

raiscii.  l'ersonno  i.'a  jamais  entendu  dire  qu'une  vache  s'est  bâti 
une  maison.  Vous  n'avez  jamais  non  plus  entendu  dire  nue  quel 
qn  un  ait    u  un  livre  à  un  cheval  ou  à  un  chat,  paroe^  que  et 
animaux  n  ont  point  d'intellif,^enee  ;  ils  n'ont  poi^t  d'àme   Si  m' 
cheval  franchit  une  barrière,  personne  ne  dit  qu'il  a  commis  u 
péché,  parce  qu'un  cheval  n'a  pas  de  raison 

Votre  àme  ne  ressemble  pas  à  votre  cor|)s.  Votre  âme  nense- 
•nais  jamais  personne  ne  dira  :  .  Ma  main  pense,  nZ  pT."    ^ 
.■essouv.ent.     -  Qui  s'aviserait  de  dire  que  sin  âme  a  un 
ou  la  rougeole,  „u  qu'elle  a  des  rides  comme  un  vieillard  « .      ao 

1.  S'i,!-r'"';f  "  ^"'"■-  -  ^^"'•'^i"^  ^«  ^«'^Ps  <^*t  beau  et  que 

e  soleil  lu     mettez  un  miroir  devant  le  soleil.  Vous  verre/  dans 

lemiroir  l'image  et  la  ressemblance  de  ce  soleil  b.ila,  t    de 

"'Tnir'  r*'"  '""''^  ''  '  ^''""'^S'  «t  '^^  i'ossemblance  de  Dieuî 
1"  Dieu  est  un  esprit;  votre  âme  est  un  esprit 

J'  Dieu  est  10/  ;  votre  âme  est  un  seul  esprit. 

]  ml",n^,l  tf  r  î  î,""''  '^  ^  '  *'"''  ^'^'''^''  f^^»l^'««  =  ^^  volonté, 
J    mémoire  et  1  iiitolligence. 

Votre  âme  a  une  mémoire  .^ui  peut  se  rappeler  les  choses 

Eo?;et"l'lm: '?'••"'  ""'  ''\'''  ^"«^'^-  -^'^^  d-"" 
peuTd  re  r,t,^'°''  '•  ""'  ""^°"**^  ^*'  ««>"'"«  r)ieu,  elle 
peut  due     -  Je yexix,  on  je  >n-  veux  pas.  -  Si  un  enfant  fait 

l  école  bumonnù^re  et  s'absente  de  la  classe,  il  reçoit  une  pun  - 

ion,  parce  qu'il  n'était  pas  forcé  de  manquer  en  classe  ;  il  pou""  t 

s  en  absenter  ou  no  pas  s'en  absenter,  selon  qu'il  le.  voulut    II  , 

t"omb"^'tf  "•  ''"^  V'\'  '''''''  ^«"^  écllappe  d^'ia  mai"; 
tombe  terre,  vous  ne  la  battez  pas,  parce  que  la  pierre  ne 
pouvait  pas  faire  autremonf  ;  elle  n'a  pas  de  volonté  Votre  âme 
pense  et  a  une  intelligence.  Les  pensées  de  l'âme  peuvent  en  un 

"r  "  tTlr:'"  '"I  '\  ''"''''''  ^"  ^"f^^'  pai^ourir  laln- 
^ueiu    et  la  largeur  d.'   la      ,  re  et  pénétrer  ius.iue  dans  ses 
derm^i-es  profondeur.,   ^'os  pensées  peuvent  se  p  rîer  sur    e 
années  passées,  et  atieindro  l'avenir  \o  plus  reculé  jusqu'à    delà 
dn  dernier  jour  du  monde,  jusque  dans  l'éternité         ^ 
^  4    Dieu  est  inunortel,  c'est-à-dire  que  Dion  ne  mourra  jamais 
mais  qu  11  Mvra  toujours!  De  même  votre    une  ne  sera  S    s 
réduire  au  néant;  elle  existera  toujours  dans  l'autre  monde 

vivuTsuH'/  ^Y''  T"*'  -  Lo''^'ine  Notre-Seigneur 
^  vait  sur  la  terre,  il  y  avait  un  homme  appelé  ^aïre,  père  d'une 
hlle  unique  âgée  de  douze  ans.  Cette  fllle  se  n.,  nrai  .  S  e  vint 
2ir;ffi,i;*V  *"-;-*  V-"--  devant  lui,  le  pri  d'aller 
^ucni  sa  fille,  landis  qu'il  parlait  au  Sauveur  on  vint  lui 
annoncer  que  sa  fille  était  morte.  .  .V,  ,,„j  ;,  ^^^^  "^  J"^ 
Jésus  :  cro^c,  ri  voire  fiUe  sera  sauvée  ;  .  puis  il  se  rendit  dans 
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la  maison  mortuaire.  Beaucoup  de  personnes  étaient  là,  pleurant 
autour  du  cadavre  de  la  jeune  fille.  Jésus  fit  éloigner  tout  ce 
monde,  a  l'exception  du  père  et  de  la  mère  de  l'enfant  et  de  ses 
apôtres.  Alors,  usant  de  sa  toute-puissance,  il  prend  la  morte  par 
la  mam  et  dit  :  «  Jeune  fille,  je  te  l'ordonne,  lève-toi.  n  A  l'insiant 
1  ame  revient  animer  le  corps,  l'enfant  se  lève  et  marche  '  i  — 
Vous  voye-  comment  cela  s'est  fait  :  le  corps  était  mort-  mais  le 
saint  Evangile  dit  que  Uâme  revint  de  l'autre  monde.  L'àme 
n  étjiit  donc  pas  morte  avec  le  corps.  Votre  âme  ne  sera  pas 
renfermée  entre  les  planches  d'un  cercueil,  ni  ensevelie  dans  la 
tombe.  Lorsque  le  corps  meurt,  l'àme  ne  meurt  pas.  Elle  va  de 
ce  monde  à  soji  Dieu  qui  l'a  créée. 2 

Vous  avez  donc  une  âme  qui  est  la-  ressemblance  do  Dieu  • 
une  ame  qm,  par  ses  pensées,  peut  faire  venir  devant  elle  le 
passé,  le  présent  et  l'avenir;  une  âme  qui  peut  raisonner-  une 
ame  qui  peut  vouloir  et  choisir  le  bien  ou  le  mal.  .  Devant 
Ihomme,  dit  l'Ecc]ésiastique,3  sont  la  vie  et  la  mort,  le  bien  et 
le  mal ,-  ce  qu'il  aura  choisi,  lui  sera  donné.  - 

L'àme  est  beaucoup  plus  belle  que  le  corps. 


CHAPITRE  III. 


I.A     liEAUTÊ     DE     I.'a.ME 


La  conversion  de  Brigitte.  —  Sainte  Catherine  habitait  la 
ville  de  Sienne  en  Italie.  II  y  avait  de  son  temps  dans  la  même 
ville  une  femme  appelée  Brigitte.  C'était  une  méchante  femme. 
Sa  vie  était  si  scandaleuse,  qu'on  la  chassa  de  la  ville.  Elle  alla 
demeurer  dans  une  petite  chaumière  à  la  campagne.  Sainte 
Catherine  aimait  a  exercer  les  œuvres  de  miséricorde  ;  or,  une 
des  plus  grandes  œuvres  de  miséricorde,  c'est  de  prier  pour  la 
conversion  des  pécheurs.  Moïse  fit  un  jour  â  Dieu  cette  prière  : 
-  ODieu,  pardonnez  son  péché  à  ce  peuple,  selon  la  grandeur 
de  votre  miséricorde,  »  et  Dieu  lui  répondit  :  -  J'ai  pardonné 
selon  ta  parole.'^  -  —  Un  jour,  sainte  Catherine  était  dans 
1  église,  priant  à  genoux  devant  le  Saint-Sacrement.  Elle  deman- 
dait la  conversion  d'une  pauvre  pécheresse.  Voici  quelle  était 
sa  prière  ;  lorsque  vous  la  connaître/,,  vous  pourrez  prier  aussi 
poui-  les  pauvres  pécheui-s  :  -  Mon  doux  Jésus,  disait-elle,  sou- 
venez-vous do  la  pauvre  Brigitte  et  avez  pitié  d'elle.  Vous  avez 


(1)  S.  Luc.  viii. 
{'■i)  Eccli.  XV,  IX. 


{■i)  Ecd.  x:i. 
(4)  Nuiii.  XIV, 
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sau^'ol"cctr  ànJ'' V  '*''  ^'*'^"'^  P^"^""*  trente-trois  ans  pour 
sau.nr  cette  ame.  Vous  avez  versé  votre  sang  sur  la  croix  vous 
ave.  souffert  une  mort  amôre  pour  son  salutFet  maintenant  oue 
vous  pouvez  la  sauver,  vous  ne  la  sauveriez  pas?  Pourquoi  ceUe 
pauvre  ame  serait-elle  perdue?  Est-ce  que  ses  péché  sont  te'e- 

niti?H'!ii?  .  '  P^''  ''""  *'"''®'''  ^®*^^«  P^"vr«  créature;  avez 
U  ti  V  P^'^i"'  ''^'^  '°^"''  «^  ^•"'^  sera  sauvée.  .  _  Lorsque 
nuflr^^^tTu'  ^^'^''^^"'""^  ^"*  '-'^^''^^ée,  elle  entendit  une  vdx 

'%la  chteVnth'"''^''^^  ^'^  "^'^^"^  '->"  Saint-Sacrement 

^  .Ma  c  K>re  Catherine,  disait  le  l.on  Sauveur,  j'ai  entendu  ta 
pnère.  J  en  suis  cuntont.  Je  te  remercie  de  ce  que  tueries  pour 
la  pauvre  Brigitte,  parce  que  telle  est  ma  providence   que  for 

mnnrh.  If  ?  .  ?"'^'"  P""'  B^'^gitte  ;  car  elle  va  bientôt 
mounr  ;  et  si  tu  n  avais  pas  prié  pour  elle,  elle  serait  morte  dans 
ses  échos  et  serait  allée  en  enfer.  Mais  maintenant,  puisque  tu 
me  las  ainsi  recommandée,  j  aurai  pitié  d'elle  et  je  la  conver- 

•T:  ''■■f'"-\f''  ^'  I^?l"^i«t<^''  ^'^'^"-^  résohc  de  perdre  lepTuZe 
dhrad,  SI  Morse,  q,ru.  calait  choisi  et  qu'il  aimait,  ne  s'y  m 

T^Zu:'T  "  'Tf  "  ''"''  ''  "^  s/ présentant  d<^:Z  Z 
mu  détour aer  sa  colère  et  empêcher  qu'il  n'exterminât  le 
peuple  comme  celui-ci  le  méritait.  tacerminat  le 

Le  lendemain  Bi'igitte  passait  dans  la  rue,  l'esprit  occuné 
comme  d  ordinaire  do  choses  vaincs  et  mauvaises.  ILgZt 
dit  Joremie,2^c'  sms  que  la  voi.  de  l  homme  ne  dépend  point  do 
I  homme,  et  que  l'homme  ne  marche  point  et  ne  SuT  oh>t 

Z^'SStT'ir  :  ^"  P.'^^'°^^'^  -  --«^-"t  dans  l^'pir 
esse  iiiigitte.  En  ellet,  voici  que  tout  à  coup  une  pensée   une 

lumière  céleste  pénètre  dans  son  âme.  -  O  Bieil  vousZ^m^r. 

vedleusement  fait  briller  une  lumière^  .  dans  cette  âme   Elle 

^e/u6/fs.4  Elle  songe  a  la  grandeur  et  à  la  bonté  de  Dieu   EUe 

comprend  combien  il  est  terrible  de  violer  la  loi  du  Ciïâtëur  en 

a  présence,  de  faire  servir  au  blasphème  cette  langue  que  Dieu 

ui-meme  nousa  donnée,  et  d'employer  contre  le  Keur  la 

iorce  qu'il  a  mise  dans  nos  mains  et  dans  nos  pieds    f  Si. 

RrHtr  '"'  *'''''  ""T'  ''''''''  ••  '"-*  V^upleVamep^i::?: 

tristeÏÏ    ;ill  fnnHP'"t'''  ''  ''"*.^  ^"'"^  ^^"^P'i  d'une  amère 
mstesso;  elle   ond  on  larmes:  ^  Mon  Dieu,  s'écrie-t-elle  quelle 

méchante  créature  j'ai  été!  Comment  ai-je  pu  vous  offenser  ,1 

souvent  et  s.  gravement?  Quel  mal  ru'avei-vous  jamIisTt?  Oh  ! 


ii)Ps.  cv.sn. 

(4)  Lameut. 


(2)  Jor.  X.  \VL 


(3)  Ps.  i.xxv,  j. 
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que  vous  avez  été  bon  et  aimable  envers  moi,  alors  même  que  je 
vous  offensais,  vous  ir.on  Créateur!  Vous  êtes  mort  pour  mon 
amour,  o  mon  Dieu!  J'ai  u.ie  extrême  douleur  d'avoir  péché 
contre  vous,  parce  que  vous  êtes  si  plein  de  bonté  !  Jamais  ô 
beigneur!  jamais  plus  je  ne  vops  offenserai;  non  jamais,  jamais 
plus.  » 

Bientôt  Brigitte  est  à  l'égliso,  préparant  sa  confession.  Elle 
examine  avec  soin  sa  conscience  pour  y  voir  tous  ses  péchés 
niortels,  et  cherche  combien  de  fois  elle  les  a  commis  rhaque 
jour,  chaque  semaine,  chaque  n-ois  ou  chaque  année.  Elle  fait 
avec  la  plus  grande  ferveur  des  actes  de  contrition  et  de  bon 
propos  ;  elle  se  décide  en  particulier  à  fuir  désormais  les  per- 
sonnes et  les  lieux  qui  ont  été  pour  elle  des  occasions  de  péchés 
li-lle  se  confesse  et  s'accuse,  avec  douleur  de  ses  fautes    Elle 
éprouve  sans  doute  de  la  honte  à  les  déclarer  ;  mais  n'importe  • 
elle  les  avoue  toutes   franchement,   et  prie  humblemont  son 
confesseur   de    Ini    en    donner    le    pnrdon ,    par  h  vertu    du 
précieux  Sang  de  Jésus-Christ.  L'absolution  du  prêtre  lui  est 
accordée.   «  Par  Vautoritë  de  Jcsm-Christ,  lui  dit-il,  je  vous 
absous  de  vos  pèches,  au  nom  du  p,}re  et  du  Fds  et  du  Saint- 
Esprit  .  En  ce  iiionient,  la  vertu  et  le  pouvoir  du  Sang  de  Jésus- 
Christ  sont  appliqués  à  son  àme,  et  ses  péchés  disparaissent 
comme  les  ténèbres  ti  l'apparition  de  la  lumière.  -  Les  pochés 
seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, i  -  a  dit  le  Sauveur 
a  ses  prêtres.  Brigitte  n'oublie  pas  la  pénitence  que  son  confes- 
seur lui  a  imposée  ot  elle  l'accomplit  fidèlement. 

i^eu  après,  sainte  Catherine  se  trouvant  à  l'église  entendit  de 
nouveau  la  voix  de  Jésus-Christ,  qui  lui  disait  de  son  tal)ernacle  • 
^  Ma  chère  Catherine,  la  pauvre  Brigitte  pour  laquelle  tu  m'as 
prie  est  morte.  Elle  a  fait  une  bonne  confession.  Ses  péchés  lui 
ont  éïé  pardonnes;  et  maintenant  elle  est  en  purgatoire.  Tu  iras 
en  compagnie  de  ton  ange  gardien  faire  visite  à  son  âme.  " 

Une  visite  au  purgatoire.  —  Les  portes  du  purgatoire  ayant 
ete  ouvertes  à  sainte  Catherine  et  à  son  bon  ange,  la  première 
chose  qui  attira  son  attention,  ce  fut  le  feu.  Elle  n'avait  jamais 
vu  un  feu  aussi  violent,  aussi  pénétrant,  aussi  cruel,  ('était  un 
feu  qui  dévorait  .jusqu'au  plus  intime  de  l'âme.  Il  lui  semblait  que 
les  flammes  de  l'enfer  ne  pouvaient  brûler  avec  plus  d'ardeur 
Ah!  ces  âmes  que  dévorent  les  feux  du  purgatoire  peuvent  dire" 
comme  Job  dans  ses  souffrance?  :  «  Les  fJêches  du  Seirjneur  sont 
en  moi,  et  leur  malignité  s'insinuant  dans  mes  veines  épuise 
mes  esprits!^  »  Nombreuses,  ou  plutôt  innombrables  comme  les 
feuilles  des  forêts,  étaient  les  âmes  que  la  Sainte  vit  dans  le  lieu 
de  l'expiation.  Parmi  elles,  plusieurs  avaient  mené  sur  la  terre 
une  vie  très-sainte.  Il  .y  en  a  fort  peu  qui  vont  au  ciel  sans 


(l)Jo.xx. 


(2)  Jol).  v(,  4. 
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passer  par  le  purgatoire  ;  car  si  les  étoiles  ne  sont  pas  pures  aux 
•r,î.m  '''''''''''  '"''■'■^^  "^^^'''^  ''  ^''-  Vâr^^CZZ^ 

leJr'to?rment!Tnn'7V'''"î  '^'""^  ^^'''^'^^"^^  "^'-^^^érable  dans 
V\Z  ,r  "  et  parfaitement  r.'^signées  à  ia  volonté  de  Dieu 
Ri  es  ne  cessaient  de  dire  et  do  répéter  :  -  O  mon  Dieu  que  voù'e 
.  volonté  sou  faUen  „  Elles  paraissaient  môme  se  rc^oX  dins 
leurs  souffrances,  voyant  qu'à  chaque  instant  ces  soufi -ances  les 
ra-prochaient  do  Dieu.  .  Le  Seigneur,  dit  l'Ecclésiastique  3  f. 
Vemdecompassum,  et  il  pardonnera  les  péché,  au  jZ  delà 

/        ^    i    s^"*«Jo»f^^'  de  jo^e  au  milieu  de  ma  trihulatiou    . 

—  II  leur  est  aussi  bien  doux  de  .-avoir  que  Dieu  les  airao  et  est 
avec  elles,  ce  qui  leur  donne  lieu  de  dire  avec  le  Ro  -Prophète 

Llles  savent  d  ailleurs  que  leurs  tourments  auront  un  terme 
h  vfsL  ?  'f  ;■''  '''''''  "^^''^'^  '''''^'  «---^t  consolées  pa; 
loste  de  la  nuit  rafraîchit  les  plantes  desséchées.  C'est  ninsi 
que  pendant  l'agonie  mortelle  de  Notre-Seigneur  au  janlin  de 
Gethsémani,  au  moment  où  il  éprouva  une  sueur  de  sân-  un 
ange  descendit  du  ciel  pour  le  foi-tiiier  et  le  consoler  ?  JésuTlui^ 
même  voulut,  après  sa  mort,  porter  des  paroles  de  consolation  à 
ses  chères  âmes  qui  étaient  dans  les  limbes  8  '^'^"soiation  a 

Commentsont  soulagées  les  âmes  du  purgatoire.  -  Il  semblaà 
la  Sainte  que  beaucoup  d'âmes  allaient  au  ciel  avant  le  temmAxé 
pour  lafin  de  leurs  tourments.  Dieu  les  délir^aitde  LurSesse'^ 
Plusieurs,  parmi  celles-ci,avaientbeaucouppriépendL^^^^^^^^^^ 
pour  les  am.s  des  défunts.  .  Bien/œureuv  les  miséricordieux 
STitîbîf  :;;;?;"'•'  -/..>/cor^.  .0  ,  Le  temps  de  leur  SS 
la    eri    F     "       ''"''  '^''  I-"^"''  ^"'°"  '^«•'^'t  pour  elles  sur 
la  teue.   Elle  remarqua  aussi  que  les  âmes  du  purn-atoire  se 
réjouissent  surtout  lorsqu'on  dit  la  sainte  messe  pou\  efle     c'est- 
i  -dire,   lorsqu'on  offre  pour  elles   à  l'autel  le   précieux   s7L 
de  Jesus-Christ.  Chaque  jour  des  âmes  sortent  du  lluTe  ?exp'^ 
t.on,  grâce  a  ce  saint  Sacrifice.  C'est  alors  qu'elles  comprennent 
bien  la  signification  de  ces  paroles  du  prophète  :  !   S  "S 
'Chnst,  par  le  sang  de  votre  alliance,  vous  avez  Z  sorth- 
lesprisonmers  d'un  lac  qui  est  sans  eau  "  .  ' 

HAiiv./''"?**'  ^'*  !"°'''"^  1*^'""  ë-rand  nombre  d'âmes  étaient 
délivrées  du  purgatoire,  parce  que  sur  la  terre  quelqu'un  ava"t 


(1)  Job.  XXV,  5-G. 
(4)  II  Cor.  vu,  4. 
(1)  Luc.  XXII. 
(10)  Matt.  V. 


(2)Matt.  VI,  K). 
(5)  Ps.  xxir.  4. 
(8)IPetr.  i,t. 
(II)  Zafh,  IX,  11. 


(3)  Eccli.  Il, 
(6)  Ibid. 
(0)  Ps.  rv. 
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fait  pour  elles  le  Chemin  de  la  Croix  et  avait  demandé  que  le 
précieux  sang  de  Jésus-Christ,  répandu  sur  ce  chemin  de  dou- 
leur, leur  tint  lieu  de  satisfaction.  «  Le  sang  de  Jésus-Christ, 
dit  saint  Jean,  noius  'purifie  de  tout  péché.^  "  Elle  vit  que  les 
prières  auxquelles  la  Sainte  Eglise  a  attaché  des  indulgences 
pour  les  âmes  du  purgatoire  opèrent  des  merveilles.  —  <•  Tout 
ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.^  »  — 
Pourquoi  donc  ne  dirions-nous  pas  pour  ces  saintes  âmes  quelques 
unes  de  ces  prières  ?  par  exemple,  cette  petite  oraison  jaculatoire: 
«  Jésus,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne  mon  cœur  et  mon  âme,  •» 
à  laquelle  sont  attachés  cent  jours  d'indulgence  applicables  aux 
fidèles  défunts.  Un  petit  enfant  peut  très-bien  offrir  à  Dieu  une 
œuvre  profitable  aux  âmes  du  purgatoire,  en  disant  par  exemple  : 

-  Mon  Jésus,  pour  votre  amour  je  vais  apprendre  ma  leçon  et 
je  vous  offre  cette  étude  pour  les  défunts.  «  Une  petite  fille  dira  : 

-  Mon  Jésus,  pour  vous  plaire,  je  vais  coudre  ou  faire  cette 
commission,  et  je  vous  offre  cette  fatigue  pour  les  âmes  des 
fidèles  trépassés.  >»  —  Un  autre  enfant  fera  un  acte  de  mortifi- 
cation et  dira  :  «  Mon  Jésus,  pour  votre  amour,  je  ne  mangerai 
pas  cette  douceur  ;  je  vous  oïfre  cette  privation  pour  les  âmes  du 
purgatoire.  •<  Saint  Paul  disait  :  -  Je  me  réjouis  dans  mes  souf- 
frances pour  l'Eglise''^  ^  Si  les  enfants  savaient  combien,  en 
agissant  ainsi,  ils  soulagent  ces  pauvres  âmes,  ils  offriraient 
pour  elles  toutes  leurs  bonnes  œuvres. 

Il  se  peut  qu'une  prière  ou  une  bonne  œuvre  ne  soit  pas  appli- 
quée à  l'àme  même  que  l'on  désire  soulager,  soit  parce  que 
celle-ci  est  déjà  sortie  du  purgatoire,  soit  pour  quelque  autre  rai- 
son connue  de  Dieu  ;  mais  cette  prière  n'est  pas  pour  cela  perdue  : 
elle  est  appliquée  à  une  autre  âme  selon  le  bon  plaisir  de  Dieu. 

Lorsque  quelqu'un  prie  pour  les  âmes  du  purgatoire.  Dieu,  dit 
sainte  Catherine,  s'en  réjouit  et  l'en  remercie  en  quelque  sorte. 
Mais  rien  ne  peut  égaler  la  reconnaissance  de  ces  pauvres  âmes, 
dès  qu'elles  savent  qu'on  prie  pour  elles.  Les  esprits  qui  sont 
dans  l'autre  monde  connaissent  ce  qui  se  passe  sur  la  terre. 
Les  anges  savent  quand  un  péclieur  fait  pénitence  et  ils  s'en 
réjouissent,  nous  dit  l'Evangile. 4  Les  âmes  du  purgatoire  prient 
beaucoup  et  avec  ferveur  pour  les  chrétiens  charitables  qui  prient 
pour  elles.  Sainte  Catlierine  de  Bologne  nous  apprend  comment 
Dieu  prête  l'oreille  aux  prières  de  ces  chères  âmes,  et  assure 
qu'elle  a  Obtenu,  par  leur  intercession,  beaucoup  de  faveurs 
qu'elle  avait  demandées  en  vain  aux  saints  du  ciel. 

Les  âmes  du  purgatoire  oubliées.  —  Notre  Sainte  continue  le 
récit  de  sa  vision.  «  Parfois,  dit-elle,  le  purgatoire  retentissait  de 
lamentations  et  de  cris  douloureux.  Ce  n'étaient  pas  des  cris 


(1)  IJo.  I,  T. 


(2)  Mutt.  xvm. 
(4)  S.  Luc.  XV. 
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d'impatience,  mais  de  paisibles  plaintes.  Quelle  en  pouvait  être 
la  njison  i  Pourquoi  ces  âmes  se  plaignaient-elles  /  eEcI  na    e 

conte  ?i,l-"  '  '"'■  f"''  ^^'""^  '^"^^^'^  '^  paraissaient  n^  ne 

S  Jn  or  H    ^-  ^^""^    ^''"'  "'^  ^''^"■'^'-'  de  leurs  gémissements^ 

Sainte  Catherine  écouta  leurs  paroles.  Elle  les  entendit  so  nhh    p^ 
de  c;e  qu^  sur  la  terre  on  oubliait  de  pner  pou         7l)e   m    s  s 

y  a; ait  une  ame  dont  les  souffrances  étaient  arrivées  à  le.,, 
terme  et  que  b.eu  daignait  admettre  dans  le  cieî   A  cette  nou 

neui  euse.  L  ange  la  désigne.  «  Ame  fortunée,  lui  dit-il  bien  de^i 
années  de  tourments  vous  étaient  encore  réservées  mis  nutî 
q«  un  sur  la  terre  a  prié  pour  vous.  Et  maintenant  par  Voidre" 
de  notre  Dieu  plein  de  miséricorde,  vous  êtes  libre  .'^y  lllt. 
vous,  ma  hiai-cuméc,  levez-vous;  l'hiver  est  nasse  ^  .  Dhua 
change  vos  larmes  en  Joie,  et  vous  a  cnviroJJ  rallea^!^e" 
Rejouissez-vous,  car  nous  irons  dans  la  maison  d^  SeUm^ ^ 
Uez  vous  présenter  devant  lui  dans  des  transports  i/o  i^ 
et  de  vifs  sentiments  de  reconnaissance  o  ^  ^-^"'^ 

A  1  instant  même,  tombent  les  liens  qui  tenaient  cette  ■im^ 

enchaînée  dans  les  flammes.  La  voilà  hors  dufou    Non   Is  de 

eu  plus  de  souffrances,  plus  de  larmes.  I/ange  la  dh"";  vei  te 

ciel   Les  autres  âmes,  la  voyant  sortir  du  sein  de  leur  prison   il 

onteinplen   avec  délices  et  la  saluent  à  son  passage  ^-Tdi^i 

ux  disent-elles,  adieu,  àme  bienheureuse!  lorsqTvous  sère; 

armée  devant  ie  trône  de  Dieu,  ne  nous  oubliez'pas    D  tes  d, 

oti^  part  des  paroles  de  tendresse  à  la  Trés-Sainte  Vierge  Mère 

tits  'àîou"lest?''t'  ï"  T^''  ^^^'•^^^-'  '  nos 'sain    / 
panons,  a  tous  les  anges  et  a  tous  les  saints.  Dites-leur  de  nn'p,., 

pour  nous.  Adieu,  àme  fortunée,  nous  nous  réverrons  dans  îê 


(l)P.s. 
(4)  P.S. 


XXX,    l.'i. 


MISS, 


(2;  Jolj.  XIX,  21. 
(■"))  Ps.  CXXI,  1. 


(3)C!mt.  II.  10-11. 
{6)  Ps.  Knx,  ?, 
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Cotte  ùme  est  mainteniint 


(lu 


mtoiiv,  entourée 


lors  (lu  pui'gaioiro. 
(les  ch(pui's  dos  nngos;  mais  élit.'  no  pont  pas  encore  jjaraitre  en 
prû'sence  de  la  majesté  de  Dieu,  "  qui  hfibite  itnc  lionidrc  iuac- 
cessibleJ  "  Il  faut  auparavant  qu'elle  soit  revêtue  do  la  lumière 
de  gloire.  Voyez  ;  l'ange  orne  la  bienheureuse  àme  du  blanc 
vêtement  des  saints,  de  l'étole  de  gloire,  do  la  couronne  de  pier- 
res précieuses  ;  «  Le  salut  que  vous  lui  avez  j^rocurr,  Seigneur, 
est  accompagné  d'une  grande  gloire;  mais  vous  couvrirez 
encore  sa  tête  d'une  gloire  jttus  éclatante  et  vous  lui  don- 
nerez une  beauté  admirable.'^  "  0  belle  âme!  Son  éclat  est 
plus  brillant  que  le  soleil,  et  éclipse  la  lumic'sro  des  étoiles.  I>a 
voilà  à  la  porte  du  ciel.  Tout  le  paradis  se  réjouit  à  sa  vue.  »  Qui 
est  celle-ci,  disent  les  habitants  descieux,  qui  s  avance  brillante 
comme  l'aurore,  lorsqu'elle  se  lève,  qui  est  belle  comme  la  lune 
et  éclatante  comme  le  soleil?'-^  Une  question  ensuite  se  trouve  sur 
les  lèvres  de  tous  les  élus  :  "  Qui  donc,  disent-ils,  a,  par  ses 
prières,  délivré  cette  âme  du  purgatoire  et  l'a  envoyée  au  ciel? 
Que  toutes  les  bénédictions  divines  tombent  sur  la  personne 
charitable  qui  a  introduit  parmi  nous,  pour  notre  comnmnejoie, 
cette  âme  désormais  notre  compagne  et  notre  sœur!  « 

Mais  voici  que  la  sainte  âme  se  trouve  devant  le  trône  de 
l'auguste  Trinité.  «  Elle  voit  la  face  de  Dieu.^  ^  Elle  voit  Dieu 
dans  sa  gloire  S^  La  lumière  de  sa  face  brille  sur  elle  S'  Elle 
adresse  dans  le  paradis  sa  première  prière  à  Dieu  !  Le  ciel  se 
tait!  Pour  qui  prie-1>elle?  Ecoutez!  «  Mon  Dieu,  dit-elle,  ayez 
pitié  de  l'âme  charitable  qui,  par  ses  prières,  m'a  retirée  des 
flammes  du  purgatoire.  0  Dieu  !  ne  permettez  pas  qu'elle  devienne 
la  proie  des  flammes  de  l'enfor!  "  Tout  le  ciel  écoute;  et  Dieu 
n'est  pas  sourd  â  la  première  prière  que  lui  adresse  l'âme  bien- 
heureuse qui  vient  d'entrer  dans  la  gloire.  Cette  âme  que  vos 
prières  ou  vos  bonnes  œuvres  auront  délivrée  des  tourments  du 
purgatoire,,  ne  vous  oubliera  jamais.  Lorsque  vous  serez  en  proie 
au  trouble,  à  l'angoisse,  à  la  tentation  ou  réduit  à  la  dernière 
agonie,  elle  priera  pour  vous,  comme  les  saints  nous  l'enseignent. 

L'âme  de  Brigitte  en  purgatoire.  —  Sa  beauté.  —  Sainte 
Catherine  vit  dans  le  purgatoire  un  autre  spectacle  admirable. 
Son  ange,  levant  tout  à  coup  la  main,  lui  montra  une  àme  dans 
les  flammes.  «  Catherine,  dit-il,  regardez,  regardez!  Voilà  l'âme 
de.cette  Brigitte  qui  avait  mal  vécu,  mais  qui  a  fait  une  bonne 
confession  avant  de  mourir.  »  La  sainte  avait  été  tellement  ravie 
des  merveilles  du  purgatoire,  qu'elle  avait  à  peine  considéré 
attentivement  une  âme  en  particulier.  Maintenant,  elle  allait 
contempler  l'âme  de  Brigitte.  Jusqu'alors  elle  ne  savait  pas  ce 
que  c'est  qu'une  âme.  Elle  fut  frappée  de  la  beauté  merveilleuse 


(1)  S.  Jo.  I. 
{'.)  Matt.  xviii. 


(2)  Ps.  XX,  6. 

(5)Ps.  rr,  10. 


(3)  Gant,  vi,  9. 

ri'))  Ps.  IV,  7. 
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fcdâtn  e   nn     7  fl"  '"^^•«""''^it  do  cette  àmi  était  beaucoup 
p  us  <^^clataiite;  on  eut  dit  que  la  splendeur  du  soleil  n'était  ni.'nno 

g  a U'ell  "aux  Zr^^T  ''''  ^^P'^""^--  cletttel^  e'  Son- 

tyec  cJ2  'pÎ  h/i  ""'  'fJ^^*! devant  laquelle  elle  se  tenait 
avec  crainte  et  délices.  Ainsi  Moïse  et  Elle  aouarurent  il. 
majestueux  en  compagnie  de  Jésus-Christ  sur  irThTb^' S  1 
Catherine  eut  voulu  contempler  toujours  la  benufési   aZ 

baptisé 'Si  von,  ''  ^"'  ''"'  ^'""  ^''^''^  «"^'^nt  qui  a  été 

Ainsi   mon  enfent,  vous  avez  dans  votre  âme  l'imno-p  ,.f  u 
Z'S^^Z^uJ'r-'  ''  1  '^  '^'^^  -^  dànTvi/r'^'IL: 
beautés  de  Ltatur::'"'  ''*"  '"^  "*  ^^"^  ^^"^  ^"«  ^-^es^Ies      . 

Cependant  vous  ne  comprendrez  bien  la  grandeur  du  bienfait 
que  Dieu  vous  a  accordé  en  vous  donnant  une  âme  si  belle  qiSan 
que  vous  connaîtrez  le  prix  qu'il  a  lui-même  donné  pour  celte  âme! 

SH'""-"','  (2)IIPotr.i. 

(  )  iNous  n  avons  pu  trouver  U>  rôrit  «lo  -^^^  „:  •         i        ■ 

retracent  la  Vio  .le  Linto  Cat^Jw^r^iJ  tuS  "^'°"^  Si^S^^r  ""' 
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CFIAI'ITRE  IV 


LE     l'IlIX     DE     L  AME 


i-j 


Prix  ou  valeur.  —  Que  fniit-il  entendre  par  ces  mots  :  prix 
ou  valeur  d'une  choses  —  î'ne  petite  lillo  veut  acheter  du  fil. 
Klle  va  à  un  nio^-'asin  où  l'on  en  vend.  "  Monsieui-,  dit-elle  au 
marchand,, je  voudrais  acheter  du  fil.  -  —  On  lui  raonti'e  du  fil, 
et  elle  en  prend  autant  qu'elle  on  veut.  "  Quel  est  le  prix  de  ce 
fil,  dit-elle  alors  ;  combien  coi'ite-t-il  >.  -  Le  marchand  regarde  le 
fil  et  répond  :  "  Ce  fil  coûte  dix  centimes.  "  Ainsi  dix  centimes, 
voilà  le  prix  ou  la  valeur  du  fil.  L'enfant  donne  la  somme 
demandée. 

Votre  âme  a-i-elle  été  achetée?  —  Mon  cher  enfant,  votre  âme  a 
été  achetée  par  le  bon  Dieu,,  comme  ce  fil  a  été  acheté  par  cette 
petite  fille.  -  Vous  avez  été  achetée  à  grand  prix,  »  dit  l'Apôtre.  ^ 

Nous  allons  tâcher  de  savoir  le  prix  que  Dieu  a  donné  pour 
votre  âme,  pour  chaque  âme,  pour  l'àme  d'un  petit  enfant,  pour 
l'Ame  même  d'un  idiot  qui  n'a  pas  d'intelligence. 

Votre  âme  a-t-elle  été  achetée  à  prix  d'or  ou  cV argent?  — 
Non.  Tout  l'or,  tout  l'argent  des  mines  d'Australie  et  de  Cali- 
fornie, tout  l'or,  tout  l'argent  qui  sont  sur  la  terre  et  dans  la 
terre  ne  pourraient  pajer  une  seule  âme.  Réunissez  les  soie:,,  les 
velours,  les  diamants,  les  perles,  les  pierres  précieuses  et  toutes 
les  autres  richesses  que  renfei'ment  tous  les  magasins  du  monde; 
ajoutez-y  toutes  les  richesses  de  l'univers  :  tout  cela  ne  suflîrait 
pas  pour  racheter  l'âme  d'un  seul  petit  enfant  qui  n'a  pas  même 
encore  la  raison. 

««  Nous  n'avons  pas  été  rachetés  au  prix  de  choses  corrup- 
tibles, comme  l'or  et  l'argent,  "  dit  saint  Pierre. ?  —  Dieu  a-t-il 
acheté  votre  âme  au  prix  des  étoiles  et  du  soleil  qui  brillent  au 
firmaments  —  Non.  Ni  le  soleil,  ni  les  astres,  ni  le  monde,  ni  des 
millions  de  soleils,  d'étoiles  et  de  mondes. ne  suffiraient  pour 
acheter  une  seule  âme.  Rien  en  ce  monde  n'y  suflîrait. 

T'ocre  âme  a-t-elle  été  achetée  ati  jirix  des  richesses  du  ciel? 
—  Elevons  nos  pensées  jusqu'au  ciel.  Il  y  a  dans  le  ciel  des 
richesses  bien  difl'érentes  de  celles  do  la  terre.  Des  richesses 
comme  il  y  en  a  dans  le  ciel  !  «  l'œil  de  l'homme  n'a  rien  vu,  et 
il  n'a  été  donné  au  cœur  de  l'homtne  de  rien  connaître  de 
semblable^  y  Eh  bien  !  Dieu  a-t-il  acheté  votre  âme  au  prix  des 
richesses  du  ciel?  —  Non;  toutes  ces  richesses,  le  Trône  de  la 


(1)  ICor.  VI. 


(2)  I  Pctr.  I. 


(.3)  I  Cor.  II. 
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Rio,  0  d.vino  m.me,  oo  sitWo  .1.  la  Trôs-Sainto  Trin.tô    -  n- 

pas  pour  achoterlV.mo  d'm  pauvre  idiot,  sans  /ntellU"  I  '^ 

Li  pru-  ,/o>,»e  pour  votre  àme.  —  /.,,  rmi,-.  -  OuH  ,.;.  j„,,. 

le  pnx  qno  Dieu  a  donné  pour  une  ame?  01.  !  r lnnunœn<'conZt 

le  d.ro  i  Mais  ..coûtez  !  Jôsus-f'hri.st  est  lo  Fils  do  Dieu  h  sm    In 
pe..onne  do  la  Trôs-Sainto  Trinité  ;  sa  ^énér^U^o^  d  le  d    Z^ 
de  léternito  ot  il  vit  pondant  les  siècles  des  siùcles  •  cVst  lui  n  iV 

anéantis.  K.i  bien  !  levez  les  yeux  et  vovez  /n  coh-  '  A  cette  croix 
ce  même  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Dieu  lui-même  est  s  snendn 

aux  noties  et  il  a  été  cloué  a  la  cro  x  !  De  ses  imins  ot  ,?«  ««^ 
ont  les  „,a,ns  et  lo,  pieds  !  Regarfe. ,  oui ,  remanie     es  ,11?  .I 

.K^u'c  ?;::•  t  fus"  3"'if  °  ^""  f  ■■°"™'^  '  "  »  ™"" ''i™ 

M  sus  onrist,   le  Fils  de  Dieu,   est  mort  sur  une  croix'   f  a*. 
hommes  qui  vivaient  alors  virent  le  Dieu  qui  les  .awat  créés   ils 

e  virent  cloué  au  bois  de  la  croix  sur  lo  Calvairri  s  V,  y h-enï 
tou   sann:lant  dans  un  cruel  supplice.  Ils  entendirent  s^    «0^1"! 
douloureux,  ils  le  virent  exhaler  son  âme  et  mourir    Le  soëi 
alors  s  obscurcit,  ia  terre  trembla  et  se  fendit,  lés  tombeaux 
s  ouvriront  et  les  morts  ressus.ntôrent.  tombeaux 

Demandez  à  Jésus  pourquoi  il  mourut  ainsi 

petits  enfants  lui  adressent  la  ^e":  ^Mo n    0  .^   ^Ts  'dil  " 
petit  enfant,  je  vous  vois  tout  sanglant  et  mcrivapt  su  •  à  croix 
0  spectacle  étonnant!   Dites-moi   donc,   m,.u  Jésus  ^^^uZoi 
cela?  Pourquoi  vous,  qui  êtes  Dieu  et  le  Créateur  de   toutes 
choses,  mourez-vous  ainsi  sur  une  croix?  Pourquoi  fvez  vous 
permis  a  des  êtres  à  qui  vous  avez  donné  la  vie,  de  vÔureilIvéi 
la  vie  a  voiis-même ?  .  -  L'enfant  a  parlé  ;  il  se  tait  et  JéTus  lu 
répond  :  -  Mon  cher  enfant,  ton  âme  est  exti'émement  belle  et  p"^ 
cieuse.  J  ai  voulu  1  avoir.  rachoter;j'ai  parcouru  du  re4  d  toï  es 
mes  oeuvres,  au  ciel  et  sur  la  terre,  pour  voir  s'il  s'v  tro^'uvait  nuel 
que  chose  que ,e  pusse  donner  pouï  l'acheter;  mais  je  n'i  rien 

n  V^,?;   -'S'^"''  '""^P'"''  '^"'^•J'^  "^  P«"^^i^  '-i^heter  ton  Tmë 
qu  au  pr^œ  ce  mon  sanr/  rt  de  ma  vie  !  J'ai  fait  réflexion  comCn 

lant  que,  si  je  mourais,  j'aurais  ton  âme,  j'ai  été  content   .le 
donner  mon  sang  et  ma  vie  pour  l'acquérir.  "' 


(1)  Hehr, 


(2)  J..I, 
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Une  holfince.  —  Maintenant,  mon  enfant,  jo  puis  vous  faire 
coniiaitro  le  prLn  d'une  âme.  Le  prix  d'une  àmo,  c'est  le  snny 
et  la  vie  de  Notre-Seù/nenr  Jésm-Chrisf,  le  Fils  de  Dieu!  Je 
prends  une  halanee  en  main  ;  je  mots  sur  un  plateau  do  la  balance 
le  précieux  snng  et  la  xnc  du  Fils  do  Dieu  ;  jo  mets  sur  l'autro 
plateau  une  âme.  0  mei'voillo!  le  poids  est  lo  même  de  chaque 
côté.  L'àme  pose  autant  que  le  sanj,'  et  la  vie  du  I-'ils  do  Dieu! 
Désormais  donc,  quand  vous  roncontrore/,  une  créature  qui  a  uno 
âme,  considérez-la  avec  étonnemont,  et  inclinez-vous  avec  respect 
devant  cette  âme  rachetée  par  lo  sanj,^  précieux  de  Jésus-Christ. 

Le  pnnvre  orphelin.  —  Voyez  ce  pauvre  petit  orphelin  tout 
défruenillé,  sans  chaussures,  sans  pain,  sans  asile  et  sans  amis. 
Pauvre  enfant  !  tandis  que  tu  erres  dans  les  l'ues,  tu  te  dis  : 
-  Personne  ne  s'occupe  de  moi,  personne  ne  fait  attention  à 
nici.  -  Tu  ne  sais  donc  pas,  6  petit  orphelin,  que  la  lumière  du 
ciel  brille  sur  ton  âme;  tu  no  sais  donc  p;is  que  Dieu  et  ses  anges 
ont  les  yeux  fixés  sur  toi,  que  Dieu  parle  do  toi  aux  princes  du 
ciel,  et  leur  dit  :  "Oh  !  âme  bénie  que  celle  de  ce  petit  enfant! 
Je  donnerais  pour  l'âme  do  qe  pauvre  enfant  le  ciol  et  la  terre; 
(|ue  dis-je?  je  donnerais  même  le  sang  divin  de  mon  Fils  Jésus  !  - 
Quel  dommage  que  des  âmes  si  précieuses  soient  négligées  et 
abandonnées! 

Ames  abandonnées.  —  Maintenant  détachez  vos  regards  de  la 
croix  et  portez-les  aux  quatre  coins  de  la  terre.  Regai'dez 
l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique.  Que  voyez-vous^  Des 
raillions  d'âmes  pour  lesquelles  Jésus-Christ  est  mort,  dispersées 
de  toutes  [)arts  sans  qu'on  s'en  occupe  plus  que  d'une  pierre  ou 
d'un  bois  sec,  et  abandonnées  comme  la  dépouille  d'un  vil 
animal.  Elles  sont  là  comme  de  vieilles  bardes  ou  des  moiceaux 
de  fer  rouillé,  ou  encore  comme  une  vieille  semelle  jetée  dans  la 
rue  et  que  personne  no  veut  ramasser.  Cependant  chacune  de 
ces  âmes  est  précieuse  devant  Dieu  ;  elle  lui  est  aussi  chère  que 
le  sang  de  Jésus-Christ,  son  Fils  unique.  Du  haut  du  ciel,  Jésus 
regarde  cette  terre,  le  cœur  tout  aflligé,  parce  qu'il  y  a  si  peu 
d'hommes  qui  l'aident  à  sauver  ces  âmes  chéries  qu'il  a  rachetées 
au  prix  do  son  sang  ! 

Maintenant,  voyons  si  vous  pourrez  répondre  à  une  question 
concernant  votre  âme. 
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CHAPITRE  V. 

t.  A    OIlAMiK     yUKSTION. 


La  i/rcaide  qimtiou.  ~  \\  y  ;,  ,„„.  ,  „„tion  gra..do  entro 
outes  los  autres;  c'est  lu  ,,uosti,m  des  ciuesticns.  U,  vo  d 

eu  vous  a  créé  ;  il  vous  a  dr.nné  un  corps  ;  il  vo.is  a  donné  une 
un  0  nmnortelle,  racLoté.  par  le  san,^  do'  Jésus-Christ  vous 
netes  en  ce  monde  que  pendant  quelques  années  bien  courtes  • 
ous  passe,  rapidement  et  ensuite  on  no  vous  voit  plus  Or' 
di tes-mo.  :  .  Pouycoi  Dieu  mus  a-t-U  crcé?  -  l'o.n-quoi  "vous 
a-t-il  mis  au  monde?  pourquoi  existez-vous? quelle  est  la  -rando 

fffïïl'^r/''"'  'r  ''  ^''"''  ^'^-^'''^  ^1"«^''  «^t  votre  :â-ande 
allciuo,  votre  grande  occupation  en  ce  inonde?  C'est  là  la  Lande 
question.  ^^Pourrjuoi  Dieu  vous  a-t-il  créé?  .  U  y  on  a'rôs-neu 
qui  pensent  quel.juefois  à  cette  question  capitale  ;  mais  ceux  m 
sont  sages  se  la  font  souvent  à  eux-mêmes  ^ 

Les  7rnfficu.,:  -  Ecoutez  ce  que  font  certains  religieux.  Au 
lieu  de  la  journée,  ils  se  rendent  à  la  chapelle  de  leur  monas- 
uo  et  la,  a  genoux,  ils  se  font  à  oux-mèmes  la  a, roule  oiwm- 
t>OH:  Pourquo,  Dieu  m^a-t-il  créé?  Ai-je  fait  aujourd'hui  ou 
pour  quoi  Dieu  m'a  créé?  -  Le  soir,  de  nouveau  à  genoux  dans 
k  chapelle    ils  se  font  encore  la  grande  q>œ.fin,r:  PonrnZi 
Iheu  m  a-t-U  crée?  Ai-je  fait,  dans  l'après-midi,  ce  pour  q.o 
Dieu  nja  créé?  -  Une  fois  par  mois,  ils  se  choisissent  un  jou 
pendant  lequel  ils  ne  font  rien  autre  chose  que  de  s'adresser 
eux-mêmes  \^ grande  question  :  Pourquoi  Dieu  ni'a-t-il  créé» 
A  -je  lait,  pendant  ce  mois,  ce  pour  quoi   LMeu  m'a  créé?  — 
Uiaque  année,  ils  restent  dix  jours  en  silence,  ne  préchant  pas 

humain.  Ils  passent  ces  dix  jours  à  se  faire  la  grande  question  : 
Pourquoi  Dwu  r,i^a-t-il  créé?  Ai-je  fait,  pendant  cette  année  ce 
pour  quoi  Dieu  m'a  créé?  ' 

Cette  question  :  -  Pourquoi  Dieu  m' a-t-il  créé?  -  est  une 
question  que  tout  homme  sage  s'adresse  souvent  S'il  lit  s'il 
mange  s  il  marche,  pendant  les  travaux  de  la  journée,  dans  le 
silence  de  la  nuit,  cette  grande  pensée  se  présente  à  son  esprit  • 
Pourquoi  IJieu  m'a-i-il  créé?  Tâchons,  nous  aussi,  mon  enfant' 
tt-UcréJ?  ^""''  ""**"  '^"''*'''"  =  ^  Pourquoi  Dieu  vous 
l\!^gZtr''"  "'''^  '"''  ^"'"'  ''''  '''"'"'   i'"'"'  'J^'Oner  de 
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Ce  que  c/uiain  fait.  —  Je  vais  dans  une  grande  ville,  â 
Dublin,  à  Londres,  à  I.iverpool,  à  Manchester  ou  à  Cork.  Par- 
tout je  vois  beaucoup  de  personnes  en  mouvement.  Il  y  a  dans 
leurs  traits  quelque  ciiose  qui  indique  qu'elles  ne  nuMient  pas  une 
vie  oisive,  qu'elles  ont  une  affaire  importante  à  traiter,  quelque 
chose  de  grand  à  taire.  On  dirait  qu'il  y  a  une  chose  qui  absorbe 
toutes  leurs  pensées  et  remplit  toute  leur  âme.  J'arrête  un 
homme  et  Je  lui  dis  :  -  Mon  cher  ami,  voudi-ioz-vous  oien  me 
dire  quelle  est  la  grande  occupation,  la  grande  affaire  qui  remplit 
toutes  vos  pensées  et  qui  prend  tout  votre  temps?  •.  —  «  Ma 
grande  affiiire,  me  répond-il,  la  grande  affaire  que  j'ai  à  ti'aiter, 
c'est  de  gagner  de  l'argent  et  de  devenir  riche.  -'—  Plus  loin] 
je  vois  un  petit  garçon  courir  dans  la  rue;  je  lui  dis  :  -  Moii 
enfant,  ai-rètez  un  instant;  qu'est-ce  uonc  que  vous  avez?Poni'- 
quoi  courez-vous  ainsi?  »  _  «  Je  vais  faire  une  commission,  ^ 
me  répond-il.  —  -  Et  pourquoi  allez-vous  faire  cette  comm'is- 
sion?  '.  —  Il  me  répond  :  -  Pour  gagner  de  l'argent.  "  — 
J'avance  et  j'entre  dans  un  magasin;  j'y  vois  un  homme  fort 
occupé  depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  tous  ses  moments  sont 
pris;  il  a  à  peine  le  temps  de  manger.  Je  lui  dis  :  -  Pourquoi 
travaillez-vous  si  péniblement?  Quel  est  votre  but?  Quelle  est  la 

fin  que  vous  vous  proposez? Il  nie  répond  :  -  Je  veux  gagner 

de  l'argent  et  devenir  riche.  ■.  —  Ainsi  la  volonté,  la  mémoire 
l'intelligence,  les  pensées  et  les  désirs  des  hommes  sont  toujours 
dirigés  vers  l'argent.  L'argent  est  con^me  l'axe  autour  duquel  ils 
tournent;  ils  ressemblent  à  la  terre  qui  tourne  toujours  sur  son 
axe.  Ainsi  en  est-il  de  tout  le  monde  :  du  jeune  homme  et  du 
vieillard,  du  riche  et  du  pauvre;  ainsi  agit-on  partout  et  en  tout 
heu,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher. 

Je  m'arrête  alors  un  moment,  et  je  me  fais  encore  à  moi-même 
la  grande  question  :  >.  Pourquoi  Dieu  nous  a-t-il  créés?  Quelle 
est  la  grande  chose  que  nous  avons  à  faire  ici-bas?  «  Et  lorsque 
je  vois  tous  les  hommes  dépenser  leur  temps,  leurs  forces,  leur 
santé  et  leur  vie  pour  gagner  de  l'argent,  je  me  dis  :  -  Ne 
serait-ce  point  pour  cela  que  Dieu  nous  aurait  créc's  ?  la  grande 
chose  que  nous  avons  à  faire,  n'est-ce  pas  réellement  de  gagner 
de  l'argent,  de  faire  fortune  et  de  devenir  riches?  «  Mais  quoi' 
en  serait-il  ainsi?  "N'ojons. 

Histoire  irnn  maumis  riche.  —  Dans  la  ville  de  J  'rusalera 
où  Jésus  mourut  sur  une  croix,  vivait  autrefois  un  homme  très- 
riche.  Il  avait  une  telle  fortune,  qu'il  savait  à  peine  jusqu'où 
s'étendaient  ses  possessions.  Il  avait  de  l'or  et  de  l'argent, 
des  terres  et  des  maisons  à  n'en  pas  voir  la  fin.  Il  habitart  un 
magnifique  palais.  Ceux  qui  vont  à  Jérusalem  voient  encore 
maintenant  l'emplacement  de  ce  palais  ;  le  souvenir  de  sa  splen- 
deur a  passé  de  père  en  fils  jusqu'à  nos  jours;  et  les  habitants  de 
Jérusalem  montrent  encore  au  voyageur  le  lieu  ou  se  trouvait 
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autrefois  cette  mecveillo.  -  C'est  ici.  disont-ils.  qu'était  la  maison 
de  1  homn^e  riche.  .  Elle  était  située  près  de  la  lirZLTcZ 
vers  la  quatrième  station  où  Jésus  rencontra  .sa  sainte  Mère' 

vaire.  Rien  de  ravissant  comme  les  salles  de  ce  palais    Elles 
étaient  ornées  et  remplies  dos  meubles  les  plus  piXieux   Vou 
.V  eussiez  vu  des  fauteuils  et  des  tables  faits  de]  bo [s  les  nlu 
riches,  tels  que  cèdres  du  Liban  et  palmiers  de  Cadè     les  mar 
bres  les  plus    uisants  et  les  plus  variés,  des  tnpis  de  Perse   des 
r  deaux  du  p  us  fin  velours,  des  pierres  précieuses   des  n;rles 
étincelan  es,  l'ivoire  le  plus  blanc,  des  miroirs,  des  Jableaui^d'un 
prix  fabuleux.  Lorsque  cet  hommesi  opulent  se  mettait e^fvoyte 
.1  avait  a  sa  suite  une  longue  file  de  superbes  voit.iros  auxquelles 

Zcwf  f  t'  ''T'''''  ''  ^"^^  ^^^'  P'»«  beaux  du'mondë 

Marchait-i     dans  les  rues  de  Jérusalem,   tr       le.  ve„x  se 

fixaient  sur    ui;  car  il  était  vêtu  depourp-e  et  a' m  Inbhnc 

comme  la  neige.  Ses  festins  étaient  splendides;  chaque    ou     il 

faisait  des  repas  somptueux.  Les  vins  lis  plus  ch^rs  les  mets  les 

V  s" ':' tbl!'  1"  P'"^  rr"^?''  ^"«  ^'«" '-*  trou;;r -taSs^! 
vis  a  sa  table.  Lo  peuple  lui  donnait  le  nom  d'heiireuœ   Souvent 

ceux  qui  passaient  devant  son  palais,  le  regardaient  en  disait 
«  Comme  cet  homme  doit  être  heureux  !  il  est  siTl  e  -  Oh  '  n  le 

un  16  1  sairaiste,  (e  -pcyple  qm  a  ces  choses  i  - 

Le  mauvais  riche  tombe  malade  et  meurt.  -  Un  jour  cet 
homme  si  riche  se  sentit  mal;  car  la  maladie  frappé  le  riche 
auss    bien  que  le  pauvre.  Aussitôt  le  docteur  est  appelé  et  il 
vent  sans  perdre  une  minute.   Il  entre  dans  la  clinbre  d 
n  alade;  Il  s  approche  de  son  lit,  le  regarde,  lui  tâtré   poul" 

«r  p^ ifdi  "^"T  ''  '''V'  ^'•^"^•^  ^'^"''-*  quelques'?^'! 
tants   pi„s  1  dit  :  .  Je  pense,  Monsieur,  que  vous  êtes  très-mal  • 

mais  je  vais  vous  envoyer  un  médicament  et  j'esp  re  que  X  s 

peu  do    ours  vous  irez  mieux.  .  -  Le  riche    e  sent  renaître  à 

cae,  ,1  la  pi  end  et  quelques  jours  après  il  meurt!  Son  coros 
pale  inanimé,  aussi  froid  que  le  cadavre  d'un  pauvre  dans  sa 
chotive  cabane,  est  déposé  sur  un  superbe  lit  de  plndo  mn,s 
son  ame,  qu  est-elle  devenue?  Au  moment  m  me  of]  endaTt  le 
f<^^:r^^^^^ouinr,sonâ,nœétaitenseve/iepora'tou/oro^sda^^^^^^ 

Le  deuil    —  Lorsque  le  riche  fut  mort,  il  v  eut  grand  deuil 
dans  son  palais,  f.e  grand  homme  était  parti,*  il    'éta     Is'  S 
en  ce  moment  vous  aviez  été  dans  sa   naisôn,  vous  eu     ez"  ^u 
une  chambre  vaste  et  magnifique.  C'était  un  sjXle  merveU- 

(1)  l's.  (XLIII.  lô. 
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leux  que  celui  qu'offrait  cette  chambre.  Cliose  étrange!  Il  était 
midi  ;  le  soleil  luisait  de  tout  son  éclat  et  brillait  comme  dans  ces 
contrées  de  l'Oi'ient;  néanmoins  pas  un  de  ses  rayons  ne  péné- 
trait dans  cette  chambre  spacieuse.  Les  blancs  stores  étaient 
baissés  et  les  contrevents  complètement  fermés.  Cependant  la 
chambre  n'était  pas  dans  les  ténèbres  :  elle  était  éclairée  par  des 
centaines  de  lumières;  mais  l'obscurité  des  murailles  tapissées  de 
drap  noir  semblait  écarter  l'éclat  même  de  la  lumière,  pour  ne 
laisser  paraître  qu'un  jour  de  mort  et  de  deuil.  Les  personnes 
qui  se  trouvaient  dans  cette  chambre,  ne  se  mouvaient  qu'avec 
lenteur  et  tristesse.  Si  elles  parlaient,  ce  n'était  qu'à  voix  si 
basse  et  si  faible,  qu'on  pouvait  à  peine  les  entendre  ;  vous  eus- 
siez cru  que  le  riche  n'était  qu'endormi  el  qu'on  craignait  de  le 
réveiller.  Cependant  il  s'était  endormi  du  dernier  sommeil,  dont 
il  ne  se  réveillera  jamais  en  ce  monde. 

La  fin  du  mauvais  riche.  —  Lea  deux  cercueils.  —  Mais 
portez  vos  regards  vers  l'extrémité  de  cette  vaste  chambre,  là 
où  il  y  a  tant  de  lumières.  Tous  les  yeux  semblent  tournés  de  ce 
côté.  Qu'y  a-t-il  donc  là?  Uh  cercueil  riche  et  splendide.  Il  est 
fait  de  bois  de  c^dre,  c'est-à-rdire  du  bois  le  plus  précieux.  Il  est 
enveloppé  d'un  velours  de  soie  noire.  Sur  ce  drap  déjà  si  riche, 
vous  voyez  l'or  et  l'argent  étinceler,  j'allais  presque  dli  -flamboyer 
au  milieu  des  lustres  suspendus  de  toutes  parts.  L'intérieur  du 
cercueil  est  tapissé  de  satin,  de  soie  et  de  franges  d'or.  Et  pour 
qui  ce  cercueil  magnifique?  Là  est  étendu  le  cadavre  du  mauvais 
riche!  Mais  au  fond  de  l'enfer,  son  âme  se  trouve  dans  un  cer- 
cueil de  feu!  Dans  cette  chambre,  autour  du  cercueil,  il  y  a  les 
voisins,  les  amis  du  riche.  Ils  parlent  entre  eux  et  disent  : 
«  Quel  beau!  quel  magnifique  cercueil!  r  Mais  dans  l'enfer,  ce 
sont  les  démons  qui  entourent  le  cercueil  de  feu  dans  lequel  l'âme 
du  riche  est  ensevelie.  Ils  parlent  aussi  et  se  disent  :  -  Quel 
cercueil  brûlant!  Oh!  qu'il  est  brûlant!  Qu'il  "est  horrible  d'être 
enfermé  dans  ce  cercueil  de  feu  pour  toujours,  pour  toujours,  et 
de  n'en  sortir  jamais,  jamais!  •> 

Telle  fut  la  fin  de  ce  riche.  Il  vivait  au  sein  de  l'opulence  ;  "  il 
est  mort  et  il  a  été  enseveli  dans  le  feu  de  Venfer  !  »  Mais  pour- 
quoi alla-t-il  en  enfe-?  Quelle  fut  la  cause  de  sa  damnation?  Le 
voici  :  Il  n\i  pas  connu  la  grande  chose  qu'il  avait  à  faire 
pendant  sa  vie.  Il  a  été  victime  d'une  grande  erreur  :  il  croyait 
que  la  plus  grande  chose  de  toutes  était  d'être  riche.  Il  fut  riche, 
et  il  alla  en  enfer!  —  Que  penserez-vous  des  richesses  au  moment 
de  la  mort? 

La  réponse  du  lit  de  mort.  —  Enfant  qui  lisez  ce  livre,  peut- 
être  qu'une  fois  devenu  grand,  vous  travaillerez  avec  ardeur  et 
vous  vous  fatiguerez'')pour  vous  enrichir.  Je  vous  adresse  main- 
tenant une  question  :  -  Mon  cher  enfant,  quand  vous  serez  étendu 
sur  votre  lit  do  mort,  est-ce  que  vous  vous  direz  à  vous-même  ; 
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-  fm  beaucoup  travaillé  pendant  ma  vie,  f  ai  supporté  de  rudes 
fatigues  ;  maintenant  Je  sicis  riche,  je  vais  mourir  et,  parce 
que  je  suis  riche,  je  meurs  content  et  heureux?  r,  Mon  enfant 
je  vais  répondre  pour  vous  à  cette  question  :  -  Le  riche  mourut 
et  il  fut  enseveli  dans  l'en  fer  /  -  • 

Il  est  très-difflcile  à  un  riche  d'aller  au  ciel. 
Le  chameau  et  l'aiguille.  —  Qu"est-ce  qu'une  aiguille  ?  —  Un 
petit  enfant  répond  :  -  \]ne  aiguille,  c'est  un  instrument  de  cou- 
ture qui  est  percé  à  l'un  de  ses  bouts.  Cette  ouverture  s'appelle 
le  trou  de  Vaiguille;  elle  est  si  petite  que  vous  pouvez  tout  juste 
y  faire  passer  un  fil.  .  —  u  Très-bien,  mon  enfont.  Maintenant 
dites-moi  ce  que  c'est  qu'un  chameau?  »  ~  «  Un  chameau  c'est 
une  grande  et  grosse  bête,  plus  grosse  qu'un  cheval.  Il'  peut 
endurer  longtemps  la  soif;  aussi,  lorsque  des  vovageurs  ont  à 
travei'ser  d  arides  déserts  o:"!  il  n'y  a  point  d'eau,  ils  se  servent 
de  chameaux.  -  —Très-bien!  Je  vais  maintenant  vous  i.arler 
d  une  aiguille  et  d'un  chameau. 

Allons  voir  le  chameau.  Prenez  un  crin,  un  seul  crin  du  dos 
du  chameau.  Essayez  de  le  faire  passer  par  le  trou  de  l'aio-uiUe 
V  oyez  :  le  crin  passe  par  le  trou  de  l'aiguille  très-facilement  — 
Maintenant,  autre  chose.  Prenez  en  main,  le  grand  le  gros  le 
large  pied  du  chameau.  Essayez  de  le  faire  passer  par  le  trou' de 
1  aiguille.  Impossible.  —  Maintenant,  encore  autre  chose.  Mettez 
une  corde  au  cou  du  gros  chameau  et  attirezrle  vers  l'aiguille 
Essayez  de- le  faire  passer  avec  son  corps  si  grand  par  le  trou  si 
petit  de  l'aiguille  :  c'est  encore  plus  impossible.  —  Eh  bien' 
Jésus-Christ  dit  qu'27  est  plus  facile  à  un  chameau  de  passer 
par  le  trou  d'une  aiguille  qu'à  un  riche  d: entrer  dans  le  ciel  " 
Donc  gagner  de  l'argent  et  devenir  riche,  ce  n'est  pas  ia 
grande  chose  que  vous  ayez  à  faire  en  ce  monde  ;  ce  n'est  pas 
pour  cela  que  Dieu  vous  a  créé.  Dieu  aurait-il  créé  un  homme 
pour  ce  qui  trop  souvent  cause  sa  perte  ? 

Un  riche  peut-.  '  se  sauver?  —  Sans  doute  il  est  possible  à  un 
,  riche  de  se  sauver  ;  car  on  trouve  des  saints  qui  ont  été  riches 
Mais  ils  ont  fait  un  bon  usage  de  leurs  richesses  :  ils  les  ont 
employées  au  service  de  Dieu  ;  ils  ont  été  charitables  envers  les 
pauvres:  ils  ont  mené  une  vie  vraiment  chrétienne   Mais  pour- 
quoi est-il  si  difficile  à  un  riche  d'aller  au  cieH  Y  a-t-il  quelque 
chose  de  mauvais  dans  l'or  et  l'argent?  L'or  et  l'argent  n'ont-ils 
pas  été  créés  par  Dieu  comme  les  pierres  et  les  arbres  i  L'or  et 
1  argent  ne  sont  pas  mauvais  en  eux-mêmes  ;  mais  les  hommes  en 
tont  généralement  un  mauvais  usage  et  commettent  des  péchés 
parce  qu'ils  sont  riches  ou  parce  qu'ils  veulent  le  devenir  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  dit:  -  Malheur  d  vous  qui  êtes  riches  '-z. 
Mais  qui  sont  ces  riches? 


(1)  Luc.  XVIII. 
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Un  mot  aux  pauvres.  —  Ce  ne  sont  pas  seulement  ceux  qui 
ont  de  l'argent  que  Dieu  considère  comme  riches.  Au  jour  du 
jugement,  beaucoup  de  pauvres  seront  condamnés  comme  riches. 
Mais  comment  un  pauvre,  peut-il  être  appelé  riclie?  Il  n'a  pas 
d^argent  en  poche,  son  coffre  est  vide.  —  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas 
d'argent,  mais  il  est  vrai  aussi  qu'il  a  dans  le  cœur  une  soif 
ardente  de  l'argent  et  cette  soif  maudite  le  porte  à  beaucoup  de 
péchés.  Par  exemple,  il  y  a  beaucoup  de  pauvres  dont  toutes  les 
pensées  n'ont  d'autre  objet  que  l'argent.  Ils  oublient  Dieu,  ils  ne 
songent  plus  à  assister  à  la  sainte  messe  ni  à  recevoir  les  sacre- 
ments. Cet  homme  est  sans  travail,  il  perd  ses  gages  :  il  devient 
impatient,  il  blapphôme  contre  Dieu.  Cet  autre  fait  un  faux 
serment  pour  acquérir  ce  qui  ne  lui  appartient  pas.  En  voici  un 
qui  aime  à  boire  dans  les  cabarets  :  il  dérobe,  il  trompe  pour 
ayoir  de  l'argent  à  dépenser.  En  voici  d'autres  qui  étaient  liés 
d'amitié,  il  leur  survient  une  querelle  à  propos  d'argent  :  depuis 
lors  ils  ont  l'un  contre  l'autre  une  haine  mortelle.  Ainsi-  c'est 
l'argent,  toujours  l'argent.  Et  puis,  ce  sont  des  malédictions,  de 
faux  serments,  des  vols,  defe  tromperies  ;  c'est  l'ivrognerie,  la 
négligence  de  Dieu  et  de  l'âme,  et  enfin  c'est  l'enfer!  »  Ceux  qui 
veulent  Revenir  riches,  dit  saint  Paul,i  tombent  dans  la  tenta- 
tion et  dans  les  filets  du  diable  et  dans  beaucoup  de  désirs 
inutiles  et  nuisibles,  qui  plongent  les  hommes  dans  la  ruine  et 
la  perdition;  car  la  cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux.  » 
Dieu  ne  nous  a  donc  pas  créés  pour  acquérir  de  l'argent,  pour 
être  riches.  Ceux-là  donc  se  trompent  qui  vivent  dans  ce  monde 
comme  si  l'unique  et  grande  chose  que  nous  ajons  à  y  faire,  était 
d'acquérir  de  la  fortune.  La  mort  viendra  et  alors  leurs  richesses 
s'évanouiront  comme  un  rêve.  En  un  moment,  ils  descendront 
dons  l'enfer  et  lorsqu'ils  y  seront  ensevelis,  ils  reconnaîtront 
leur  erreur  ;  mais  il  sera  trop  tard  :  -  Que  sert  d  l'homme  de 
gagner  C univers,  s'il  perd  son  âme  .?2  » 

Dieu  ne  nous  a  pas  créés  pour  gagner  de  l'argent  ;  pourquoi 
donc  nous  a-t-il  créés? 

Dieu  nous  a-t-il  créés  pour  manger,  pour  boire  ou  jiour 
avoir  du  plaisir?  —  Le  fou.  —  Beaucoup  s'imaginent  que  leur 
grande  affaire  en  cette  vie  consiste  à  manger,  à  boire  et  à  avoir 
du  plaisir.  «  Ils  font  leur  dieu  de  leur  ventre,  dit  saint  Paul  :  ils 
auront  pour  fin  la  damnation. ^  -  —  Un  homme  se  dit  un  jour  ; 
"  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  plusieurs 
années;  repose-toi,  mange,  bois,  fais  grande  chôre.'^  »  Mais 
pendant  la  nuit,  Dieu  vint  trouver  cet  homme  et  lui  dit  : 
«  Insensé!  car  tu  as  pensé  que  tu  n'étais  fait  que  pour  manger, 
boire  et  jouir;  insensé!  car  tu  n'as  pas  su  pourquoi  tu  as  été 


Il  I 
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créé;  insensé!  cette  nuit  tu  mourras.'  Et  ces  biens  que  tu  as 
amassés  pour  de  longues  années,  à  qui  appartiendront-ils  '^  n  Le 
nombre  des  fous  est  infini,  dit  l'Ecclésiaste.2 

Pourquoi  donc  avcz-vous  été  créé?  —  Dieu  ne  vous  a  pas 
créé  pour  gagner  de  l'argent;  il  ne  vous  a  pas  créé  pour  manger 
boire,  vous  réjouir  :  pourquoi  donc  vous  a-t-il  créé?  pourquoi 
vous  a-t-il  donné  un  corps  et  u..  ?  âme?  pourquoi  vous  a-t-il  mis 
au  monde?  pourquoi  étes-vous  ici-bas?  Vous  savez  très-bien 
pour  quelle  fin  les  autres  clioses  existent.  Votre  chapeau,  vous 
savez  qu'il  a  été  fait  pour  votre  tête,  et  vos  souliers  pour  vos 
pieds.  Vous  n'êtes  pas  assez  ignorant  ni  assez  insensé  pour 
mettre  vos  souliers  sur  votre  tête,  et  pour  vous  chausser  avec 
votre  chapeau  !  Vous  savez  donc  pourquoi  les  autres  choses  sont 
taites.  Mais  savez-vous  quelle  est  votre  fin  à  vous-même?  — 
Pourquoi  donc  Dieu  vous  a-t-il  créé?  Il  est  temps  de  répondre  à 
cette  grande  question. 


CHAPITRE  VI. 

RKPONSE   A    I,A    GRANDE   QUESTION. 


Le  petit  livre.  —  Il  y  a  un  petit  livre  que  vous  avez  lu  autre- 
fois. Peut-être  ne  l'avez-vous  plus  relu  depuis  longtemps-  peut- 
être  même  l'avez-vous  oublié.  Ce  petit  livre  s'appelle  le  Caté- 
chisme. L'une  des  premières  questions  du  Catéchisme  est  celle-ci  • 

"  Qui  votes  a  créé? Et  voici  la  réponse  :  -  Cest  Dieu  qui 

m  a  créé.  »  —  Vient  alors  la  question  suivante  :  «  Pourquoi 
Dieu  vous  a-t-il  créé?  »  —  Et  on  répond  en  disant  :  -  Dieu  m'a 
créé  pour  le  connaître,  l'aimer,  le  servir  en  cette  vie,  et  pour 
être  toujours  heureux  avec  lui  dans  la  vie  future.  «  —  Voilà 
la  réponse  à  la  grande  question.  —  Dieu  vous  a  fait  pour  le 
servir;  c'est  là  l'unique  et  grande  chose  que  vous  avez  à  faire 
pendant  votre  vie,  «  l'unique  chose  nécessaire  :  3  «  servir  Dieu  ' 
Servir  Dieu  avec  votre  corps,  avec  ^os  yeux,  avec  votre  lan"-ue 
avec  vos  mains,  avec  vos  pieds.  —  Servir  Dieu  avec  votre  âme' 
avec  votre  volonté,  avec  votre  mémoire,  avec  votre  intelligence' 
—  Servir  Dieu  jour  et  nuit,  dans  la  lumière  et  dans  les  ténèbres. 
--  Servir  Dieu  par  chacune  de  vos  respirations.  —  Servir  Dieii 
dans  la  sainteté  et  la  justice  devant  lui,  tous  les  jours  de  votre 
vie,    jusqu'à  votre  dernier  soupir.  —  Le  poisson  est  fait  pour 


fl)  Luc.  XII,  20. 
(3)  Luc.  X. 


f2)Ecrl.  I.  ir 
(4)  Luc.  1. 
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Vn\:}  "i'^'''"  P^"^'  r^^''  '  ''''"^'  '^^"s  êtes  foit  pour  servir  Dieu 
Jn     ''t'^''•'^  '  '^'^^"""^'  ^«^'''^'  ^'■^'''  '*  ^-ons  le  ternirez  ti 
et  e  r-n"i  "    V  ^'''"'  ^'*  '"'"*^  Marie-Madeleine  deï^  zî  ^'es 

Toutes  les  créatures  vous  disent  do  servir  Dieu 

La  VOIX  que  les  créatures  font  entendre  à  l'âme.  ~  Regardez 

J:r  ui^:,^^srLtr:t  ^rSr 

rivères  et  les  mers,  les  animaux  des  cl    mns  l    "poislons  1  h 
nier    es  oiseaux  du  ciel,  le  jour  et  la  nuit,   •om4^et  h   éréni^ 
delair,  les  gouttes  de  pluie,  la  rosée  de  la  pmirie    toutet  .pJ 
créatures  ont  une  langue,  une  voix  qui  parl^^ voti-e Tme 

leur.  Z!T'-^''''  ^''"''  '^'''  ^•^>'^'«'^"  ^'^^'  ioutc  la  terre   et 
leurs  paroles  jusqu'aux  confins  du  globe  terrestre  2  .  ' 

O  ciéatures  de  Dieu,  quavez-vous  à  nous  dire?  Parlez-  car  Ip 

Créateurvous  en  donne  l'ordre.  Quelle  est  donc  cette  Sque  les 

son    ces  paroles  que  Dieu  vous  commande  do  nous  dirlrl 

cependant  nous  faisons  toujours  sa  volonté  et  nX  leC  vms  O 

M    d^SSuf '^"  '"  ™'°""  "  '''"'  ■!'"  ™-  à™  L*' 
uii ,  aes  aujourd  liui  même,  commencez  à  la  faire  •  car  vous  iip 

savez  pas  SI  vous  vivrez  encore  demain    Le  iour  dP  vnW 

passe,  la  nuit  de  la  mort  arrive.3  „  Inte  Toto.rs  .niU?,v  pf  ,' 
vous  pnçpiD-nn..^.-.^    i  ,i  1       iiiit-iiufjLz  les  auimaux  et  ils 

J:^  ^"^f'&"«'o»t;  interrogez  les  oiseaux  et  ils  vous  narlernnt 
parlez  à  la  terre  et  elle  vous  répondra  pai Jeront  ,^ 

rn^/T:'''  9^^,^ervirDieu  ?-  Un  enfant  se  dit  : .  Je  serais  bien 
conten   de  servir  Dieu;  mais  je  ne  sais  comment  faiie  Qu'est  n' 
que  cela  veut  dire  :  servir  Dieu?  .  _  Ecoutez    mon  "pnfonf    • 
vmjs  dirai  ce  que  c'est  que  servir  Dieu    D  "\os  pri  rës'i' 
^atm  et  du  soir,  c'est  servir  Dieu.  Aller  à  la  messe  le   dim.n 
ches,  ces    servir  Dieu.  Aller  à  confesse  et  communie    tor  les" 

de  fï^ll  '  w''  ^^'"-  ""i."'''''  ^''  commandement   de  Diue 
dIu    Np   '  '  ?*  'T''  ^'•^"-  ^'^^"'  à  "^'  P'^^'«"ts,  c'est  servir 
Dieu.  Ne  pas  dire  de  mauvaises  paroles  et  ne  pas  aller  danVdP 

aXnT"  jr^^i" '-/'-t  -rv'ir  Dieu.  DireTchac^ne  dVo 
actions  :  -  Mon  Jésus,  tout  pour  vous,  .  c'est  servir  Dieu 

La  servante  ~  Voulez-vous  savoir  ce  que  c'est  que'servir 
Dieu?  Voyez  cette  servante.  Elle  est  en  place,  en  condition   a 
service  d'une  dame.  Elle  a  soin,  avant  to'ut,  de  ne  jamais  f^irë 


(0  Matt.  v. 


(2)  Ps.  XVIII.  3-4. 


(3)  Jnh,  xir.  7. 


MVRK  III.  —  i,.v  (IKANIIK  QT'KSTrOX.  ]  |  [ 

vninnÏÏif  ^'^^J/^P'^^'^À^  ^a  n.aîtresse.  Du  matin  au  soir,  elle  fait  la 
volontéde  cette  dame.  Quoi  que  ce  soit  que  sa  maîtresse  lui  dise  de 

àlàt  ?  ^^  ""'f  "'■  ^  ^^  ""'•■'*«"'  ^"«  '•««*«  à  la  maison;  lui 

dit-elle  de  préparer  le  repas,  elle  le  prépare;  de  laver  ou  de 
coudre  elle  lave  ou  elle  coud.  C'est  absolument  comme  les 
so  dats  du  centurion  de  l'Evangile  :  -  J'ai  des  soldats;  disait  le 
ce    unon  a  Jésus-Christ,^,  dis  à  l'un  :  .  va,  .  et  il  va;  d  Vautre: 

"fnitT'  "  n  r'''*\f  *"°''  «^'•^'■^^'''^  ■•  -  fais  ceci,  n  et  il  le 
(nnnl  "  ~  J^^  P^f  -  ^etto  Servante  veille  avec  soin  à  ce  que  per- 
sonne ne  tasse  tort  a  sa  maîtresse.  -  Pourquoi  ce  te  fille 
s  acquitte-t-elle  SI  bien  de  son  service?  Pour  obtenir  le  faible 
salaire  qui  lui  est  promis.  Servez  Dieu  aussi  fidèlement  que  cette 
servante  sert  sa  maîtresse,  et  vous  gagnerez  non  pas  ^maigre 
salaire  d  un  mois  ou  d'une  année,  mais  une  récompense  éternfl  e 
dans  le  royaume  des  cieux.2 


CHAPITRE  VII. 

r-ES   HOMMES   SERVENT-ILS   DIEU? 


Les  petits  enfants.  —  Dieu  a  créé  les  hommes  pour  qu'ils  le 
servent,  .e  servent-ils?  Considérez  le  monde.  Voyez  d'abord  les 

rLhTin  "  '      .'l-?  "'  ''''"*  ^"""^^^  ^  1^  n^esse  les  dimanches? 
Combien  n  en  est-il  pas  qui  ont  sept,  huit,  neuf  et  même  dix  ans 
et  qui  n  ont  jamais  été  à  confesse?  Voyez  cet  enfant  :  il  ne  dit 

matin,  ses  parents  1  envoient  en  classe  avec  l'argent  qui  doit 
payer  son  école;  il  ne   va   pas  à  l'école  et  garde  IWn 

h  ma'n  dat'/'"'^f  '  f'  '  ''  "^'^°"  '■  ^°"^  !«  verrez  St 
\VZ2  ,  P°'?'^  ^^  '"^  "'^"'  P«"^  y  P^-endre  des  sous.  On 

fnTt  ^t  il  ""^/°"^'^1»V"  '^  P''"^  P^"'  d'argent  qu'il  ne  lui  en 
laut,  et  1   garde  le  surplus.  Que  fait-il  de  cet  argent  volé^  Le 

bonbons.  Ses  parents  1  envoient  faire  une  commission;  il  se  met 
a  pleurer  et  à  dire  :  -  Je  n'irai  pas,  je  ne  veux  pas  y  dler  l  --• 
ZrT'JITT'v  '^  ^  ^"^  ^^^^y^ise  habitude  du  mensonge.  Sa 

nsolentpf'n  ^"'\  "'''T'  '^  '^""^^'  ^'  donne  des  réponses 
msolentes  il  se  met  en  colère.  -Cet  enfant  s'est  enfui  de  la 
maison;  ou  est-il?  On  le  cherche,  et  on  .le  trouve  jouant  dans  a 


(!)  Mat!.  vi7r,  0. 


(2)  Matt.  xix. 


\yM 


li  i 


'  5 


!  I  r, 


112 


MVUI-:  m.   —  I,A  (IRANDK  QUKSTION. 


sert-i'rDieu')  ™''"''''''  ''""P''*^'"^"^-   "  ^«^  enfant,  dites-moi, 
Maintenant,  voyons  les  personnes  plus  âgées,  à  partir  de  dix 
ou  douze  ans  jusqu'à  lu.o  de  vingt  ans.   Vn  grand  nombre  tra- 
vaillent dans  les  labnqiics,  dans  les  filaturos.  Servont-ellcsDiou  i 
1.(1  rubrique,  et  les  jeunes  (/cm  (/ui  i,  tvumiUent.  —  Vovoz 
ce  garçon  de  fabrique.  Je  vais  vous  faii-e  son  histoire.  Il  a  cessé 
daller  a  lecolo  vers  lago  do  neufans.  D'abord,  il  ne  travaillait 
qu  unedemi-jjournée;  maintenant  qu'il  est  plus  âgé,  (il  a  environ 
dix-  huit  ans)  il  lait  sa  journée  pleine.  Quelle  est  sa  vie?  La  voici 
pendant  la  semaine  :  il  dort  jusqu'à  ce  qu'il  soit  temps  d'aller  à 
son  travail.  Il  se  rend  à  la  fabrique  en  toute  hâte,  sans  un  mot 
de  prière  pour  honorer  le  Dieu  qui  lui  a  conservé  la  vie  pendant 

trcivail?  Le  pne-t-il  d  avoir  soin  de  lui  ?  dit-il  un  Je  vous  salue 
Mnnej^onv  que  pendant  la  journée,  il  ne  soit  pas  pris  par  une 
courroie  et  qu  il  ne  perde  pas  l'un  de  ses  memb.4,  peut-être 

ZT  ir'  -/"^""i  '1  "^  P°"«e  ^^àme  pas.  A  la  moindre 
contrariété,  il  profère  de  scandaleuses  imprécations.  Veille-t-il 
sur  ses  yeux  ou  sur  ses 'pensées,  dans  la  crainte  d'avoir  des 
tentations?  Non;  mais  vous  entendrez  continuellement  sortir  de 
sa  bouche  de  ces  paroles  obscènes  et  honteuses  que  sai  it  Paul 
défend  de  faire  entendre  parmi  des  chrétiens.  Mais,  ce  qui  est 
pire,  il  fait  dans  la  fabrique  de  mauvaises  actions  et  on  a 
reconnu  que  lorsqu'il  quitte  le  travail,  il  cherche  dans  les  rues 
—  quoi?  —  les  moyens  de  perdre  les  âmes  pour  lesquelles  Jésus- 
Onrist  est  mort  ! 

II  r^tre  à  la  maison  pour  ses  repas.  Peut-être  ne  sont-ils  pas 
prêts  :  vous  I  entendrez  blasphémer  dans  son  impatience.  Le  soir 
vous  ne  le  trouverez  pas  chez  lui.  Où  est-il?  Dans  une  salle  de 
danse;  ou  bien  il  entretient  une  mauvaise  liaison  à  l'insu  de  ses 
parents.  —  Le  samedi  soir  est  venu  :  il  a  reçu  son  salaire  II  en 
dérobe  une  partie.  Que  fait-il  de  cet  argent?  Regardez-le   II  suit 
une  rue  qui  conduit  au  cabaret  ou  à  une  cantine.  —  Voici  le 
dimanche  matin  :  le  temps  de  la  dernière  messe  est  passé  Notre 
garçon  de  fabrique  est  encore  au  lit.  Enfin  il  se  lève,  il  déjeune 
Il  sort.  Où  va-t-il?  A  l'église  pour  prier?  Non;  il  sort  pour  se 
joindre  a  une  mauvaise  compagnie.  Il  dépense  au  jeu  ce  qu'il  a 
soustrait  de  son  salaire,  tandis  que  ses  petits  frères  et  ses  petites 
sœurs  n  ont  pas  de  souliers  aux  pieds  et  pleurent  pour  avoir  un 
morceau  de  pain.  Le  trouvera-t-on  à  l'école  dominicale?  Allez-v 
et  vous  y  trouverez  sa  place  vide.  —  Le  dimanche  soir  est  venu  • 
ou  est  la  fille  de  fabrique?  Est-elle  à  l'église?  Non-   elle  se 
promène  dans  des  rues  obscures  ou  sur  un  chemin  isolé   entre- 
tenant une  iréquentation  contraire  à  la  volonté  de  ses  parents 
ou  a  sa  conscience. 
Voici  encore  un  garçon  de  fabrique.  Il  ne  reste  plus  avec  son 


m 
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père  et  sa  mère.  Il  les  a  quittés.  Il  gagnait  douze  iVaiu^  ,.„■ 
semaine   Un  soir,  il  était  rintré  tard'à  la  ma   o     e    s     'pè 
len  avait  réprimandé.  Le  jeune  homme  se  dit  :   -  Je  T'aura! 
plus  les  reproches  de  mon  père.  -  Dès  le  lendemain   il  s'élôi 
gnait  de  ses  parents  et  allait  prendre  domicile  aiMeurs    An  i 
en  est-i  Ide  beaucoup  do  garçons  et  de  filles  de  fabriZ"  A  ns 
en  est-Il  également  de  beaucoup  de  ces  jeunes  gens  que  vZ 
voje.  travailler  dans  les  boutiquL  ou  magisins,  Slâ  dock 

poiiiifar;:  '-'  ^'^^^-^^^-^  '  "^^^^^-  ^-  --i---  ^ 

Enfants  dam  les  coUcges  et  dans  les  pensionnats.  -  Il  v  a 
d  autres  enfants  a  qui  Dieu  donne  le  bienfait  d'une  bonne  éduca- 
tion^ Ils  demeurent  dans  une  maison  où  ils  entendentla  mes  e 
cl  aque  jour  où  ,1s  peuvent  s'approcher  souvent  des  sacrements 
oft  Ils  ne  sont  pas  exposés  aux  tentations  qui  assaillent  les  enfanS 
des  pauvres.  Ils  sont  formés  à  de  bonnes  habitudes  grâce  à  h 
disciphne  et  à  de  sages  règlements.  Dieu  leur  a  donné  ces  avan 
tngesacettefin,  à  cette  seule  fin  qu'ils  apprennen"!  rr^" 
7ô,n,  i  r   ''"' «"/'.«^«^'«î^  heaucoup,  on  de,nanderaheaii 

(oup.  .  _  Cependant  a  quoi  aboutissent  tous  ces  avantages 
chez  plusieurs  de  ceux  qui  les  possèdent^  Voici  un  enf^t  «uT 
dans  sa  jeunesse,  n'a  que  de  l'indifférence  pour  la  sainte  messe  et 
qm  néglige  les  sacrements;  faut-il  s'étomier  si,  arï  vé  à T'Le 
mur.  Il  donne  du  scandale  par  sa  vie  irréligieùserDans  une 
maison  où  il  hu  était  presqu.  impossible  de  trouver  de  mauvâ  s 
compagnons,  Il  cherchait  de  préférence  la  société  des  élèvesTés 
moins  édifiants;  serez-vous  surpris  si,  au  milieu  du  monde  vous 

lis'esTo  fTe  ^nr?-"^rf  '^  ^^"^  '""*  '^^  voies ÏÏÎ'nZ- 
hmïsDii  If  P'-écipent  vers  sa  perte?  -  N'abandonnez 
jamais  Dieu,  et  jamais  Dieu  ne  vous  abandonnera 

Le  vmllard.  -  Mon  cher  enfant,  servez  Dieu  tandis  que 
vous  êtes  encore  jeune,  et  Dieu  ne  vous  abandonnera  pas  uand 
vous  serez  avancé  en  âge.  Il  y  avait  un  homme  qui  serva  t  e  loi 
d  Angleterre  son  maître,  avec  une  fidélité  à  toute  épreuve  II  ?è 
servait  dans  la  santé  et  dans  la  maladie,  la  nuit,  le  Jour,  el  cela 
depuis  de  longues  années.  Néanmoins,  lorsque  ce  bon  serviteur 
ut  devenu  vieux,  lorsque  ses  cheveux  eurent  blanchrie  rd  ne 
le  voulut  plus  a  son  service  et  le  congédia.  Cette  conduite  du  roi 

cnagnn.  -  A    !  disait-il  a  ses  derniers  moments,  si  j'avais  servi 

S  rS,reT:  °'°"  ■■°''  •■"•  "  -  '"•""■•■^"  •'"'"'  ='*""^-" 
Vous    mon  enfant,  soyez  sage,  et  servez  ce  grand  Dieu    ce 

nniï  cZn''"'  "^«^'^'^d^""- J^^'^-i^  ceux  qui  le  servent.  N'oi^^liez 
jamais  ce  jjour  quoi  vous  avez  été  créé. 

(I.)  Luc.  x[i,  4j<. 
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CHAPITRE  VIII. 

LE    noN    USAGE   DES   CRÉATURES. 

Dites-moi  :  un  enfant  n'écoutc-t-il  pas  la  parole  de  son  père? 
Lne  servante  n'écoute-t-ello  pas  la  parole  de  sa  inaitrcsso^  Un 
animal  sans  raison  n'écotite-t-il  i)as  la  voix  do  son  gardien'^  Et 
vous,  mon  enfant,  vous  n'écouteriez  pas  la  parole  que  Dieu   votre 
Créateur,  vous  adresse  !  Quelle  est  cette  parole?  La  voici  •  -'  I'ok^ 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dion,  et  voim  le  servirez  lui  xeul  i  n 
Dieu  a  écrit  cette  parole  sur  les  pages  de  son  saint  Livre  et 
vous  pouvez  la  lire  :  -   1ou.s  adorerez  le  Seirjneur  votre  Dieu 
et  vous  le  servirez  lui  seul.   -,  Souvent  Dieu  lui-mémo  la  met 
dans  votre  cœur.  Les  anges  la  répètent  secrètement  à  votre  âme  • 
*•   Ions  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  servirez  lui 
seul,  n  Le  son  de  cette  parole  descend  dans  les  pi-ofondeurs  de 
la  conscience  du  pécheur  ;  la  malédiction  de  Dieu  repose  sur  celui 
qui  la  met  en  oubli  ;  mais  la  bénédiction  divine  accompagne  celui 
qui  s  en  souvient.  Dès  votre   réveil   donc  rappelez-vous  cette 
parole  :  -  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  ser- 
virez lut  seul.  .  —  Lorsque  le  soleil  s'est  couché  et  qu'il  tait 
nuit,  ne  1  oubliez  pas.  Dans  le  silence  de  la  nuit,  que  votre  cœur 
s  appuie  sur  cette  parole.  Dans  toutes  vos  voies,  dans  toutes  vos 
actions,  a  1  école,  dans  la  fabrique,  partout,  souvenez-vous  de  la 
parole  :  «  Voîis  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  ser- 
virez lut  seul.  .  Si  de  mauvais  amis  viennent  vous  tenter  d'aban- 
donner le  service  de  Dieu  pour  contenter  vos  passions  et  servii- 
le  démon,  dites  dans  votre  cœur  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur 
votre  Dieu   et  vous  le  servirez  lui  seul.  «  Dans  toutes  les  vicis- 
situdes de  la  vie,  dans  les  joies  et  les  peines,  dans  la  gloire  et 
1  humiliation,  tixez  les  jeux  sur  un  astre  brillant  qui  vous  dirige 
sûrement  vers  le  ciel.  Cet  astre  quel  est-il?  C'est  cette  parole 
bénie  :  «  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  le  ser- 
virez lui  seid.  n 

Pourquoi  tout  Cunivers  a-t-il  été  créé?  —Vous  savez  que 
vous  ayez  été  créé  pour  servir  Dieu.  Mais  les  autres  créatures  • 
e  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  les  fleurs,  les  animaux,  les  maladies" 
les  souflrances  etc.,  etc.,  pourquoi  tout  cela  a-t-il  été  fait?  Ce 
nest  point  pour  servir  Dieu  comme  vous;  car  ces  créatures 
nont  m  intelligence,  ni  volonté,  ni  mémoire,  ni  esprit  pour 

(l)Matt.  IV. 
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servii-  Dieu.  Pourquoi  donc  ont-elles  été  créées  ?  Pour  une  seule 
chose  :  pour  vous  akler  à  servir  Dieu 

Malheureusement  les  créatures  qui 'vous  entourent  ne  vous 
aident  pas  toujours  a  servir  Dieu.  Lorsqu'elles  vous  aideront  à 
le  laire,  servez-vous-en.  Lorsqu'elles  vous  détourneront  du  ser- 
hXil  '  ^'^.'r^-'^^'  éloigne/-vous-en-.  Par  exemple,  une 
belle  fleur  vous  aide  a  penser  a  la  puissance  et  à  la  honte  de  Dieu  • 

nn«\Tr'fl  "'^^^'f.  "•'  ^^  "*^'"'    ^^'-"'^  ^'«"«  ^'^^^  '^  ''^  messe, 

une  belle  fleur  vous  distrait  dans  vos   priùres  :  la  fleur  vous 

détourne  du  service  de  Dieu,  ne  la  regai-de.  pas.  La  nourriture 
que  vous  prenez  vous  sert  à  entretenir  votre  vie  et  à  remplir 
vos  devoirs  envers  Dieu  et  le  prochain  :  laites  usage  de  cette 
nourriture.  Mais  vous  mangez  ou  buvez  ce  qui  no  vous  appartient 
pas,  ou  bien  vous  le  faites  avec  excès  et  gourmandise  :  la  nour- 
riture alors  vous  détourne  du  service  de  Dieu  ;  ne  la  prenez  pas 
Vous  vous  habillez  selon  votre  état  et  votre  condition  \  c'est  bien 
c  est  la  volonté  de  Dieu.  Mais  voici  une  jeune  fille  qui  s'habille 
avec  recherche,  pour  se  faire  voir  et  admirer.  Elle  dépense  pour 
sa  toilette  un  argent  qui  devrait  être  employé  à  acheter  du  pain 
pour  ses  petits,  frères  et  ses  petites  sœurs  :  la  toilette  détourne 
cet  e  file  du  service  de  Dieu;  elle  doit  y  renoncer.  Vous  tra- 
vaillez dans  une  boutique  ou  dans  une  fabrique  :  c'est  bien  •  Dieu 
a  dit  j  ^  T  ous  mangerez  votre  pcmi  à  la  sueur  de  votre  'front 
jusquacequevous  retourniez  dans  la  terre  d'où  vous  avez 
ete  tire.\   -,  Mais  dans  cette  boutique  ou  dans  cette  fabrique  se 
trouve  une  personne  qui  vous  a  souvent  enti'aîné  au  péché  mortel 
\  ous  avez  souvent  pris  la  résolution  de  ne  plus  consentir  à  là 
tentation   vous  vous  êtes  approché  souvent  des  sacrements  pour 
y  puiser  les  forces  dont  vous  avez  besoin,  vous  avez  mis  en  pra- 
tique les  avis  de  votre  confesseur,  et  malgré  toutes  ces  précau- 
tions, vous  êtes  si  taible  que  vous  succombez  encore  à  la  tentation  • 
vous  devez  quitter  cette  boutique,  cette  fabrique,  où  so  trouve  la 
personne  qui  vous  porte  au  mal,  et  chercher  du  travail  ailleurs  • 
car  cette  place  vous  détourne  du  service  de  Dieu  et  perd  votre 

i!^'^"/  nf^^'l.  f '^  f"''  '■^"*  *c««^«/'*^>  arrachez-le,  .  vous 
dit  Jésus-Christ.a  -  Un  livre  vous  tombe  sous  la  main,  c'est  un 
bon  livre  qui  vous  aide  à  servir  Dieu  :  c'est  bien  ;  lisez-le.  Vous 
trouvez  un  autre  livre  :  c'est  un  mauvais  livre,  il  vous  éloignera 
du  service  de  Dieu;  rejetez-le.  -  Enfin,  dans  quelque  condition 
que  vous  vous  trouviez,  si  votre  ami  vient  à  mourir,  si  vous 
essuyez  une  perte,  si  quelque  affliction  vous  survient,  tâchez  de 
profiter  de  ces  épreuves  en  les  supportant  avec  patience.  Ainsi 
elles  vous  aideront  à  servir  Dieu. 

La  règle.  —  Souvenez-vous  : 

1"  Que  vous  êtes  fait  pour  servir  Dieu. 


(îii  '  \ 


i 
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([)  Goii.  Ml. 


(2)  Mattli.  V. 
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n'ont  pour  but  que  do  vous  aider 


'i"  Ville  luiites  les  créature 
à  »mrrir  Dieu. 

3"  i/W6,  ^.'irmi  k'H  choses  que  vous  ren*"^ntrez,  les  unes  vous 
aident  à  aai  nr  Dieu  et  les  autres  vousdc  ournent  du  survice 
de  Dieu. 

4"  Soyez  toujours  prêt  ;i  profiter  do  tout  ce  (lui  vous  aide  à 
servir  Dicii;  mais  défnurnoz-vous  et  61oi<,'ncz-vous  do  tout  ce  qui 
est  pour  vous  un  obstacle  au  service  do  Dieu.  «  .SV  qitrtquun 
veut  être  mon  disciple,  dit  Notre-Seigneur,  (m'il  .se  renonce 
lui-memeA  - 

Voici  une  rôglo  qui  vous  indiquera  la  conduite  à  tenir  en  toute 
espèce  de  circonstance.  Dites-vous  à  vous-même  :  «  Je  ne  fais 
pas  p/Ks  de  cas  d'une  chose  que  d'une  autre  :  Je  ne  veux  que 
servir  Lieu.  Ce  que  je  vais  faire,  va-t-il  m'aide'r  à  servir  Dieu 
ou  va-t-il  me  détourner  du  service  de  Dieu?  S'il  m'aide  à  servir 
Dieu,  je  le  ferai;  sinon,  je  l'omettrai.  -  Et  supposé  que  vous  ne 
puissiez  pas  discerner  si  une  chose  vous  aidera  ou  non  à  servir 
Dieu,  consultez  votre  confesseur. 

Le  voi/ar/eur  er/arè.  — ^  Vn  soir,  au  coucher  du  soleil,  un 
voyageur  s'aperçut  qu'il  s'était  égaré.  Que  fif-il?  Il  rebroussa 
chemm  au  plus  tôt  pour  reprendre  la  bonne  route.  —  Faites  de 
même.  Considérez  voti'e  vie  passée  :  peut-étrt^  remarquerez-vous 
que  bien  des  fois  vous  vous  êtes  écarté  du  service  de  Dieu;  peut- 
être  qu'en  ce  moment  même  vous  ne  servez  pas  Dieu.  Que 
devez-vous  faire?  Rebrousser  chemin,  vous  remettre  au  service 
de  Dieu  et,  avec  un  co^ur  contrit,  lui  demander  pardon  de  vos 
infidélités. 

Prière.  —  0  mon  Dieu,  vous  êtes  mon  Créateur.  Vous  m'avez 
donné  un  corps  et  une  âme.    Vous   me   commandez  de  vous 
servir  et  vous  me  dites  que  si  je  ne  vous  sers  pas,  je  brûlerai 
pour  toujours  dans  les  flammes  de  l'enfer.  Mon  Dieu*  je  le  sais 
et  je  l'avoue,  je  ne  vous  ai  point  servi.  Par  mes  péchés  j'ai 
mérité  l'enfer.  Dès  ma  plus  tendre  enfance,  j'ai  violé  vos  com- 
mandements par  pensées,  par  paroles  et  par  actions.  Mais,  ô 
Dieu  miséricordieux,  vous  avez  pitié  des  petits  enfants  qui  con- 
fessent leurs  torts  ;  car  vous  vous  souvenez  que  Jésus  est  mort 
aus;^i  pour  les  petits  enfants.  Je  vous  en  prie  donc,  Seigneur, 
non  pas  à  cause  du  bien  que  j'ai  pu  faire,  mais  à  cause  du  bon 
Jésus  qui  est  mort  pour  l'amour  de  moi,  petit  enfant,  ayez  pitié 
de  mo!  et  pai. Ion  nez-moi  mes  péchés.  Trop  tard  je  vous  ai  connu, 
ô  Dieu  iniinir:   -it  bon;  trop  tard  je  vous  ai  aimé!  Maintenant^ 
avec  votre  gràt .    <■  j;ic-'i  Dieu,  je  vais  commencer  à  vous  ser- 
vir. Je  veux  h.e  .>.    ■  lu  .•  cr  -.s  et  âme  à  votre  service;  jo  vous 
servirai  jour  e'   ^ua   drrv.  là  santé  et  dans  la  maladie;  oui,  je 
veux  que  tout  cm  im-i   chacune  de  n  •.  actions,  chacune  de  mes 

(1)  .Mat th.  XVI. 
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i'ospira(i„i,,s  inonios,  iiit  pour  bu(  ,ln  vous  ploritior,  ,Ms.|irà  co 
•liicnfin  nu,n  .lornier  soupir  soit  oiu-oro  pour  votlv  ani„ur. 
A IIISI  ^JOl t-ll , 

Jésus,  Mai-ic,  .Jo.sopli,  jo  vous  doniio  mou  cm-ui-  et  mon  ùrtio 
loHs  adwnr,   /<•  Scipueur  votre  Dieu,  et  rm>s  te  .srnm'ez 
lui  seul. 

Celui  .,ui  commet  .ni  j>cclui  mortel,  refusa  de  servir  Dieu,  ainsi 
fjue  vous  le  vrrro/,  dans  lo  Livi'e  IV. 

lioucs  soient  Jésus  ot  Mario! 


f'f\    DC    LIVRE    ruoiSIK.MK. 


LIVRE  IV. 


Le  péché  mortel. 


CHAPITRE  I. 

LE  PÈCHE  MORTEL,  LE  PLUS  GRAND  DE  TOUS  LES  MAUX. 


La  question  du  nudtre.  —  Des  enfants  apprenaient  leur  Caté- 
chisme. Leur  maître  les  interrogea  :  "  Quelle  est,  leur  demanda- 
t-il,  la  plus  mauvaise  chose  du  monde  ?  "  —  Un  petit  enfant  se 
leva  et  dit  :  -  Puis-je  répondre,  s'il  vous  plaît?  "  —  «  Oui,  ^  lui 
dit  le  maître.  —  -  Je  pense,  dit  alors  l'enfant,  que  la  plus  mau- 
vaise chose  du  monde,  c'est  de  souffrir  une  grande  douleur.  ^ 

Ce  n'était  pas  la  bonne  réponse.  Sans  doute  il  est  terrible  d'être 
dévoré  par  la  fièvre  ou  torturé  par  les  crampes  du  choléra,  ou 
de  se  sentir  arracher  l'âme  du  corps;  il  est  bien  triste  de  devoir 
dire  le  dernier  adieu  à  ceux  que  l'on  aime.  Ce  sont  là  des  choses 
qui  provoquent  les  soupirs  du  cœur,  et  qui  font  couler  les  larmes 
des  yeux.  Mais  il  y  a  une  chose  qui  brûle  plus  que  la  fièvre,  qui 
torture  plus  que  le  choléra;  il  y  a  un  dernier  adieu  plus  triste 
que  celui  que  l'on  fait  à  un  père,  à  une  mère,  à  un  frère  ou  à 
une  sœur. 

Quelle  est  donc  la  plus  mauvaise  chose  du  mondée  Le  plus 
grand  de  tous  les  maux,  le  mal  des  maux,  quel  est-il?  C'est  le 
péc/ié  mortel,  par  suite  duquel  Dieu  se  retire  de  l'àrae.  Le  péché 
mortel  est  un  si  grand  mal,  que  nul  mortel  ne  sera  jamais  capable 
d  en  comprendre  la  gravité  «  Qui  comprendra  ses  fautes  ?  « 
demande  le  Psalmiste.i 

Poiirquoi  le  péché  mortel  est-il  le  f/rand  mal?  —  Vous  avez 
dit  :  "  Je  ne  servirai  pas. '^  -  —  Un  enfiint  recevant  de  son  père 
l'ordre  de  faire  une  commission,  lui  répond  :  «  Je  n'irai  pas,  je 
ne  veux  pas  la  fiiirc;  «  tous  ceux  qui  entendent  cette  réponse' en 
sont  indignés.  Cependant  dire  à  ce  grand  Dieu  ^ui  tient  en  main 


(1;  Ps.  xvui.  Vi, 


(2)  Jor.  Il,  2(1. 
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notre  vie  et  toutes  nos  voies,  qui  peut  jeter  notre  corps  et  notre 
ame  en  enfer,  hu  dire  :  .  0  Dieu  Je  ne  ferai  pas  ce  que  vous  me 
commandez ;no>h  je  ne  le  ferai  pas;  cela  n'est-il  pas  encore 
plus  révoltant?  ^5if-ce  qu'une  âme  osera  afUiger  I)ieu^\  .  — 
test,  je  suppose,  aujourd'hui  dimanche;  vous  savez  que  Dieu 
en  ce  jour  vous  commande  d'entendre  la  messe.  Vous  pouvez  v 
allez  SI  vous  le  voulez  ;  rien  ne  vous  en  empêche.  Vous  refusez 
Cl  aller  -a  la  messe  ;  vous  vous  en  abstenez  par  votre  faute  :  vous 
commettez  un  péché  mortel  !  C'est  comme  si  vous  disiez  à  Dieu  • 
«  O  mon  Dieu,  je  sais  que  vous  êtes  mon  Créateur  et  que  je  suis 
votre  créature  ;  je  sais  que  je  dois  vous  obéir  et  observer  vos 
commandements  ;  je  sais  que  si  je  transgresse  vos  ordres,  ie 
mérite  1  enfer.  Eh  bien!  je  vous  dis,  Seigneur,  que  je  ne  vous 
obéirai  pas.  Vous  me  commandez  d'aller  à  la  messe  aujourd'hui  et 
je  vous  dis,  moi,  que  je  n'irai  pas  à  la  messe;  je  ne  ferai  pas  votre 
volonté,  mais  la  mienne.  Je  sais  qu'ainsi  je  mérite  l'enfer,  mais 
je  ne  m  en  soucie  pas.  ^  —  Méchant  enfant  !  Vous  ne  savez  pas 
ce  que  vous  faites,  lorsque  vous  transgressez  ainsi  les  comman- 
dements de  votre  Dieu.2  Dieu  s'étonne  que  des  êtres,  dont  il  peut 
jeter  le  corps  et  l'âme  en  enfer,  osent  ainsi  le  mépriser.  -  deux 
dd-il,  écoutez;  et  toi,  terre,  prête  V  oreille:  ~  mon  peuple  m\i 
méprisé!^  " 

Il  taut  qu'il  ait  un  cœur  bien  dur,  celui  qui  ose  ainsi  mépriser 
la  majesté  divine. 

Le  péché  mortel  plus  dur  qu'un  rocher,  plus  fort  que  le  feu 
de  l enfer.  —Un  rocher  est  bien  dur;  cependant  une  goutte 
deau,  en  tombant  continuellement  sur  ce  rocher,  finira  par 
1  user.  —.Le  fer  est  dur;  mais  le  feu  le  fondra.  Il  y  a  une  chose 
qu aucun  feu,  pas  même  le  feu  de  l'enfer,  ne  peut  brûler  ni 
détruire  :  cette  chose,  c'est  le  péché  mortel.  Cependant  le  feu 
de  1  enfer  est  bien  fort  :  il  est  allumé  par  la  colère  de  Dieu  •  mais 
il  y  a  quelque  chose  de  plus  fort  que  le  feu  de  l'enfer  :  c'est  le 
péché  mortel.  Mettez  un  péché  mortel  au  milieu  même  des  flam- 
mes infernales  ;  ces  flammes  brûlent  ce  péché  par-dessus  et  par- 
dessous,  à  droite  et  à  gauche,  elles  pénètrent  d'outre  en  outre 
Le  consument-elles?  Non.  Lorsque  le  péché  mortel  aura  été  au 
milieu  de  ces  flammes  pendant  des  millions  et  ues  millions 
d  années,  il  sera  tout  aussi  dur,  aussi  lourd,  aussi  noir  qu'au 
commencement.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Je  vais  vous 
1  expliquer.  Un  homme  meurt.  Il  v  avait  dans  son  cœur  au 
*  moment  de  sa  mort,  la  malice  et  l'intention  arrêtée  de  ne' pas 
iiller  a  la  messe  les  dimanches,  ou  de  faire  une  action  'impure  ■ 
il  a  été  condamné  à  l'enfer.  En  enfer,  cette  mauvaise  disposition 
reste  dans  son  cœur  absolument  comme  il  l'avait  sur  cette  terre  ; 
et  il  ne  voudrait  pas  y  renoncer  même  pour  sortir  des  flammes 


(l)Mal.  :j.  s. 


(2)  Luc.  xxiii.  3-4. 


(3)  Is.  I,  -2. 
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infei-iiales.  Il  n'v  ji  point  de  repentir  en  enfer.  —  0  péclicur  il  v 
a  un  Dien  juste  et  terrible  qui  punit  le  péclié  sur-le-champ  par 
la  sentence  de  mort  ! 


CHAPITRE  II. 

KFKETS    DU    PKCHK   SrOHTKI, 


PRKMIEK   KFKKT    DU    PÉCHÉ    MORTEL    :    LA    MORT. 

La  sentence  de  mort  contre  le  pcchè  mortel.  —  Dieu  dit  à 
Adam  :  -  Au  jour  où  tu  mangeras  du  fruit  de  r  arbre  delà 
science  du  bien  et  du  mal,  tu  mourras.^  n  Ces  paroles  il  les 
répète  a  chaque  homme  en  particulier  :  au  jour  où  vous  trans- 
gresserez les  commandements  de  Dieu,  vous  mourrez  Donc  si 
vous  manquez  k  la  messe  le  dimanche  par  votre  faute,  ou  si  vous 
laites  des  actions  impures,  la  même  sentence  est  portée  contre 
vous  :  u  \  ous  mourrez,  i 

Balthazar  était  roi  de  Bal)yIone,  ville  immense  qui  comptait 
.jnsqu  a  vingt  lieues  de  circonférence.  Ses  rues  avaient  cinq  lieues 
de  longueur,  et  le  palais  du  roi  deux  lieues  de  circuit.  Balthazar 
donna  un  festin  à  mille  des  plus  grands  de  sa  cour.  Ils  chantè- 
rent, ils  burent,  ils  s'enivrèrent;  or,  l'ivresse  amène  à  sa  suite 
beaucoup  d  autres  péchés.  Etant  pris  de  vin,  le  roi  dit  à  ses 
serviteurs  :  «  Apportez  ici  les  vases  qui  ont  servi  au  culte  du 
Dieu  des  Juifs,  et  servons-nous-en.  .  C'était  un  sacrilège  que 
d  avoir  si  peu  de  respect  pour  les  vases  sacrés  du  vrai  Dieu 
J\  importe  ;  les  vases  lui  sont  apportés,  et  le  roi  et  les  grands  de  sa 
cour  les  profanent  d'une  manière  indigne.  Tout  en  buvant,  ils 
chantent  des  liymnes  en  l'honneur  de  leurs  dieux  de  métal  et  de 
pierre;  mais  tout  à  coup  il  se  fait  un  silence  de  mort  dans  la 
salle  du  festin.  Qu'y  a-t-il  donc?  Le  roi  a  levé  les  veux,  et  il  a 
vu  des  doigts  et  comme  la  main  d'un  homme  qui  écrit,  près  du 
candélabre,  sur  la  muraille  de  la  salle  du  festin.  Les  caractères 
que  trace  cette  main  mystérieuse  sont  tels  qu'on  n'en  a  jamais 
vu  de  semblables.  Aussitôt  le  visage  de  Balthazar  change   son 
esprit  est  saisi  d'un  grand  trouble,  ses  reins  se  relâchent  et,  dans 
son  élirai,  ses  genoux  s'entrechoquent. 

_  Il  jette  un  grand  cri  et  ordonne  qu'on  fasse  venir  les  ma-es 
cest-a-dire  les  sages  de  Babylone.  pour  leur  demander  la  signi- 
tication.  de  cette  étrange  éc^riture.  Ils  viennent  aussitôt  ;  mais  ils 

fl)  (iftii,  II,   17. 
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ne  peuvent  m  la  lire  ni  en  donner  l'interprétation.  Cependant 
le  bruit  parvient  aux  oreilles  do  la  reine  qu'une  main  mysté- 
rieuse a  tracé,  sur  la  muraille  du  palais  roval,  des  caractères  que 
personne  ne  peut  lire.  Elle  vient  en  toute  luàte,  se  présente 
devant  le  roi  et  lui  dit  :  -  O  roi  !  vive/  à  jamais.  Que  vos  pensées 
ne  vous  troublent  pas  et  que  votre  visage  ne  s'altère  point  II  y 
a  dans  votre  royaume  un  homme  appelé  Daniel,  qui  est  prophétie 
du  vrai  Dieu,  et  en  qui  on  a  trouvé  plus  de  science  et  de  sagesse 
qu  en  aucun  autre  sous  le  règne  de  votre  grand-père  Nabucho- 
donosor.  Faites-le  venir,  et  il  interprétera  cette  écriture.  -  Le 
prophète  Daniel  est  donc  appelé  :  -  Es-tu,  lui  dit  le  roi,  es-tu 
Daniel,  1  un  des  captifs  dos  enfants  de  Juda  que  le  roi  Nabu- 
chodonosor,  mon  grand-père,  avait  emmenés  de  Judée  ^  On  m'a 
dit  que  tu  as  l'esprit  do  sagesse  et  de  science,  et  que  tu  peux 
cxi.iquer  les  choses  les  plus  obscures.  Si  donc  tu  peux  lire  cette 
écriture  et  m'en  donner  la  signification,  tu  seras  vêtu  do  pourpre 
tu  porteras  au  cou  un  collier  d'or  et  tu  seras  le  troisième  d'entre 
les  princes  du  royaume.  •« 

A  ces  paroles  du  roi,  Daniel  répond  :  «  Gardez  vos  présents  ô 
roi,  et  faites  part  à  un  autre  des  honneurs  de  votre  maison- 
mais  je  ne  laisserai  pas  de  vous  lire  cette  écriture  et  de  vous 
dire  ce  quelle  signifie.  Le  Dieu  Très-Haut,  ô  roi!  donna  à 
^abuchodonosor,  votre  grand-père,  le  royaume,  la  grandeur,  la 
gloire  et  1  honneur.  Tous  les  peuples  et  toutes  les  nations  de 
quelque  langue  qu  elles  fussent,  le  respectaient  et  tremblaient 
devant  fm.  Mais  son  cœur  s'éleva  et  son  esprit  se  laissa  enfler 
d  orgueil.  C  est   pourquoi  il  tomba   de  son  trône  et  sa  gloire 
s  évanouit  :  il  fut  retranché  de  la  société  des  enfants  des  hommes  • 
son  cœur  devint  semblable  à  celui  des  bêtes;  il  demeura  avec  les 
ânes  sauvages  et  il  mangea  l'herbe  des  champs  comme  un  bœuf 
.Son  corps  fut  trempé  de  la  rosée  du  ciel,  jusqu'à  ce  qu'il  reconnut 
que  e  Irès-Haut  possède  un  souverain  pouvoir  sur  les  royaumes 
des  hommes  et  qu'il  établit  sur  le  trône  qui  il  lui  plait.  Et  vous 
Jialtliazar,  qui  êtes  son  fils,  vous-même  vous  n'avez  point  humilié 
votre  cœur,  quoique  vous  sussiez  toutes  ces  choses  ;  mais  vous 
vous  êtes  élevé  contre  le  dominateur  du  ciel.  Vous  avez  fait 
apporter  devant  vous  les  vases  de  sa  maison  sainte  et  vous  avez 
bu  dedans,  vous,  vos  femmes  et  vos  concul)ines,  avec  les  grands 
de  votre  cour;  vous  avez  loué  en  même  temps  vos  dieux  d'or  et 
d  argent,  dairam  et  de  fer,  de  bois  et  de  pierre,  qui  ne  voient 
l««iint,  qui  n'entendent  point  et  qui  ne  sentent  point,  et  vous 
n  avez  point  rendu  gloire  au  Dieu  qui  tient  dans  sa  main  votre 
uine  et  tous  les  moments  de  votre  vie.  C'est  pourquoi  Dieu  a 
oiivoye  une  main  pour  tracer  ce  qui  est  marqué  sur  la  muraille 
ni-,   voici   ce  qui  est  écrit   :   Manc,   nombre;    Thcce/,   poids- 
Pl>frrés,  division.  Et  eu  voici  l'interprôtation.  Mané,  nombre  : 
J)ieu  a  compte  les  joui's   de   votre  règne  et  il  en  a  inaniué 
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raccomplissement.  ThéceJ,  poids  :  vous  avez  été  pesé  dans  la 
ba  ance  et  on  vous  a  trouvé  trop  léger.  P/.an-/   divis  on 

Pe  "s"^'""A?.  f  T'I  ^""è"'  do""^  -X  MédtTaux 
1  ei&es  .  —  Par  1  ordredu  roi,  Daniel  fut  vêtu  de  pourore-  on 
lu.  mit  au  cou  un  collier  d'or  et  on  fit  publier  rm'H  aurait  la 
puissance  dans  e  royaume,  comme  en  étant  le  troSème  perl,! 
nage.  -  La  même  nuit,  le  roi  Baltha.ar  fut  tué  et  lerMèdes  "t 
les  Perses  s'emparèrent  de  son  trône.' 

Mon  petit  enfant,  lorsque  vous  commettez  un  péché  mnrfpl 
vous  aussi  vous  vous  élevez  contre  le  Dieu  Z  del     c^rvous 

s"  un  tin/  '^.  n"-  ^'^  P"'""^  -crilégement  voti^  ame:°q 
est  un  saint,  un  précieux  vase  où  réside  le  Sei-neur-  Vous 
donnez  gloire  au   démon,  l'ennemi   de  Dieu.  Au  mon  e'nt  o 

o  re"me™d  flol^'i'  "i"'*^^'  '}  ^  '  ""«  "^-■"  1-  ^<^^ 

lu'elleTcrit         il  ''  ^"^'"''''''  '^'^  ^'^^'''  ^'  >"«''*•  Voici   ce 

votre'ntel  l'enn      "'  ^^^>^>^''^  ■'  "  Ces  paroles  sont  écrites  dans 

aevant  Dieu  Elles  sont  écrites  dans  votre  mémoire  nui  sera 
toujours  obsédée  parle  souvenir  de  cette  sentence  d  moîl  El  s 
sont  écrites  dans  votre  volonté,  parce  que  c'est  de  votre  plein 

if tJJre  Z"IT  ''"'^  }'  T'  P^"*^^*  i"^  ''  ^•«-  Porsdnne'  s  ' 
a  teue  ne  voit  ces  paroles  de  mort  écrites  dans  votre  âme  •  ni 
votre  père,  m  votre  mère,  ni  vos  frères,  ni  vos  sœurs  •  mirDiéu 
les  vo,t  mais  les  anges  les  voient!  Et  quelle  est  la Vij^  2at  on 
de  ces   erril.les  paroles  :   -    Vous  monrL  !  .  Vous  la  saurez  de 

Comment  meurt  celui  qui  commet  un  péché   mortel  r  _ 
-    \ous  mourrez  -  dit  le  Seigneur.  -  Avez-vous  commis  i,n 

la  moit.^  n  Oui,  o  pécheur,  vous  êtes  mort!  Mais  comment 
pouvez-vous  être  mort?  Votre  visage  n'est  point  pâle  coTre  îe 
visage  d  un  mort;  vous  n'êtes  pas  jeté  en  terre  à  l'é  at  dècTda! 
vre;  on  n'apporte  point  chez  vous  un  cercueil  pour  vous  y  J^ffer- 
mer;  on  ne  creuse  point  votre  fosse.  Qui  dirait  que  vous  êtes 
mort?  Vous  respirez,  vous  mangez,  vous  parlez,  vous  riez  abso- 
lument comme  vous  faisiez  avant  votre-péché .  Es  -il  donc  po  sibîe 
que  vous  soyez  mort?  Oui,  ô  pécheur,  cela  n'est  que 3 vrai 
vous  êtes  mort.  Autant  il  est  certain  que  le  Dieu  du  ciel  Vdiî- 
-  Vous  mourrez,  .autant  est-il  certain  que  vous  êtes  mort  Vous 

^  Mais  qu'est-ce  que  cette  mort  qui  vous  a  frappé  '  Votro  corns 
»  a  pas  été  tramiwvcé  peu-  le  glaive,  ni  tué  sur  'le  champ  \le 


(l)r)an.  V. 
(3)  Rom.  \ 


Ci)  Xiim.  XIV,  ;)."), 
(4)  Hehr.  ii,  H, 
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bataille.^  —  Ecoutez,  pécheur;  je  vous  dirai  comment  la  mort 
vous  a  frappé  :  -  L'âme  qui  aura  péché,  dit  le  prophète,  moiu'm 
elle-même:^  ^  Le  péché  mortel  que  vous  avez  commis  a  frappé 
votre  âme  et  l'a  tuée  avec  la  rapidité  de  la  foudre.  —  -  Et  ce 
sera  soudain,  sur-le-champ.'^  -< 

Comment  cela  se  fait-il?  —  Voici  le  moment  de  la  tentation  : 
lame  est  portée  à  ti'ansgresser  la  loi  de  Dieu  et  à  commettre 
un  péché  mortel.  Oh!  toi-rihle  moment  pour  cette  àme!  -  Les 
douleurs  de  la  mort,  l'environnent.i  -  Le  silence  se  fait  dans  le 
ciel  ;  les  anges  ne  parlent  plus  ;  Dieu  regarde  l'âme  pour  voir  co 
qu'elle  va  faire  :  consentira-t-elle  ou  rosistera-t-elle  à  la  tentation  ^ . . 
C'en  est  fait  :  elle  y  a  consenti,  elle  a  commis  le  péché  mortel  ! 
Oh  !  quel  fracas,  quel  éci-oulement,  quelle  ruine  !  Est-ce  un  trem- 
hlement  de  terre  qui  a  déchiré  le  sol  de  toutes  parts?  est-ce  le 
soleil  qui  s'est  obscurci,  ou  la  lune  qui  est  devenue  rouge  comme 
le  sang?  Sont-ce  les  étoiles  qui  sont  tombées  du  ciel  fNon  ;  ce 
n'est  rien  de  tout  cela  :  c'est  quelque  chose  de  plus  terrible,  'un 
coup  de  tonnerre  venu  de  l'enfer  a  détruit  le  chef-d'œuvre  de 
Dieu  :  une  âme  est  tombée  en  ruine!  0  Dieu!  cette  àme  immor- 
telle, créée  à  votre  image  et  à  votre  ressemblance  et  rachetée 
par  le  sang  de  Jésus-Christ,  est  abattue  et  ruinée  !  On  n'entend 
point  les  gémissements  des  anges  du  ciel  ;  les  blasphèmes  des 
démens  de  l'enter  ne  frappent  pas  nos  oreilles  ;  tout  s'est  fait  en 
silence.  Et  voilà  cette  âme  étendue  comme  un  cadavre  sur  le  i   I 
du  monde  surnaturel.  0  pécheur,  après  avoir  commis  votre  péché 
mortel,  vous  entrez  dans  votre  maison,  et  les  pierres  de  ses 
murailles  ne  se  récrient  point  contre  votre  âme  cadavre  !  vous 
traversez  les  ^champs,  et  les  bétes  de  la  campagne  ne  mugissent 
pas  de  ce  qu'une  âme  assassinée  passe  au  milieu  d'elles!  vous 
parcourez  les  rues ,  et  les  personnes  que  vous  rencontrez  ne 
s'enfuient  point  à  votre  aspect!  Ah!  il  y  a  quelqu'un  qui  voit 
votre  âme  telle  qu'elle  est.  Il  y  a  au  ciel  un  Dieu  qui  voit  votre 
ame  à  l'état  de  cadavre  et  qui  en  a  horreur.  «  Le  méchant  et  sa 
méchanceté  sont  également  détestables  aux  yeux  de  Dieu.->  r, 

Oh!  jour  du  péché  mortel,  oh!  jour  terrible  que  celui  où  est 
morte  une  âme  qui  avait  respiré  le  souffle  de  vie!  Oh  !  jour  du 
péché  mortel,  «  jour  de  mort!  «  jour  de  colère,  jour  de  désastre, 
''jour  de  calamité  et  de  misrre.<^  "  -  Que  ce  Jour  se  change  en 
ténèbres,  que  Dieu  du  haut  du  ciel  ne  le  regarde  pas  plus  que 
slliCavait  jamais  été,  qu'il  ne  soit  pas  éclairé  de  la  lumière. 
Qu'ilsoitcouvertdeténèbrcs  etdel'ombre  de  la  mort,  qu'unesom- 
bre  obscurité  Venvirnnne  et  quil  soit  plongé  dans  l'amertume!'  - 
.     La  maison  tombée  en  ruine.  —  Un  jour,  il  y  eut  un  ouragan. 


(1)  Is.  sxii,  e. 
(4)  Ps,  xvii,4. 
(1)  Job.  111,  4-.J. 


i'i)  Kzecli.  xviii,  1. 
(ô)  Sag-.  XIV,  9. 


Ci)  Is.  XXIX,  li. 
(fi)  Î50|11l.    11. 
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murs,  les  cheminées  les  mmVhl.»  /  ^f-T'  ''  ^"^  ^^^ètves,  les 
la  rue,  au  poinrdïbstj^'f  "ssa"*  n,  f  *%Pf/--fle  dan. 
sière  s-éleva  comme  une  funépi^S"  '^",  ^ourhUlon  de  pous- 
A  l'instant,  on  c-u^comTde  mli  f-^"'*!"  '''"  '°'"'"^t  ^'^  toits. 
celées  de  cktè  mai  "n  i  7.ZZ'^'  P'"'"  ^'•?"'  ^«^^ ''"'"««  «'"o"" 

bien  plus  "avrrt';:'n„e'^Sr;re;r"l^^^^ 

vous  que,  lorsau'une  ■im^  ..»+  +^Ju'  •   *     ^"t-etre  croyez- 

Pé.hé  moVtel,1,ne  IrSe  fou  rdo^^^^  '"'"'  ^^"^  '««  «^«"P^  ^" 
considérer.  Non  non  DP  Jni  Pe''so»"es  viennent  aussi  la 
personne  neZl  IT^H^'e  "'  '  '"  '°"''^'-  ^''^^^^^  M'/^.  ^^ 

pauvre  frère.  ?- T effet 'lls'hXr'''^  ^'  '''''  P«'"'  -«^ro 
fille  revêt  une  robe  nohe   'ni  ni  f        "°'''  ^"''^^""*-  ^"^  Vetite 

naire  prêchait  unemTssi;;  Jux  er^lîtTl  '""''^'/"  '"'^^^"- 

raa  bonne  dame?  n  Lm\Ï^-    l»aleine.  «  Qu  y  a-t-il  donc, 

immédiatementcette  emmo.      mw      ~"  ^«..'"'^sionnaire  suit 
•lans  la  clmmb  e  du  n^Sd^^         Ip  ''''^''' t^'"''^ '  '»  «utre  . 
sur  le  plancher.  De ToÏÏ      'nt/p    i  '''"'^''"  ^T'"^  '^^^^d» 
Visage,  ,ui  est  d'une  .^l^^^l^^sî: J^^^ll^^^^^ 

(l)  Ezech,  xxvu,  3(i. 
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orbites;  sa  respiration  est  courte  et  difficile  ;  il  a  le  râle  de  h 

1  agonie  ;  encore  «n  moment  et  son  âme  allait  passer  de  ce  monde 
au  jugement  de  Dieu.  Mais  il  y  avait  là  un  autre  spectacle  rcorc 
plus  triste.  Autour  de  leur  pore  mourant,  se  trouvSfà  Inoûx 
cinq  petits  enfants.  Ils  savaient  bien  ce  qui  se  paS  ilssavS 
que  leur  pauvre  père  allait  mourir.  Oi;.'  quelk  n'éta  t  n^s  e"^^ 

satrt^ienn'lf'^'^i'T'   '''  P'""'^'*^"*'   ''^  g^missaiS 
sanglotaient  a  la  vue  de  leur  père  agonisant 

Petit  enfant  peut-être  la  mort  a-t-elle  "visité  votre  maison 
aussi  bien  que  la  maison  dont  je  vous  parle.  Pout-é  re  v  a  t-U 
dans  votre  maison  une  mort  plus  eUrayinte  :  la  mort  d'ine  dme 
causée  par  le  péché  mortel.  Comment  cette  mort  est-elle  entiée 
dans  votre  maison  2  -  C'était  un  dimanche  peut-être.  Votre  frère 
manqua  a  la  messe  par  sa  faute  ;  il  revint  donc  chez  vous  ayai 
ll^r/"°'*''  *"^?.P'^^'»"  Pécl'é  mortel.  Lorsqu'il  ouvîit  îa 
porte  de  la  maison,  il  introduisit  auprès  de  vous  une  àme  assis 
sinée  Vous,  ses  frères  et  ses  sœurs.  Vous  êtes-vous  vén2auZv 
de  lui  pour  p  eurer,  pour  gémir,  pour  sangloter  à  la  vue  de  sa 

,  au^:  âni:  tTT  '^'  =  "  ^  """  ^'•^^•^'  -^-  Ame  eXnSteî 
pauvre  ame!  JNous  pleurons  sur  vous,  mon  frère,  et  des  larmes 

coulent  de  nos  yeux  parce  que  votre  àme  est  morte  ^V-iff, 
Itr  rlr;"r"'  «  A^^^^c^o/..,  .,  us  pousseront  des  crt 
ameis...  et,  dans  l amertume  de  leur  cœur,  Ifs  verseront  des 
larmes  sur  vous  avec  un  regret  sensible  et  cuisante  ' 

xTfT^^'^'  f '"■•  T  "  ^^'  "^«"'-«'^"^  tout  tremblants.^  . 
~  \  otie  œil  rencontre  parfois  certaines  choses  qui  rappellent  la 

char  funèbre  qui  porte  un  défunt  à  sa  dernière  demeure  ou  bien 
un  visage  pale  comme  un  cadavre,  etc.  Alors  la  frayent-  ;'empa^ 
de  vous  ;  car  .  o  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  >L  _  Pécheur 
vous  portez  la  mort  au-dedans  de  vous,  vous  avez  en  vous  une 
ame  morte  ;  et  vous  n'en  êtes  pas  effrayé  ' 

Un  petit  enfant  n'avait  jamais  vu  un  mort.  Quelqu'un  étant 
venu  a  mourir    on  conduisit  l'enfant  le  soir  dans  k  chambre 
Où  le  défunt  était  exposé  sur  un  lit  funèbre,  De  tout  prS  eî 
a  la  pale  lueur  d'un  cierge,  il  vit  pour  la  prem  ère  fois  un 
corps  inanimé.'  Le  pauvre  enfant  se  mit  à  tremTlèr  à  la  v  e 
de  1  étrange  pâleur  de  ce  visage,  de  ces  yeux  fixes    de  ces 
lèvres  qui  ne  respiraient  plus,  de  ces  mains  sans  mouvement  de 
mmobili té  étonnante  de  ce  cadavre.  On  lui  dit  :  '  VoTis    ilî 
out     Pnl     "*'    "  ""^*;  ^""^  l'°bseurité,  sans  aucune  lumière 
leniant  seu    avec  le  cadavre;  mais  ils  se  tiennent  en  dehors 
tout  près  de  la  chambre,  pour  voir  s'il  éprouvera  quelque  frayeur: 


fl)  Ezech.  xxvi!.  30-.'Jl.  (O)  Sa 


g.  XVII,  9. 


(3)Ecel;.  xu,  1. 


1^  f 
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Au  bout  de  quelques  instants,  ils  entendent  un  cri  de  terreui- 
puis  un  bruit  comme  si  quelque  chose  tombait  lourdement  sur  le 
plancher    Ils  ouvrent  aussitôt  la  porte  et  trouvent  le  pauvre 
enfant  étendu  par  terre.  Ils  le  relèvent  :  il  était  mort'  La 
Irayeur  qu  il  ava-t  éprouvée  en  se  trouvant  seul,  dans  l'obscurité 
avec  un  cadavre,  lui  avait  ôté  la  vie.  ' 

O  pécheur,  dans  l'obscurité  de  la  nuit,  vous  êtes  seul  non  pas 
avec  un  corps  mort,  mais  avec  une  âme  morte!  et  vous  n'êtes 
pas  effrayé  !  Mais  si  Dieu  vous  ouvrait  les  yeux,  pour  vous  mon- 
trer quel  monstre  épouvantable  et  horrible  est  cette  âme  morte 
qui  est  au-dedaiis  de  vous,  vous  ne  vous  lèveriez  plus  de  votre  lit 
La  vue  de  votre  propre  âme  tuée  par  le  péché  vous  oterait  la  res- 
piration, le  sentiment  et  la  vie. 

^enterrement  an  milieu  de  la  nuit.  ~  .  Ifs  seront  en  oppro- 
n^LfTV.        v^*'  àjomais.^  .  -  Le  cinquit^me  commande- 
ment de  Dieu  dit  :  .   Ions  ne  tuerez  pas.  .  Sous  l'ancienne  loi 
anglaise,   e  cadavre  d  un  homme  qui  s'était  suicidé  était  étendu 
sur  une  planche.  Au  milieu  de  la  nuit,  on  l'enlevait  ainsi  couché 
sur  la  p  anche,  et  on  le  portait  hors  de  la  ville,  par  des  chemins 
isolés  a  travers  la  campagne,  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  à  un  endroit 
ou  quatre  routes  se  croisaient.  Là,  on  déposait  le  cadavre.  A  la 
lumière  d  une  lanterne,  on  creusait  une  fosse  profonde  au  moyen 
de  pioches  et  de  pelles  ;  puis  on  soulevait  le  cadavre  et  on  le  jetait 
^"  ™"^  ^^^^\*f  tosse  que  l'on  comblait  ensuite.  Ainsi  celui  qui 
s  était  suicide  était  enfoui  comme  un  chien,  et  l'on  disait  ■  -  Il  v 
a  ICI  quatre  routes  qui  se  croisent  et  beaucoup  de  monde  v 
passe  ;  eh  bien  !  que  chacun  foule  au  pied  la  tombe  de  cet  Jiomme 
qui  s  est  tue  lui-r^éme!  ^  -  Misérable  pécheur,  meurtrier  de 
toi-meme,  lorsque  tu  as  commis  ce  péché,  tu  n'as  pas  tué  ton 
corps  qui  est  mortel,  mais  tu  as  assassiné  ton  âme  immortelle 
ton  ame  dans  laquelle  Dieu  avait  inspiré  un  soufric  de  vie  ■  tiî 
as  ainsi  mérité  d'être  enfoui  comme  un  chien  !  ^  //  sera  enfoici 
comme  un  vil  animal  corrompu;  il  sera  en  putréfaction  et  on 
le  jettera  hors  des  portes  de  Jérusalem.^  » 

0  âme  qui  vous  êtes  donné  vous-même  le  coup  de  la  mort  nue 
vous  êtes  hideuse  et  épouvantable  ! 

SECOND    KFFKT   DU    PÉCHÉ   MOUTKI,    :    LA    LAIDEUR   HORRIRLIî 
D  INE    AME   EN    ÉTAT   DE    PÉCHÉ   MORTEL. 

Un  miroir.  —  Voici  un  corps  qui  est  dans  un  état  bien  lamen- 
table :  le  crâne.  1  épine  dorsale,  les  bras  et  les  jambes,  les  os  des 
mains  et  des  pieds,  tout  cela  est  brisé  et  broyé  ;  toutes  les  chairs 
sont  déchirées  et  mises  en  lambeaux.  Toutes  les  maladies  pos- 
sibles se  sont  réunies  sur  ce  corps  :  il  a  la  fièvre  typhoïde   la 


(1)  Say-,  IV,  ly. 


(3)  Jer.  XXII,  19, 
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hèyre  jaune  a  fièvre  scarlatine,  le  choléra,  la  peste,  la  phthisie 
la  jaunisse  l'hypertrophie  du  cœur  ;  il  est  ^urd  et  àv^Se  à 
«ne  rage  de  dents;  il  éprouve  enfin  toutes  les  sovSes'nue 
peuvent  endu,.er  les  hommes.  _  O  pécheur,  votre  "mé  est ^u,! 
million  de  fois  plus  à  plaindre.  LorsqJo  vous  commett  Sce  péch" 
morte  ,  la  coupe  de  la  colère  de  Dieu  était  venéfZ  vmTet 
nne  plaœ  cruelle  et  pernicieuse  se  faisait  dans  rot,ràme     :  0 

cnielle  TIZ""''  '"  ''''  ''  ^^'^'^'^  '"-•^^•'  quelle  bLs;,!^ 
ciuelle  et  pernicieuse  vous  vous  êtes  faite!  Vous  iiouve/ dans 

o^pT'srniiTéïahr'"'  ''■"î?^'^^  •^"^''^'  ^'«^-P^^  -ais    dans  c 
coips  SI  msérahlo  que  je  dépeignais  tout  à  l'heure   vous  uou 

ve/,  voir  votre  propre  image.  Toutefois  vous  êtes  mHle  ?ois  ^nh  s 
horrible  encore    -    7^oatc  tète  est  lanrjuissante,    ttout  cîn^^ 
ahatu.  Depuis  la  plante  des  pieds  ju4u au  sonunet  Tlam 
>l  iHJa  rœnde  sam  en  lui;  ce  n'est  que  blessure,  nue  œ  tu- 
s/nn  et  que  plaie  cnflammëc.^  .  '   ^ 

Lecim;ti<>re.  —  Dans  le  voisinage  d'une  ville  il  v  a  un  v^^if. 
cimetière  dans  lequel  on  compte  trL  cent  sS^ein   "  .In 
caveaux  ou  tombeaux;  chacun  de  ces  caveaux  est  assez  SDide.iv 
pour  contenir  des  centaines  de  cadavres.  On  ne  „  il  t'Ja    de 

terre  ;  mais  on  les  recouvre  seulement  ave^  une  grande  pieJre  caïée 
Chaque  jour  de  l'année,  on  ouvre  un  de  ces  caveaux  pour  v  mettre 
tous  les  corps  qui  doivent  être  ensevelis  ce  jonr-là   S  h  cou 
tourne  que  1  on  jette  les  cadavres  sans  cercueil  dans  cet^o  fosse  Ov 
m  homme  leva  un  jour  la  pierre  qui  couvrait  l'un  de  ces  caveaux' 
Oh!  quel  spectacle!  C'est  là  que  vous  eussiez  vu  la  mort' H  ^ 
avait  des  cadavres  par  centaines  :  les  uns  avaient  la  fartournée 
e     haut,  les  autres  en  bas;  ceux-ci  étaient  étendus  contre  le 
mur     ceux-là   tendaient  leurs  mains  desséchées  comme  pour 
montrer  un  obje  .  On  voyait  des  yeux  sortant  de  leuS  orbites 
des  oreilles  tombantes,  des  dents  hors  de  leurs  mAchoires   de^ 
chevelures  éparses  çà  et  là,  des  mains  et  des  piSs    éparVde 
eurs  corps,  des  os  qui  perçaient  la  peau.  Cette  m^se  immense 
de  chairs  livides  et  putrides  était  de  toute  couleur,  depuisTe  bhnc 
jusquau  noir.  En  certains  endroits,  la  chair  était  clS   aUlems 
elle  était  comme  liquide.  On  voyait  des  milliers  et  des  milliers 
de  vers  qui  tiraient  leur  pâture  de  ces  chairs  morte  .L'inTcfon 
de  ces  ma  lôres  corrompues  était  si  horrible  que,  si  celui  m 
avait  levé  a  pierre  ne  l'avait  pas  replacée  à  1'  ns  ant   H  aurai 
ete  asphyxié  et  serait  tombé  mort  au  niilieu  de  ces  cadavres 
0  pécheur,  écoutez  les  paroles  de  Jésus-Christ.  Il  vous  appelle 


(1)  Apoc.  xv[,  2. 


(2)  Is.  I.  .>(]. 


(3)  Maîlh.  XXIII, 
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spirituelle  do  pensées,  do  désirs,  do  paroles  et  d'actions  Or  si  la 
hudeur  d  un  cadavre  est  afirouse,  In  laideur  de  1  a.r  doit  é  e 
bien  plus  attreuse  encore.  O  ànio  en  état  de  péché  mortel'  vous 
êtes  un  sépulcre  rempli  d'une  infection  diabolique  et  inl-ernT 
aicûnœJrno'""!  «'^^""«épulcre  fermé,  un  monument  sceM;' 
aucun  œil  ne  peut  y  pénétrer.  A  l'extérieur,  on  pourrait  croire 

dWn'r  "'"'  'f'^  ''''''''  '"  satinetde'soieloînée  d'ôr  et 
;  f  ?«l    '"    '  •^''"''  ''""'^'"'^  ""'  '''"  ««»  '^^  1'^  dernière  trom- 
pette, le  sceau  du  monument  sépulcral  sera  l.risé  et  où  le  toui- 

SeT:V"r"-  "-'T!'''  '''  ^-^"^  ^---"t  votre  Ame  tX 
lu  elle  est,  et  ce  spectacle  sera  le  plus  horrible,  le  plus  affreux 

aont  nous  parie  1  Instoire  ancienne 

m,,tririï,f'''^'^7"^'-  ~  ^'"  ''^'""'"'^^  *■"*  ""  Jo"^'  condamné  à 
nounr  dune  mort  vi'aiment  épouvantable.  Il  v  a  do  cela  lon"- 
emps  :  c  était  aux  siècles  du  paganisme,  avant  rétablissement  de 
la  ehgion  chrétienne.  On  fit  approciier  le  condamné  d'un  cadavre 
noir  comme  s  II  avait  été  atteint  du  choléra  ;  on  le  lia  à  ce  cada- 
Me,  mais  SI  étroitement  et  si  solidement  que  tons  ses  eflorts 

lu^fli       lîY'"';  -'  ^*\''"'^  '""  ^"^  l'''«"'iWe  fardeau  q,nl 
allait  porter.  Mais  lorsqu'il  en  sentit  la  charge  poser  sur  lui    un 
risson  mortel  circula  dans  tous  ses  membres.  Ce  n'était  cep^ 
Z,   n^i      *^°'""^f"^<:'"«"t  ^^'  son  supplice.  L'épouvantable  far- 
deau ne  le  quittait  point;  pendant  le  jour,  il  voyait  de  ses  veux 
ce  cadavre  horrible  qui  s'attachait  à  lui  ;  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit,  ce  même  cadavre  était  son  seul  compagnon.  L'odeur  fétide 
qmsen  exhalait  était  insupportable.  Les  vers  commençaient  à 
s>  engendrer  ;  ils  pénétraient  dans  la  bouche,  dans  les  veux, 
dans  les  orei  les,  dans  les  narines.  Impossible  d'imaginer  un 
spectacle  aussi  effrayant.  Ceux  qui  apercevaient  de  loin  ce  malheu- 
reux poussaient  des  cris  de  terreur  et  prenaient  la  fuite.  Les  ani- 
maux mêmes  s  enfuyaient  à  son  approche.  L'infortuné  hurlait  de 
désespoir,  et  ses  hurlements  retentissaient  dans  toute  la  contrée 
11  se  déchirait  la  langue  et  se  jetait  contre  les  rocliers.  Enfin  ii 
fa^deau'^f""^''^'^"''*'  ""^  succomba  sous  le  poids  de  son  horrible 

Malheureux  pécheur!  vous  marchez,  vous  aussi,  encliainé  à  un 
cadavre,  non  pas  à  un  cadavre  atteint  du  clioléra,  non  pas  à  un 
cadavre  de  chair  et  de  sang,  mais  à  un  cadavre  encore  plus 
anreux,  au  cadavre  d'une  âme  mise  à  mort  par  l'enfer'  «  Mes 
2iec/œs,  disaitle  roi  David  pénitent,  semblables  à  un  lourd  fardeau 
se  sont  appesantis  sur  rngi.^  .  Pauvre  pécheur,  serez-vous  donc 


(1)  Is.  i.xvi,  24. 


(2)  Ps.  XXXVII,  4. 
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abandonné  et  devrez-vous  périr  sous  ce   fardeau   accablant? 
Serez-vous  donc  réduit  à  hurler  d'épouvante,  à  vo  "s  déchhS  • 
langue  dans  la  rage  du  désespoir,  à  vous  jeté  •  contre  les  rôd  e  -s 

f'eSLT  w'"  TT.'\  ^"«"  '  *«"''^^r  dans  îes  flamm     1' 
enler?  Voire  mal  est-il  donc  incurable?  -  N'u  a-t-U  miut  ,h 

SI  I  Vn.!"      P'^";!^  P^':''^"'"'  ^1""  *«"«  »«  ««it  point  votre  pen- 
sée! Vous  serez  déùvré-du  poids  de  cotte  mort,  si  vous  le  voulez 

slnZ^"  '^Z'if'"  "''''''  ^'■"'^«'^  J^ns.Chr^:Z:t 

f •??        .  7"  Jeut-etre  croirez-vous  qu'une  âme  en  étit  à^ 

péché  moi-tel  n'est  pas  réellement  aussi  horrible  quel"  vi^is  t 

vous  le  dire.  Ecoutez  donc  la  parole  d'une  s^ed^  sa  nte 

étSr/échém'Tr  ".'^r'  '''^"«'  '-  «^  "f^'ne^lme  en 
état  de  péché  mortel  :  c'est  un  monstre  si  affreux,  qu'il  n'y  a  i-ien 

Vomhredela  mort.  -  «  N'oubliez  pas  que  vous  êtes  assis 
dans  les  ténèbres  et  à  Vomhre  de  ht  Àort.L  QmL  11  cet  o 
mort  a  l'ombre  de  laquelle  vous  êtes  assis?  Est-  e  la  mort'  ui 

cïrûnVtt'r^t'r"'"^"^ 

Cette  mort  a  son  séjour  en  enfer  et  elle  n'en  sort  pas.  Elle  nous 
envoie  son  ombre,  et  vous  vous  asseyez  à  l'ombre  de  cet  e  mort 
comme  si  vous  vous  asseyiez  à  l'ombre  d'un  arbre  ou  d'une  ma  I 
son    Levez  les  yeux,  ô  pécheur,  et  regardez  cette  omb  ï  de  la 
mort  qui  s  élève    s'étend  et  plane  sur  vous.  Oui,  la  voi  ù    el  e 

iiiste!  Quel  aspect  cruel  et  menaçant!  Vite  donc,  ô  pécheur 
retirez-vous  de  cette  ombre  de  la  mort  et  réfugiez-vous  vers 

les  ténèbres  et  a  l  ombre  de  la  mort  ■' 

Mais  vous  ne  savez  pas  encore  ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  le 
péché  mortel.  «  La  colère  de  Dieu  n'.J  ;)«/e,,cor.  «»«/.ct  i' 
mam  est  encore  étendue  fi  «  Voyez  ce  o;  e  vous  joe;X  îoSnue 
vous  commettez  un  péché  mortel.  '      ^ 

TROISIÈME   EFFET   DU   PÉCHÉ   MORTEI.    :    LA    PKRTK   DE    DIEU 
OU    L  ABOMIN.^TION    DE    LA    DÉSOLATION. 

Vm,.  ir.  ^  ^°°''"*  "^.""'  P^^«°""«  ^«»«it  de  mourir? 

U  se  faT«.  f  ^T^'^"''  ^"'""  ^*«""^"*«  «t  effrayante  solitude 
moment  n.  •  "'  ^^  '°".  ?'^f  "  ^^'  '  ^'^^  ^^  ^«^'P^  P^^ait  délaissé  au 
moment  où  lame  vient  de  l'abandonner !- Pécheur,  si  le  corps 


(l)Jéi-.  VIII,  22. 
(4)  Apoc,  vx,  14. 


MISS. 


(2)  Rom.  VII,  24-?;" 
(5)  Lm-,  I,  7'.). 


(3)  Luc.  1. 
(6)  Is.  V,  25. 
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do  t  nl« ?.  /.  ^"'.  '"  "T  '  '  'l"'"'^'  ^""^  q"«l  délaissement  ne 
donnc.0  parce  quelle  a  commis  nn  péclié  mortel!  La  mort  ,1,, 
corps  est  la  séparation  de  lame  d'tvec  lo  co  ps      "  m    •    de 

uMeté  h/  Eef"  ^;/^''«".;'r-  ^--^  4aralion™;;ért' 
pu  jo  pecliô  mortel.  -  Lcspnt  de  notre  bomh,',  h-  Chriêt  le 
&egneur,  a  été  pris  d  came  de  »av  péchés;  '  et  le  Sai.tFsnrît 
n  habitera  point  là  où  entre  Vini^uité^  .  Sache zLTùLchïJ 
et  comprenez  quel  mal  c'est  pour  ro«*.  V/ rowS  W^^7.o  jl-^  i 
amer  <ravoir  abandonné  le  Seigneur  vôtre  dZT  *' 

Un  voyage  en  Amérique.  -  Avez-vo.is  jamais  pensé  à  celt» 
expression  :  -  partir,  s'en  aller?  n^  De  l'ouest  de  n.^.n,  I 

•11  .  T       '  *''"*^  I"''^*^  '^  ''•^'■t''"  av««  des  émigrants  nour 

n'«H^    rT   attendait    Une   personne   qui    devait  s'embarquer 

ven^t  de  la"AT  ""''^^'-  ^,"  '^'''^''^  **'«"''^t  ""«  famille^qul 
min»  w  i\^^"^Pag"«  vers  le  navire.  C'étaient  un  père  une 
inère  des  frères  et  sœurs,  L'une  des  sœurs  allait  parti  noùr 

le  sT.nn?T-  rP'T  t"'"^'^*-"^  '-^^''"'^^^  '^•^  vaisseau  que^'o  donna 
A  if  i  '^ff^i-^^  "^«"^«^"^  ^«■''  adieux  était  donc  venu  lî 
fa  la.t  se  quitter  Si  vous  aviez  vu  comment  tous,  père  mère 
frères  et  sœurs,  pleuraient  et  sanglotaient;  si  vous  àv?e  enfendJ 
eurs  cris  au  moment  des  derniers  adieux,  vous  eusS  dit  nnP 
eurs  cœurs  étaient  brisés  de  douleur.  Le  navireTogu^t^et 
s  éloignait.  Les  parents,  les  frères  et  sœurs  voyaient  un  esnaco 

chéïi"  DéS  ellf  :;VM  •"^**- -f-  --  et  leuf  fill"e  l"eui  sE 
ppfio'  ;'  :î  ^^^^^V^'"'  '"'^'^  ^es  cris  et  les  gémissements  do 
ces  parents  et  de  ces  frères  et  sœurs  désolés,  d^minlnt  le  bruit 
des  vagues,  parvenaient  encore  jusqu'au  vaisseau  _  P.™ 
pécheur  lorsque  Dieu,  qui  était  piur  vous  plus"  qu'un  I^ 
plus  qu'une  mère,  plus  qu'un  frèri  ou  une  sœfn  vou7a  oS 
au  moment  où  vous  êtes  tombé  dans  le  péché  m  ;t  1  am^^^us 
P  euré,  avez-vous  gémi?  _  Non,  pécheur;  interrogea  le  passé 
et  vous  verrez  que,  dans  ce  premier  moment  d'isoEnt  terrS 

quil  sai   ce  que  c'est  que  de  perdre  Dieu;  oh!  alors  TLvnnl 
Le  ,om.  -  La  rmUre.  -  Lu  yeux.  -  .  Lonque  vous 


(1)  Lam.  IV,  20. 


(2)  Sag.  I,  4. 


(3)  Jér.  ir,  19. 
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uiutK  œ  lieu  muit.i  n  _  ()  pocheiir,  vous  avez  vu  cotto  ahnmi 
nation  do  la  désolation  dans  lo  liou  «aint.  l'en.wn,  iou,     î 
Heure,  au  moment  de  votre  péohô  mortel-  on  ce  mmm.  f  r„V 
mmation  de  la  désolation  a  oo^nner.co  dans\"  ro  ^J"      é  ai  '  b 
heu  saui    de  D.ou,  lo  ten.pJ.  c-u  Saint-Esprit.  Si  le  sdei    dî  pa- 
mma.t  du  firmament  et  que  toute  la  nature  lut  lls^  danïïes 
ténèbres  lo  monde  serait  dans  la  désolation.  Cependant  Somi 
..atmn  de  la  désolation,  ce  ne  serait  point  lAnSe   «  ^  " 

intercep^;  elle  est  sé^^!:^^ ^^^^^^^  ^  «-.--s 
voir  le  ht  do  la  riviôiw  dosséclié-  il  n'a  nl„«  .rlT,    ■,  î   ■      •■ 
ctda™  la  désolati,,,,  :  „„,.  U  moiu  ,l^,S',^^o  "„°JU  ïï 

ummaonnt,  moi,  la  fontamc  deau  vive  '2 

Ce  serait  un  affreux  spectacle  que  la  vue  d'nno  personne  à  n.,i 
on  aurait  arraché  les  yenx,  et  qui  n'aurait  plus  à  a  place  de  se 

Sn.'^";  ^•'"'^  '^'^T  '"^«"^«^^  «*  sai^nantis.  Cet  e  .Vuvre  per- 
onne,  dans  quelle  désolation  ne  serait-elle  pas  plongé"?  ci  ne 

irnni''?'î?'"*,P"'  l'abomination  de  la  désolation!  On  ne  la 
rouve,  repétons-le  que  dans  l'âme  qui  a  commis  un  péX  mor- 
tel et  qui  par  conséquent  a  perdu  l'œil  de  la  divine  PrZdTnce 
0  abomination  de  la  désolation,  grande  et  immense  comme  Su' 
puisque  cette  Ame  a  perdu  Dieu  même!  -  Un  petitTfent  avaR 
perdu  une  épingle;  il  pleurait  la  perte  de  son  é^le   La  Se 

ohLT  M  ^^  "l"  '^  '^''^'*  '•'  ^1"*^  «'est  que  de  perdre  quelque 

chose.  Mais  vous,  ô  pécheur  borné,  stupide   i"norant   vo.?^  n! 
savez  pas  ce  que  c'est  que  faire  une  perteTcar  Tous  n'avex  pas 
perdu  seulement  une  épingle  :  vous  avez 'perdu  D  eu    c'est^à 
ÏÔuVLufle^JSr"*'  ''  '-'''  "^  ^'^"^'-^-^  Unpetit^L^ 

uo  feorrento.  Il  rencontra  un  petit  enfant  qui  pleurait  amèrement  • 
:-ous  ST"'  tr^-t-il  au  pauvre 'petil  pourq «"%"": 
vous  ainsi?  ,  —  La  voix  de  l'enfant  était  étouffée  par  les  san 

fe  so7de"nnuT'V'P°"'"-  ^"'"  '^^^^"^'^  ''  main^"  t  mon  ra 
bou^iiurr         •  ^®  ^«y^ge»^'  regardant  vit  à  terre  une  petite 
bouteille  de  que  ques  centimes  qui  était  brisée.  Cet  enfant  par 
malheur  avait  laissé  tomber  la  bouteille  et  elle  était  en  pèces 
-  0  pécheur,  cet  enfant  sera  votre  condamnation  au  tribu^nal  dé 


(1)  Mattl 
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(2)  Je 
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DE   DIEU. 

t"  "safon Tï'^  '  ^"""  ^^  ^--^  che/-d'œuv"e' Etanl    \ 

ment  h  to  IP  ;   1.  ^- r  Tf  "  ^'  '"  P^^^'^^'  ««"P'^^  malicieuse- 
ent  la  toile  et  la  mit  en  lambeaux.  Grande  fut  la  colère  du  e-en 

.  nuaaue  :  il  aurait  mieux  aimé  perdre  toute  sa  fortune  La  des" 

nt[e^  To.^.T."''^"'''^"'  ^'^^"  '^'  b^^"*«^  connue  du  monde" 
Z^tL    cZZTT''  ^'  ^.^"'""^P^  ^"  P^^'^^rent  avec  indi- 
gnation. Chacun  disait  quo  cet  acte  de  vandalisme  était  uL 
honte   et  que  son  auteur  devait  être  fou  pour  agTde  la  sorte 
Ce  tableau  n'était  que  r<.uvre  de  la  main  de^nfom^^e   Vous 

ae  ijieu  .  c  était  le  portrait  de  Dieu  même.  Oui   l'imonp  pt  in 
rZZua^A    ;''"'"'"  "'°'T'  «  """■"  "-"l/e  et  A  notre 

CINQUIÈME  KPKET   DU   PiCHÉ  KORIEL  :  LA   PE.TR   DE  L»   ™»c»  PE  „,E-. 

n"ta^pyt1riSr"S'^""^^^"*  '  *^"*  ^«  monle-sf  o" 
mor  el  vonlnwl  -Lorsque  vous  avez  commis  ce  péché 

kUlenr .  moL  V        P'''  P''f  "  ""  ^^«'^  ^'""^'^^  »"  l^abit  fait  par  un 
tailleur  ;  mais  vous  avez  perdu  cette  robe  magnifique  que  Dieu  lui^ 


(1)  Lam,  I. 


(2)  Oeil.  u. 


(H)  Lam.  u,  IS. 
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même  a  faite  et  qui  s'appelle  la  grâce  divine.  Cette  robe  rend 
1  ame  brillante  comme  le  soleil  et  belle  comme  un  ange  de Vieu 

d.n,  Ir'i  ;?'  r  ^  ^^^^"'"^  ^»  «^«"^•'"t  °û  vous^êteitoS 

dans  le  péclié  ;  néanmoins  vous  n'en  avez  eu  aucun  souci    vSus 

Sn  C"*  'ïr'?'  '  '''  ''''''''''^  ^"  ^^'«'^"t  un  acte  ie  con- 
trition ou  en  allant  vous  confesser.  Pauvre  pécl.eur,  Dieu  a  fa"t 
H  votre  égard  ce  qu'il  dit  par  la  bouche  du  prophète  EzéchiS' 
«  Voici  que  je  vais  étendre  ma  main  sur  vous  et  récm  triai 
vo^re justification.^  .  Pleurez  donc  du  moins  ma  n tenant  t^ï 
vos  larmes  coulent  jour  et  nuit  par  torrents  2„  ^ 

Savez-vous  que,  lorsque  vous  commettez  un  péché  mortel  vous 
perdez  la  divine  lumière  ?  f     '«  moiiei,  vous 

SIXIÈME   EFPKT   DU   PÉCHÉ   MORTKL    :    ...    PKRTE   DE    I.A   DIVINE    LUMIÈRE. 

Le  voyage  sous  terre.  ~  Dans  la  ville  de  Rome,  il  y  a  sous 
terre  des  galeries  étroites  et  longues  de  plusieurs  lieuisEUes 
s  étendent  de  teus  côtes,  et  se  croisent  dans  toutes  les  dire;tions 
Ces  passages  souterrains  s'appellent  les  catacombes.  Les  premTe^ 
chrétiens,  au  temps  des  persécutions,  se  cachaient  dans  ces  sou- 
terrains, et  maintenant  encore  on  y  trouve  souvent  de  petites 
chapelles  où  ils  adoraient  Dieu  en  secret,  lorsque  les  persécuteurs 
ne  leur  permettaient  pas  de  le  faire  publiquement.  De  nos  jours 
de  nombreux  visiteurs  parcourent  ces  catacombes;  mais  il  ?aui 
qu  Ils  aient  avec  eux  un  guide  qui  connaisse  les  chemin    ■  sinon 
Ils  se  perdraient  dans  les  mille  circuits  do  ces  labyrinthes    Le 
guide  les  éclaire  au  moyen  d'un  flambeau;  car  la^nu  t  a  plus 
profonde  règne  dans  ces  souterrains.  Un  jour,  quelques  étudiante 
allemands  eurent  la  témérité  de  descendre  dkns  les  catacombes 
sans  guide  et  sans  flambeau.  Ils  y  entrèrent,  mais  ils  n'enZti- 

r.;tr'  \^'T^  \''''  ^'"'^  *°"*<^«  ''''''  de  recherdie"  on  ne 
parvint  point  a  les  retrouver.  On  croit  que  leur  flambeau  s'éte"! 
gmt  par  malheur,  et  que  dans  l'obscurité  il  leur  fut  impossibk 
de  retrouver  leur  chemin;  de  sorte  qu'ils  moururent  de  faim  ou 
bien  lis  tembèrent  peut-être  dans  un  précipice  où  ils  perdii'ent 

La  lumière  divine  brille  dans  le  cœur  des  enfants  de  Dieu 
elle  leur  montre  la  voie  du  ciel  au  milieu  des  ténèbres  d'un 
monde  corrompu  ;m«..  cette  lumière  s'éteint  par  le  péché  mor- 
î^  if  n  ^^  r'^  ''^  •?'''''  '^'""'^  ""  '^«'""^e  qui  marche  dans  une 

Zi  rfT^''  '""'  ^T'  ''"'  '^^^'l^^'  ^"  "'"•<^"  d'épaisses  ténô' 
bres  Cet  homme  perd  son  chemin  ;  il  trébuche,  il  tombe  dans  un 
précipice  Où  11  est  brisé,  broyé.  Il  n'y  a  plus  d'espoii'  pour  ù" 
aussi  longtemps  que  la  lumière  ne  revient  pas.  Arrêtez  Tnc  ô 
pécheur,  arrêtez,  je  vous  en  prie;  car  peut-être  le  premier  pas 


U)  Ezeil).  XVI,  27. 


(2)  Laiii.  ir,  IS. 
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dX  Tnnf  i  T  ?'*  .""®  ^®«*"^^  à  la  lumière  d'une  chan- 


SEPTIÈME  EFFET  DU  PÉCHÉ  MOKTEL 
DES  BONNES  ŒUVKES. 


LA  PERTE 


enfants  ont  perdu  leurs  parents,  des  parSlurs  enSf 'il  1 
donnés  la  mort!  -  0  ,Slur  m,;i  1  n"  f^  ™'"^f  ^"^  '^  «'^°* 

mmmâ 

«es ;  s  =s  ïtœ.a.';;.'"  "■— 

pou,,  tout  le  travail  que  von"  a^ezMt  '„^Jj!'  ™"''  /■""  A''™ 
aeira-t-ll  à  regard  d'„  pèche,,,™  peheSr  S  à"  Diet""  Se" 
g.>em..j.a,ga,.dé  vos  commandeme  ,ts  ;  j°ai  jèûué  rài  m-i'é  i'^I 
la,t  1  aumône  :  quelle  récompen^  vais-  j  reS  Ïï/L  iiil 


(1)  Aggee,  II,  18. 


(2)  II  Cor.  li. 
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—  Dieu  lui  répondra  :  «  Pour  toutes  vos  prières,  pour  tous  vos 
jeunes,  pour  toutes  vos  bonnes  œuvres,  je  ne  vous  donne  aucune 
récompense.  «  —  u  Pourquoi  donc?  demandera  le  pécheur  — 
«  Parce  que,  dira  le  Seigneur,  vous  avez  commis  un  péché  mor- 
tel, et  dès  lors  la  promesse  que  j'avais  faite  de  vous  récompen- 
ser, est  de  nul  effet,  i  »  ^ 
Assurément  il  faut  être  fou  pour  commettre  un  péché  mortel 
Le  fou.  —  Un  homme  brise  ses  chaises  et  ses  tables  :  il  met 
•le  feu  a  sa  maison  et  la  brûle;  il  jette  tout  son  argent  dans  la 
rivière.  Tout  le  monde  dit  qu'il  a  perdu  la  tête,  qu'il  est  fou.  On 
le  saisit,  on  le  lie,  on  le  conduit  dans  une  maison  d'aliénés  et 
''".i'^i/x"          •  ~  Poui'qu»!  dit-on  de  lui  qu'il  est  fou?  Parce 
qu  11  détruit  de  lui-même  son  propre  bien.  —  Vous,  ô  pécheur 
n avez- vous  pas  commis  volontairement  tel  péché  mortel?  Ne 
saviez-vous  pas  que,  par  ce  péché,  vous  perdiez  le  ciel  et 
tous  ses  trésors?  Vous  êtes  donc  cet  insensé,  ce  fou;  et  vous 
hnirez  par  être  enfermé,  où?  dans  l'enfer,  cette  grande  maison 
d  aliénés  réservée  à  tous  les  fous  qui  perdent  volontairement  ce 
que  Jésus-Christ  leur  avait  acheté  au  prix  de  son  précieux  San''  • 
)e  veux  dire  le  Ciel  et  ses  trésors.  Vos  bonnes  œuvres  sont  donc 
perdues.  Mais  peut-être  réparerez-vous  cette  perte  par  vos  bon- 
nes œuvres  futures?  Non,  pécheur;  aussi  longtemps  que  vous 
demeurez  dans  le  péché  mortel,  dans  la  disgrâce  de  Dieu,  vous 
ne  méritez  aucune  récompense  pour  le  ciel,  quelles  que  bonnes 
œuvres  que  vous  puissiez  faire. 

C est  une  œuvre  morte  que  vous  faites  avec  des  mains 
criminelles,^ 


'■'■''iii  i a 


HUITIÈME   EFFET   DU   PÉCHÉ   MORTEL    :    PLUS  DE   MÉRITES. 

^  La  main  desséchée.  —  Il  y  avait  un  homme  dont  la  main 
s  était  desséchée.  Elle  devint  dure,  raide,  semblable  à  un  mor- 
ceau de  bois  sec.  Ce  pauvre  homme  ne  pouvait  plus  ployer  les 
doigts,  ni  ouvrir  ou  fermer  la  main,  ni  s'en  servir  pour  travailler. 
—  Lorsque  vous  commettez  un  péclié  mortel,  votre  âme  se  des- 
sèche à  l'instant  même,  et  devient  pire  qu'un  vieux  bâton  sec  et 
vermoulu;  de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus  faire  aucune  bonne 
œuvre  pour  le  ciel.  Cependant,  quoique  les  bonnes  œuvres  que 
vous  faites  en  état  de  péché  mortel  ne  méritent  aucune  récom- 
pense dans  le  ciel,  il  est  bon  de  ne  pas  les  -omettre  :  elles 
exciteront  peut-être  Dieu  à  vous  accorder  la  grâce  du  repentir  ;  et 
alors  vous  recouvrerez  le  mérite  des  bonnes  œuvres  que  vous  avez 
faites  dans  le  passé,  lorsque  vous  étiez  en  grâce  avec  Dieu,  et  qui 
sont  maintenant  perdues.  «  Rachetez  vos  péchés  par  vos  aumônes. 


(l)2ach.xi,  11. 


(2)  Sag.  sv,  17. 


l:t() 


r.MHK  n  .   —  ,,i.j  ,.|,;(;„^.  .voHiE,,. 
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NE„»,6,«   ,„KT  »„   PÉCHÉ  „0,T„,    ;    ..   ,,„„   „,,  ,,„^„„ 

Le  vaisseau  englouti.  —  Un  nnviiv,  ,.>.o«„'  j 
ses  voguait  sur  Tocéan/une  tLpI  e  iSsaint^?^  "^î^^" 

tirent  avec  fureur  les  flancs  du  vaisseau kin^L'^f"''  *'^*- 
rocher  qui  le  mit  en  pièces.  Lorsque  Ta  te  L^^Vf  ^'*^  '!"'  "" 
accourut  au  rivage  pour  voir  ce  o^w  in  Ifllî  ^"*  ^-P^^'^^'  «" 

Vous^pouve.  lirrs"afiZ     eVCrz^Z  &'''' ""'*^^- 
rmd  témoignage  contre  hcifi  II  a  pe^rdu  We  rlnf  *^\T^^« 
la  force  delà  vertu.  Il  baisse  la  têlUhonte^^^^^^^^ 
comme  Adam  et  Eve  oui   avnnt  i,«„+l>  !i.  >        Im-meme, 

1*«-,  «lièrent  JX'/S  ,  e  t  X^T^S  'T 
n  aime  plus  à  se  trouver  dans  IVHi^P  ni  i  f  •  t,  P^^^dis.  Il 
n'o  pins' d'égards  poufses  offm.£  "T*  ^"^  ^^«" 

n'est  plus  obéissant  envers  se  T^^^^^^^^^^^^  ri  "+ /  "'  ^f  ^"^'*^-  " 
ce.a  ,ui  est  .nauvais  ..  Jt^S;  ^J^  ^S^ S^^l^^ 

pé^i^i^':ïï:u:;ï:^s^5^S;:;t:^^  nr^-^  ^  ^ 

en  ces  jours  où  Dieu  était  avec  v^s  [es  tentatton^in  ^^ft  T'^^^  ' 
vous  assaillaient  sans  doute  •  mais'  mil  ^.i  ^*^''  *"^»la«ons 
faire?  «  Si  Dieu  e.^/oer,;^/  dit  saiS  p/ i""'^''"*"'"'^  ^«"« 
nous?^  »  Grâce  à  ra']mabirp;o.?d2*  Te  iie^  ''''''' 

huaient  même  à  votre  bien  s  Pn„! ,  au  •'  ^^^*  ^'''*^^'«- 
autour  de  vous   vous  verre.  l^J  ?^'^'"^'  ï^*^^  ^^^  ^^ux 

dans  le  monde\;rr  re'oïï  voT  voiret^r  "1!  ^^"'^™^ 
vous  donner  sa  lumière,  comme  autrefois   1  r  fl^d'écE"''  f 

'VeTZ  Tt^e'l•;™  ^^"«'  cruciMS"ét's^!SL'o 

(1)  Dan.  IV,  24.  (O)  i  ,,„   ,    -^ 

0)  Ho.n.  vi„.  31.  is  ;,;  ,%^^  '•  6)  Sag.  v,  21. 

(10)Kzech.xi.xir,S  <' i  "^'^'- SS-  ('•>)  Marc.  xvr. 
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murent  contre  vous,  parce  que  vous  êtes  devenu  l'ennemi  de  celui 
qui  a  mis  dans  votre  âme  le  souffle  de  vie.  VoyezTomme  les 
animaux  de  la  terre  et  les  oiseaux  du  ciel  fuient  à  votre  aspect 
parce  qu  ,1s  voient  en  vous  un  ennemi  de  leur  Créateur  Laferrè 
a  horreur  de  vous  porter,  comme  lorsqu'elle  trembla  et  se  secoua 
sous  les  pieds  de  ceux  qui  avaient  cloié  Jésus  à  la  croix  « 

un^TMnfnL^pfT'  ~.  ^''^'fant  prodigue  s^ en  aila  dans 
f!i^  ^  •       ?    •  ^*  '^^  ^''^  ^"^  /'«"^'«^  dam  ce  pays.  Il  corn- 

ZZsiéZZZT  ^""*  ''  '""'S^^  ''  seseLUoloZs 
rassasie  des  glands  que  mangeaient  les  pourceaux;  mais  ner- 
sonne  ne  lut  endonnait.t-  Pécheur,  écoutez  une  hiso^e  lamen- 
table II  y  avait  une  petite  fille  de  huit  à  neuf  ans  mécSe 
blasphématrice  et  voleuse.  A  son  âge  déjà,  elle  ne  se  plaisarquè 
dans  les  mauvaises  compagnies.  Son  père  l'avait  souScoiTigée 
et  exhortée  a  ne  pas  offenser  Dieu  comme  elle  le  faisait  Mais  file 

S    rCfin  '  '''  ''^''''''''  '}  '  '''  exhortations  Un  our 
lui  dit  :  -  Ma  fille,  vous  vous  conduisez  fort  mal.  Non  seu  ement 

fZr:::::::  ^:— r  >  -^is  encore  vous  scimsiTToi 

der  Si  a,  ZnfHf  "'  ^''""'  'l"^''  •J*^"^^  PO"^  vous  amen- 
der. Si  au  bout  de  ces  quinze  jours,  vous  n'êtes  pas  plus  saee  ie 
vous  chasserai  de  ma  maison  :  je  ne  veux  pas  qL  vos  frères' it 
sœurs  soient  pervertis  par  vos  mauvais  exemples     .  -  Les 

eli;>"S£"'r^-P''''^';  ^^  P??  ^"'  "^  '^'^*^i*  nullement  corrigée; 
elle  était  même  plus  méchante  qu'auparavant.  Un  matin  donc 
son  père  la  mena  à  la  porte  de  la  maison  et  lui  dit  :  «  Ma  fiUe' 

■oblLT.  ''  ^'*  V  ''  'T  "^  *^«^^"'^='  P^«  Pl»«  «âge,  je  seraS 
obligé  de  vous  chasser.  Puisque  vous  ne  vou  ez  pas  changer  de 

seiez  décidée  a  vous  corriger.  -  -  La  petite  fille  ne  répondit  pas 
s'en  aie' ''"  ^  ''  ^^^"«'"«»««  ^*  obstinée,  elle  prit  le  parti^'' 
Elle  erra  dans  les  rues  toute  la  journée,  sans  rien  trouver  à 
n.anger.  Le  soir  venu,  elle  mourait  de  faim.  Fatiguée  d'une  si 
ongue  marche  elle  ne  savait  où  aller  passer  la  ndt  Enfin  elle 

slndormï  I?S"  '"  *^°^",î^'""?/»e-  EUe  y  reposa  sa  têe 
et  s  endormit  Le  lendemain  matin,  elle  se  leva  et  se  mit  à  errer 

FllelTr  ^"u  ^'^  '''''•  ^"^  ^«"ff^^'t  beaucoup  de  a  S' 
Elle  se  dit  en  elle-même  :  «  Peut-être  que  lorsque  le  monde  mê 
verra  s,  pale  il  aura  pitié  de  moi  et  me  donnera  à  manger  -Et 
tout  en  marchant,  elle  regardait  de  temps  en  tempsTe  We  des 
passante,  dans  l'espoir  qu'ils  auraient  pitié  d'elle rmaisperonne 
ne  fit  attention  à  son  étatde  dénûment.  Le  second  oTr  étaTt  ve"« 

Elle  é  «ft"fr''  '"^'?;f  '^^^^^^  '''^  '«^"^é  de  toute  la  journée.' 
lu?  dt  «  ^'""^Jëneûlense  pour  retourner  chez  son  père  et  pou; 
lui  dire  :  -  Mon  père,  je  me  repens  d'avoir  été  si  méchante- 


(1)  Matili.  XXVII. 


(2)  Luc.  XV,  13-16. 
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frets  elTir'^  "^^  r'"'"'?-!  ^'  ''"^"•'-  '^  ^'  ^^«*^^  ^^««  «>e* 
neres  et  sœura,  je  tacherai  d'être  sage.  «  Affaiblie  oar  la  faim 

el  e  était  sur  le  point  de  tomber  en  défaillance  Elfe  ^se  traînât 
niieux  qu'elle  put  jusqu'au  tas  de  pierres  où  elle  avait  nasse  la 
nui  précédente.  Pendant  la  nuit,  le'vent  souffla  avec  vioCe  et 
la  plu.e  tomba  pai-  torrents  ;  ses  vêtements  en  furent  tout  percés 
Oh  .  ni"î'°";*-  L  '"*ït"n^«  ««  «entit  prise  d'une  fl^vr^brûlante' 
?^iT  ^'n  ^«"'•f /écoulèrent  lentement  pour  elle  !  Au  lever  de 
I  aurore,  e  le  ne  fut  pas  capable  de  se  dresser  sur  set  pTeds   et 

le  aeinier  soupir.  Elle  était  morte  là  sur  son  tas  de  pierres  ' 

Un  passant  aperçut  son  cadavre;  aussitôt  une  fJule  de'per- 
sonnes  se  rassemblèrent.  L'une  d'elles  reconnut  la  pet  te  fille  If 
on  s  empressa  de  porter  au  père  le  corps  inanfmé  de  Sant  Oh 
qui  dira  la  douleur,  l'affliction,  le  dLhireS  de  cœur  de  ri 
pauvre  père,  lorsqu'il  eut  le  cadavre  devarîes  veux? A,,r«if^î 
jamais  pensé  qu'un  pareil  malheur  dût  arr^vertirava  ttru  qt 
la  faim  ne  tarderait  pas  à  faire  rentrer  en  elle-même  l^nfS 
indocile.  Les  frères  et  so^rs  descendirent  de  leurs  chamb  S 
et,  a  la  vue  de  leur  pauvre  sœur  morte,  ils  pouSnt  des  S 

rL°vi^?e',^^S^^^^  '  genoux  ve^sant^TlSslmS 
8U1  le  visage  pale  et  glacé  de  celle  qu'ils  avaient  perdue  O  nauvr« 
sœur,  s'écriaient-ils,  pauvre  petite  sœur,  vous  êtSmorte  f  nZ 
ne  vous  verrons  jamais  plus  !  Le  peuple,  apprenant  ce  qui  VS 
d  arriver  se  rassembla  à  la  porte  de  la  maison,  vSran  contre 
le  père  et  1  accusant  d'avoir  été  cause  de  la  mJrt  de  Sle 

arrT.SL'^^"*  '".  ^*"*  ^^  ^^'^^  ™«^*el,  sachez  qu'il  vous  est 
arrivé  la  même  chose  qu'à  cette  petite  flUe.  En  commettant  L 
péché,  vous  ave/  quitté  un  bon  et  tendre  père"  votre  Père  «Ji 
es  dans  le  ciel,  le  bon  Dieu,  le  Père  qui  vous  a  créé  Oh  .  nLlîi 
peine  quelle  tristesse  cause  à  Jésus  l'a  vue  de  vo  re  âme  m'oi^è 

suVune  croL^Teire^UW  r  'T  ^^^"^"^  ''  '  -"""  ^^ 
OUI  une  cioix!  1  elle  est!  affliction  de  son  cœur  oue  les  An^oo 

en  sont  dans  la  stupéfaction  et  qu'il  mourrait  une  seconde  ?o1s 

si^  pouvait  encore  mourir.  Quoi  d'étonnant  que  îa Tort  d^n ' 

ame  lui  fasse  éprouver  une  tristesse  mortelle  lui  ouf  nrlT 

toflibeau  de  Lazare,  pleura  la  mort  corporelle  de  so^^mfzt 

leur  sœur  i~  Mais  que  s'est-il  passé  en  enfer  lorsoue  votrA 
ame  a  été  tuée  par  le  péché  mortel?  Tout  iSèr  sS  é Ju  e? 
ses  applaudissements  blasphématoires  se  sont  élevés  d1  CdH 
ses  abîmes  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  ^""^  ^^ 

Pauvre  ame!  pourquoi  donc  êtes-vous  ainsi  tombée  vous  n.,i 
étiez  sortie  des  eaux  du  baptême  aussi  brilknte  qu'un  In^e 'dû 
ciel  !  Vous  qui  étiez  le  trône  du  Très-Haut,  maint^Lt  vous  êtes 

(I)  Is.  xxxjii,  7. 
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le  jouet  des  démons  ;  ils  vous  foulent  aux  pieds  !  —  Dieu  enverra 
contre  vous  sa  colère  et  la  tribulatian  par  ses  mauvais  anges,  i 
Il  élèvera  son  étendard. . .  et  aussitôt  ils  viendront  en  toute  hdte  « 
Et  maintenant,  vous  allez  voir  ce  que  font  les  démons  lorsque 
nous  commettons  un  péché  mortel. 

ONZIÈME   EKKET   DU    PÉCHJ?;   MORTKI.    :    I,KS   DÉMONS 
MAITRES   DE    i/aME   PÉCHERESSE. 

Le  vieux  soulier.  _  .  UEsprit  du  Seigneur  se  retira  de 
Haut,  et  un  esprit  malin  le  tourmentait.^  „  —  Vous  avez  un 
vieux  soulier  qui  n'est  plus  bon  à  rien.  Le  cuir  en  est  crevé  de 
toutes  parts,  la  semelle  en  est  détachée.  Vous  n'en  voulez  plus 
vous  le  rejetez.  Si  un  passant  le  voit  et  le  ramasse,  il  a  le  droit 
de  s  en  emparer  ;  c'est  un  objet  qui  n'appartient  plus  à  personne 
le  propriétaire  l'a  rejeté.  _  Lorsqu'une  âme  commet  un  péché 
mortel,  Dieu  la  hait  et  la  rejette  aussi.  -  «  Vous  en  avez  fait 

iSl  nff  ^  ^™^'  T""*  '^"''•*'^*  ^  «"«5  il  la  saisit  comme  un 
chien  affamé  saisirait  un  os.  C'est  ainsi  que  l'Esprit  du  Seigneur 
ai/ani  abandonné  Saûl,  un  mauvais  esprit  vint  le  troubler  s 

Or,  vojous  ce  que  les  démons  font  de  cette  âme  dont  ils  se 
sont  emparés. 

Les  vers.  —  Quand  un  homme  meurt,  on  descend  son  cadavre 
dans  une  fosse  a  six  pieds  sous  terre.  Là  il  est  bientôt  envahi  par 
des  vers.  Les  vers  dévorent  ses  chairs;  ils  rongent  ses  yeux,  ses 
oreilles,  sa  langue  et  son  cerveau;  ils  ne  laissent  dans 'la  tombe 
que  des  os  desséchés.  -   Le  péché  mortel  est  un  sépulcre  pour 
anae.  Aussitôt  qu  une  ame  eit  mise  dans  le  tombeau  du  péché 
les  démons  viennent  à  elle.  Comme  les  vers  dévorent  les  chairs 
d  un  mort  ainsi  font  les  démons  à  l'égard  do  l'âme  souillée  d'un 
pèche  mortel.  II  y  a  une  infinité  de  vers  dans  un  cadavre  ;  innom- 
brables aussi  sont  les  démons  dans  l'âme  pécheresse  :  Elle  est 
devenue  le  repaire  des  démons  et  la  possession  de  tout  esprit 
immonde.^  Les  démons  et  les  onocentaures  s'y  rencontreront  et 
les  satyres  s  y  répondront  les  uns  aux  autres  par  d'horribles 
Tf     'T  ^^f-'^ows  jamais  vu  un  essaim  d'abeilles  rassemblé 
autour  d  une  branche  d'arbre?  Voilà  comme  les  démons  sont 
rassemblés  autour  de  votre  âme,  ô  pécheur;  de  sorte  que  vous 
IZ'm  « '""^  '''^T®  ^^  Psalmiste  :  «  Ils  m'entourent  comme  des 
TIaa     "  ~,Nous  savons  que  dans  une  seule  âme  il  y  avait 
sept  démons,  et  dans  une  autre  jusqu'à  six  mille.»  Quelle  horrible 
compagnie  ! 


iiii 


fc'  ,( 


^  i; 


(1)  Ps.  Lxxvir,  49. 
(4)  Lainnit.  in. 
{1)  Is.  XXXIV,  14. 


(2)  Is.  V,  2G 

~    I  Rei 


(8')Ps. 


g.  XVI. 


(3)  I  Rog.  XVI,  14. 
(())  ,'\poc.  xiii. 
(9)  Luc.  VIII, 
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Le  repaire  des  Un»  i  q<  - 

^'^^delafureurdemon'ZZmiTZ?.^'''^^.  ^^""'^^  '^'^^''^=- 
yn  dme  comme  un  //o^S/^t?  ?'?"  "^'''^'^-'"'"^^•«^^•^^^ 
muver.i.Le  roi  Darius  pST.  1  ? ''^''■''''^"^^''"'' >^'« 
repaire,  et  ce  repaire  éta  t  re^  S 1  "^"^  ^T  ^r^""""^^  'mïée 
grande  et  large  gLuleet  Ld7ts  loVZT  ^^''  ^'""^  avaient  une 
extrêmement  cruels.  Leurs  ru'temS'Ll  '•'^"^''  "*  "'^  ^t^'^"* 
loin.  Tout  le  monde  avait  neurr^î^*'  se  faisaient  entendre  au 

quoiqu'il  fût  fort  profond  Vfermfn^P"''"^'^^  ^«  ^«"''  ^'epaire 

fer  solides.  Un  jLTroX/a,'l''^^^^^^^^ 
p  certain  nombre  d'IiommpVTî    ^^"^''  P^^«  <^e  ^ette  fosse 
•leter  tous  dedans.  Les  lions  en'lesvovTf^'  et  d'enfants  et  de  I 
poussèrent  d'affreux  rn-issemenf .  7      ^""""^'^  '''"  ""^'^u  d'eux, 
les.  Ces  malheureux  S  Al       °"''''"'^"*  ^^"'*' ^^^"^«^  &»eu 
que  déjà  les  lions  les  saLt'i^nr.r''/'  '""  '^"^  ^^  ^^ire. 
de  leurs  dents  et  les  dTvo  !  L      S  v"''"^'  ^''  ^échi^aien 
,  enfant  commet  un  péché  morte     .nn  .     ""''"*'■  -  ^^^orsqu'un 
un  repaire  de  lions,  mais  daT^^un  ^4-^  7^^ '*  P"'  J^*^«  ^ans 
sont  mille  fois  plus  cruels  e  plus  Zt  M      "^^T"''  ^^'  démons 
tigres,  les  serpents,  l"s  xiTéverierionl''  '^"'  ''  ^'°"«'  1"^  les 
araignées,  en  un  mofque  tou   les  animS'°"''-  ^''  ''^^"^^^'^  !«« 
7ueje  vais  envoyer  au  miSoulZ^^TJ^''''^'''^-  ~  "  ^'^^'^ 
Ijcs...  ils  vous  mordront  d  1 1  S^Sn!     l  '''^^'''*'  '*  ^^*  ^<^i- 
driez  tout  cela,  si  Dieu  4us  montraln  ';   "■  ~~  X°»«  «««P^en- 

tes  plus  hideuses  nbominationsph^^J       If.  Seigneur,  va  voir 
de  figures  de  reptiles  et  ^anmafr"^^^^  ''''*''  'o^*^^ 

maison  d^Israël.^  "'^i»^auœ  .  c  était  l'abomination  de  la 

dW^efst^SauIi^^^ 

trtcteurs.  Ils  sont  très  lon4  et  plus  ! rn,'  ^"  '!'  ''IPP""^  *««*  c«'^*- 
Ils  se  suspendent  aux  bm nclief  H'ih  ^"f  "^  ^''^^  de  l'homme 
des  cables  énormes.  Si  un'homme  v^'f  ' >  ^''  "°"''  ^«»«  diri^ 
se  jettent  sur  lui,  ils  l'entortiSt  dfns  l^'^"  ^'''  ^'^"^'  "« 
le  lierre  entortille  un  arbre  Ils  «e  rn  w!nf  !  ''""^^»^'  ««^me 
ses  épaules,  de  ses  bras,  de"  ses  iaS.  !/'."*''"'  '^^  «'^^  *é*«.  de 
qu  Ils  se  sont  ainsi  rendus  maîtrefdM!.,  •  ^':  '"'  P^'^^'^'  ^ôrs- 
de  p  us  en  plus  la  tête,  les  bras    oîtlp  ''  "'  ^"^  '''"^"* 

aient  fait  sortir  le  sang  p  rr  ton'.  ïl  ''P''  ^"''i"'^  «e  qu'ils 

"ssent  de  cette  chah  aiSsfécra  ée     ^"T  '"'"^*^  "«  ««  "«»r!    " 
qui  sort  de  l'enfer  :  c'est  le  dénfo„    Tnnf  ^  ^  ""  ^^""^  ««^'Pen* 
Parlerdelui.lls'estintroduîtdan  ip'J  i\^  '"''"'^^  '-^  entendu 
nos  premiers  parents.  Au  moment  o,?v!'*'''''*^«P«"^'  ^^^ter       • 
nJortel,  ce  vieux  serpent  ^  Se  .^,^.'°"''"'**'^  ""  P^«hé 
autour  de  votre  volonté,  de  X UliJetrde^r  e^^! 


(I)  Ps.  vrr.  2. 


(2)  Jér.  VIII,  17. 


(3)  Eiéch.  VIII,  10, 
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ment.   Monstre  ho.«nble   et  tortueux!   il   opprime  votre  âme 

CJT.  %  'fP'"*  ^''  ^""^'^  0^''°"t^l««  écrasS  le  corps  puîs^î 
lève  sa  tête  énorme  et  féroce  ;  il  ouvre  une  gueule  aflVeu^e  ë  en 
•fo.t  sortir  une  lunguo  de  feu.  Sifflant  avec  Lge,  il  S  J^^ë 
qui  offense  Dieu  La  /tamme  Jaillit  de  sa  hoicchè.x  II  a  aussi  un 
dard,  et  ce  dard  n'est  pas  comme  l'aiguillon  de  l'abeme  oi  de 
s  orpion.  L'aiguillon  de  l'abeille  ou  du  scorpion  pique  la  clmir 
et  non  lame;  mais  l'aiguillon  du  démon  pique  l'âme  qui  est  en 
état  de  péché  mortel.  Cet  aiguillon  du  démon  eT  appelé  paî 
1  Apôtre  :  Aiguillon  de  la  mort.t  .  ^^       ^ 

Le  démon  homicide.  —  Il  y  a  dans  l'âme  pécheresse  un  autre 
démon  appelé  homicide;  car,  dit  saint  Jeun^  ^TlZZ^de 
clés  le  commencement  du  monde:^  .  «  Ses  pieds  sont  n  Tri  f> 
répandre  le  sang  A  .  Un  boucher  vigoureux  s'ii^     £  rl'^? 

sant,  et  1  enfonce  dans  les  chairs  de  l'animal.  Ensùitril  le  découne 
en  morceaux    de  sorte  que  ses  bras  sont  tout  dé-outtantëdë 

Th  ~  ^!  f '^'"""  ^'^""■^'■'■^'^  P^'^»'!  l'^^'»e  de  celui  qiri  commet  un 
péché  mortel,  et  la  met  en  pièces.  -  Dans  sa  rage\lZ7aZ 
aune  plaie  incurable  et  il  la  persécute  cruellemeni  l       ^^^ 

Mais  que  dit  le  démon? 

Le  menteur.  ~  Ecoutez.  Entendez-vous  cette  voix?  C'est  K 

Eh'bien.é'T'  ^r  '''  ''''  ''''''*''''''  le perfdlmensofgll 
Eh  bien!  écoutons  le  mensonge  qu'il  va  dire  maintenant-  c^vilse 
sert  de  sa  langue  pour  tromper  avec  adresse.!  Voicuë  men  on^e 
qu  1  dit  au  pécheur  :  «  Il  n'est  pas  vrai,  lui  diWl  quT  corn 
met  aut  un  péché  mortel,  l'àme  soit  opprimée,  dSnrée  et  dévorée 
par  les  démons,  puisqu'on  n'en  sent  rien.  .  Or,  souvenez-vius 
d  une  chose  :  1  àme  d'un  pécheur  est  une  âme  morte  mesZi 

Lo3l7-f'  '""'*  ^'"^  ""  *'^™'^«^"'  «ent-il  les  ve4  quUè 

du  Soulei  au^îr^r'  '  '''  '^''^'  ''""^'^  ^'  ''^^'^^  ^^andian? 
au  Doucnei  qui  le  coupe  en  morceaux?  Le  cadavre  abandonné 

dans  un  champ  sent-il  les  coups  de  becs  des  Saux  de  nZ^e 

qui  déchirent  ses  chairs?  Oh!  c'est  très-vrai  :  le  pêcheur  ne  sent 

pas  ces  choses.  Mais  cette  expression  «  il  ne  seTpTldlyr^^ 

lui  W  le  cœur,  parce  qu'elle  lui  rappelle  que  Tn  âme  Sl 

La  chaîne  de  feu.  ~  0  pécheur,  personne  sur  la  terre  ne  vous 

moS  VxlZlV:  P^-^T!,^"^  ^^"^  -«^  oommrunpS 
^aJa  \  ^^-^  *ï"®  ^®  ""^^  «*  *^  terre  soient  muets  et  que  votre 
péché  soit  oublié.  Cependant  il  y  a  quelqu'un  uuiîoureTnldt 
vous  accuse  devant  Dieu  ;8  c'est  le  démon.  Voulez-vous  savS 
comment  U  vous  accuse? Un  homme  venaitdecommettrein péché 


(1)  Job.  XLi,  10. 
(4)  Rom.  III,  1.^. 

(7)P8.  V,  U. 


(2)  1  Cor.  XV. 
(5)  Is.  XIV,  (•). 
(8)  Apoc.  xii,  10. 


I 

'  I 


(3)  Jean.  viii. 
(())  .Toaii.  VIII. 
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mortel.  Dieu  fit  voir  à  une  sainte  âme  ce  que  le  démon  fasait  a., 
même  moment  La  terre  s'ouvrit  sous  les  pieds  du  2^»;;^^  un 
no  r  démon  sortit  de  l'enfer.  C'était  un  de  res  démons^  omV», 
mts  en  réserve  pour  le  Jugement  dugrandrfur!ZZe.^ZalZs 
éternelles  et  de  profondes  ténéhrp^i  -  p;  ,u  J  •?     "'"'^* 

«uivait-,1  an  ohemm!  ce  -  dé,mn  du  midi'  .  y  était  oÇecl„T 
le  tenant  par  sa  chaine  ;  prenait-il  ses  repas  on  4n  IrfSa  t  1 
dans  son  atelier!  le  démon  était  à  ses  côté"  lé  tenant  nnî- 
chaîne   Même  à  l'église,  le  démon  qui  peut  .e*,  4™^,";  S 

Sa'nt  ntif  ^".f  ""  """■"■'p-^on  in/er3e  Se  « 
fendant  la  naît,  le  démon  qui  rode  Ams  les  téueiret  "iZu 

K°semb   k  !f  'f  """'  ^"f»'"*  """'  »«  lions  tSretï  « 

Satan  semblait  de  temps  en  temps  ever  sa  face  vers  le  ci.-    t 

adresser  a  Dieu  une  priére.'Quoi  donc  I  le  démon  polrraM  nrL  J 

jr:4"  ee't^rdr  s'L-tr  s™^-S5S 

l=att:'6'i;LT;rt'rmrd^^^^^^ 

maintenant  qu'il  dort,  et  d'emporter  son  âme  Ssîes  enfers '- 
-  Pauvre  pécheur,  Satan  est  aussi  en  ce  moment  à  côté  dl 
vous,  vous  tenant  étroitement  lié  par  sa  oh«înA  H«  >!        ■  ^! 
Bieu  jour  et  nuit  qu'il  lui  permetteTe  vou   eZ^^^^^       S 
C  est  ainsi  que  le  démon  tient  enchaînés  tous  ceTqui  ont  comm^' 
quelque  péché  mortel;  il  les  tient  dans  ces  chS^^fernaleZ 
lient  tous  les  pécheur8,io  comme  cette  femme  Que  Satan  W. 
depuis  dix-huit  ans  enchaînée,  de  manirrHu-elle  enlt^^f  f   / 
courbée  et  ne  pouvait  plus  regUerle  JieT  "  "^'^  *""*" 

Le  livre  noir  de  l'enfer.  -  Mais  que  fait-on  en  enfer  lorsaue 
quelqu  un  commet  un  péché  mortel?  -  Quand  tous  vous  rendez 


(l)Jud.  6. 
(4)  Ps.  xc. 
(7)  Ps.  xc. 

(l<))Is.  XXV. 


(2)  Is.  V,  29. 
(5)  II  Cor.  XI. 
(8)  Sag.  xvii. 
(11)  Luc.  XIII. 


(3)  I  Pet.  V. 

(6)  II  Petr.  II,  4. 

(9)  JoIj.  1. 
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coupable  dun  p.ché  mortel,  lV«/br  s^agite,  et  il  ,V/  fhit  un 
grand  vacarme  i  Le  livre  noir  de  la  mort,  où  a'inscriven  es 
noms  des  damnés,  est  alors  ouvert.  Le  fracas  que  S  ce  ivre 
horrible,  au  moment  où  il  s'ouvre,  est  semblable  au  bruit  du 

uTZ^'  K  ""/"t";  *"'  '"''"'^^'''  ^''P"*^  «^v«"t  bien  la  signiflca- 
t  on  de  ce  brmt.  Ils  savent  qu'une  pauvre  àme  de  la  terre  va 
être  inscrite  dans  le  livre  de  la  mort.  Vous  verriez  à  l'instant 
nnpSr'  '^^'f  "^'liions  d'esprits  mauvais  se  rassembler  avec 
une  joie  féroce  autour  de  l'horrible  livre  pour  voir  le  nom  qu'on  va 
y  in^nre.  Les  lettres  en  sont  de  feu.  Votre  nom,  ô  pécheur,  ^e 

ln,nii  ri  ^f  ^«"Stances  du  péché  y  sont  marqués.  Vient 

ensuite  1  épouvantable  sentence  qui  déclare  que,  dès  ce  moment 

mainfpltf"^  ''f  "'  ^'^  ^Vn/.. /- Telle 'est' la  sentencrii 
maintenant,  o  pécheur,  vous  avez  à  attendre  l'exécution  de  cette 
sentence  de  mort  éternelle. 

Mais  il  y  a  quelqu'un  qui  a  encore  pitié  de  vous,  et  qui  pleure 
votre  malheureux  sort.  Il  désire  vous  parler.  Ecoutez-le. 


CHAPITRE  III. 

REPENTIR    ET    P.*RD0N. 


adr^^sse  h  ntl^'^i'^r^^-^'f  •  "  P^"^^«  P^^^^eur,  Dieu  vous 
J  t'a-     ïi^fn-       ffl?.*  •''  ^'""^  ^^^'^  *^'*-"'  d'un  amour  éternel.» 

JOC  ai  crée.  1  ai  SnilfflArlnno  +r.ri  A.v,«  1„ m.    i        . 


tnn  àmo    ofl«  A  •      .  i"    . ""'i  J^  ''"•a  venu    jiUDuer   UailS 

dre  sJîn'dP  fn?  iS»"'""  *""J""'''  t^'""  ^^^^  *«''  ^^''"«r  «*  pren- 
arrivé  tnrï  ;  •\r.'"°T"*  ^^^^  t^^^t^  PO"r  mon  cœur  est 
pT,  vr«  ^^^      r^^^'  *"  "^  ^'  Pl"^  ^0"1»  savoir  pour  père 

Sr^'matSrT''^"'-^  ^r  T'"^-*"  abandonné?'Querma 
i  ai  je  jamais  fat?  J  ai  mis  dans  ton  âme  une  lumière  oui  np 

la  lliCrr/tv^f  ^"^^^  *"  '^^  P^^f^^^  lerîlnè2res"à 
iuisseTv  :;:  /n„,-  "/r„'  "r.7Jf  .-.^ft^-lle.  .^fin  que  t« 


Je  t  ai  donné  le  pam  de  vie,  et  tu  m'as  donné  le  poison  de  la 
mort,  le  péché  mortel.  Je  t'ai  aimé  au  point  de  te  Cer  mon 


(l)  Is.  XIV,  9. 
(4)  Jo.  VI. 


(2)  Jér.  XXXI. 
(5)  Ga!.  V. 


(3)  S._Jean,  m. 

(C)  i^s.  XXXI. 
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bien-aimé  Fils  Jésus,  et  avec  lui  tous  les  biens;  mais  tu  as  traité 

nouveau  foulant  aux  pieds  son  très-précieux  sang,  et  préférant 
avo.r  le  démon  pour  inaitre.'  0  âmo  créée  à  mon  image  o  T2 
resseinblance  ame  rachetée  par  le  sang  de  mon  Fils  et  sanctifiée 
par  mon  Saint-Espnt,  en  quoi  fai-jo  oflensée,  pour  que  tu  agisses 
de  la  sorte  a  mon  égard?  Pauvre  âme  I  me  souvenant  des  jour 
anciens  ou  u  étais  mon  enfant  et  tout  affligé  de  te  voir  sur  le 
chemin  de  1  enfer,  je  viens  te  prier  de  revenir  à  moi  II  n'est  ua^ 
encore  trop  tard,  mais  le  temps  presse.  Si  tu  diffères  plus  long- 
temps, peut-etro  alors  sera-t-il  trop  tard.  Reviens  donc  à  moi  et 
SOIS  de  nouveau  mon  enfant  ;  car  -  Je  ne  veuœ  pas  la  mort  dn 
pécheur,  mats  sa  conversion  et  sa  ive.2  » 

Le  petit  chien  ou  le  repentir,  —  lialaam,  fds  de  Bosor   eut 
pour  corriger  sa  folie  un  animal  muet  soumis  au  ioug.^  Saint 
Ambroise  rapporte  un  trait  admirable  d'un  petit  chien.  C'étai 
un  petit  animal  trôs-joh  et  trôs-caressaut,  qui  aimait  beaucoup 
son  maître,  qui  se  plaisait  à  lui  lécher  la  main,  h  recevoir  de  lui 
sa  nourriture  et  à  le  suivre  partout.  Il  était  en  outre  fort  fidèle 
I  endant  la  nuit,  si  des  %^oleurs  s'approchaient  de  la  maison 
aussitôt  le  chien  aboyait  et  les  voleurs  se  disaient  :  «  Mieux 
vaut  nous  retirer;  car  le  chien  aboie,  nous  serons  découverts    . 
—  Un  jour  le  maître  rentra  cliez  lui  le  visage  voilé  ;  il  avait  des 
motifs  pour  se  servir  d'un  masque.  Le  cliien,  ne  reconnaisJant  pas 

T.T'^?'!t  ""f^  ^  ^^7*^'"  '  P"^'  '"  J^*^"*  «"'•  l»i.  il  le  mordit  au 
doigt  et  le  fit  saigner.  Le  maitre  alors  découvrit  son  visage-  le 

^1';;.  ?/Tr""M  !'*  ''"''/  ''^^""^  "^^P"^  «*  -i"''!  avait  ino;.du 
son  maître!  Grand  fut  son  chagrin  :  il  se  coucha  sur  le  plancher 
la  tête  baissée,  et  se  mit  à  gémir  d'une  maiii.re  lamentable  Le 
ujaitre,  s  approchant  de  lui,  le  caressa  de  la  main  en  disant  • 
^  Ce  n  est  rien,  mon  pauvre  petit  chien  ;  tu  n'avais  pas  la  volonté 
de  mordre   on  maître.  Regarde-moi.  .  -  Mais  le  pauvre  chien 
ne  vou  ut  plus  regarder  la  figure  d.  son  maitre.  Celui-ci   it  ou" 
ce  quil  put  pour  le  consoler;  il  lui  donna  des  os  à  roi^er  de 
1  eau  a  boire  ;  mais  J-  petit  animal  ne  voulut  ni  manger,  nfboire 
Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  leva,  descendit  l'escalier  qui 
conduisait  a  la  cave,  et  se  jeta  dans  une  fc    ^  profonde.  Pendant 
trois  jours  et  trois  nuits,  il  resta  là  sans  manger  ni  boire  pous- 
sant des  gémissements  à  fendre  l'âme.  Vers  il  fin  du  troisième 
jour,  ses  gémissenaents  devinrent  de  plus  en  plus  faibles,  jusqu'à 
ce  qu  enfin  on  ne  les  entendit  plus.  La  pauvre  bête  était  morte? 
Ce  chien  mourut  de  tristesse  et  de  chagrin  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il 

Pécheur,  dites-moi,  cet  animal  sans  raison  ne  vous  fait-il 


(1)  H.;i)i 
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iïfJn  leçon^  Regardez  la  croix;  Jésus-Christ,  votre  Maître   v 
TffeZJésÀTuluv     '""'  "^J"'"^  ^""'^  ^°"«  n'avez  jamais 

Par  le  péché  mortel  vous  avez  meurtri  et  ensanglan  é  son  corôs 
votre  péché  mortel  est  le  marteau  qui  l'a  doué  à  la  croix  crlciZl; 
de  nouveau  envoun-méme  le  Fils  de  Dieu  ;  '    ot  e  pécKorte 

et  qm  la  fait  mourir  de  tristesse  :  -  //  «  éié  bUmé  a  c«"  6  i' 
nos  tmqmtés,  et  broyé  A  cause  de  nos  crimes. i.  Q  nécheur 
regardez  encore  la  face  de  Jésus  mourant  !  Peut-être  avez-v^Ûs 
peur  de  le  regarder.  Vous  pensez  peut-être  que  Jésus  est  iS 
contre  vous  a  cause  des  injures  que  vous  lui  avez  faites    A    ' 
vous  ne  connaissez  pas  la  douceur  de  Jésus.  Non   il  ne  oeut  nli 
e  montrer  irrité    Pauvre  pécheur,  il  vent  que 'vous  le  conT 
dériez;  oui,  considérez-le,  et  vous  verrez  que  son  dSci^-erid 
avant  de  mourir  a  été  un  regard  de  miséHcorde,  de  cômpSn 
et  d  amour  pour  votre  âme.  Mais  prêtez  l'oreillo  :  Jésus  vorSe 
La  parole  de  Jésus  ai,  pécheur  du  har,f  de  h  rm™??au 
vre  pécheur,  dit  Jésus,  tu  mas  aband     aô  par  le  pédiô  mortel' 

e  reton"  nLrr'  '''''  *"  'viennes  à'moi'er'qt  Tsols 
Se   Tyww,^"'''!"''  ''"'.''''  '•'•°'^'J'«i  proféré  cette 
feto.  r  v^Jr^-    n^'!  :  ^^  ^^^nv^^^  après  le  moment  de  ton 
etour  vers  moi   0  pécheur,  pourquoi  ne  reviens-tu  pas?  Pour 
quoi  ne  pourrais-je  plus  faimer?  Vois,  mes  bi«t  étendu 
L°i:rdTricrff  "'  rl-^epour  te  d^nerleS 
laver  tes  .Lha^m"''*"^"  '  ^^  ^ang  coule  de  mes  plaies  pour 
layei  tes  péchés.  Mon     œur  est  navré  de  douleur  oarce  nue  il 
m  as  abandonné.  Viens  donc  à  moi,  ô  pauvre  péclfeuriril 
drai  ton  repentir  facile;  je  souffrira  moi-même  la  peTn'e  due  à 
tes  péchés.  Viens  donc,  oh!  viens  te  reposer  à  rorabre  de  m' 
croix!  Redeviens  mon  enfant  et  mon  :.ôre.  Je  f aimerarencore 

sLttgS  r "  ^^^^  ^"^  ^^*  ^-^  '^  -^  -  tu  réjôuirs:^ 

EÏÏri^      vous  venez,  de  prononcer.  Ecoutez  donc  le  pauvre 
?^us  paÀeT     ''*  '  ^'"'"'  '"  ^'^  ^^  "^'''^  «-'^  ^'  '  ™ 

Cv^^i^r^^'^''^'^^':^'  •^^"*-  -  -  0  Jésus,  mon  Dieu   mon 
Créateur,  ce  que  vous  dites  est  vrai.  Je  me  rkppeile  commen" 


(1)  Hébr.  VI. 

MISS. 


m  is.  LUI,  5. 
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VOUS  avez  été  cloué  a  une  rude  croix,  comment  votre  tête  endo- 
lorie a  été  déchirée  par  des  épines  aiguës,  comment  votre  sans 
divm  a  coulé  de  vos  chairs  sacrées.  Doux  Jésus,  votre  tendre 
cœur  m  a  parlé.  Vous  m'avez  dit  que  vous  êtes  mort  de  la  mort 
cruelle  de  la  croix  pour  l'amour  de  moi,  votre  pauvre  enfant 
pour  laver  mes  péchés  dans  votre  Précieux  Sang  et  pour  mè 
préserver  de  1  enfer.  Oui,  ce  sont  mes  péchés  qui  vous  ont  cloué 
a  la  croix  et  qui  vous  ont  fait  mourir.  Oh!  maudits  péchés,  ie 
vous  hais  et  vous  déteste  !  Mon  bon  Jésus,  je  vous  aime  ;  je  suis 
affligé  de  vous  avoir  offensé.  Je  vous  promets  de  ne  jamais  plus 
vous  offenser;  non,  jamais  plus.  O  mon  doux  Sauveur  Jésus 
puissé-je^  ne  plus  vivre  que  pour  vous,  pour  vous  seul  !  Si  vous 
voyez  qu  un  jour  je  dois  vous  offenser  encore  par  un  péché  mor- 
tel otez-moi  la  vie  pour  que  je  n'arrive  pas  à  ce  triste  jour.  Dans 
votre  douce  miséricorde,  enlevez-moi  de  ce  monde,  avant  l'appa- 
rition de  ce  jour  maudit.  Jésus,  ayez  pitié  de  ma  pauvre  ânie! 
Votre  face  adorable,  vous  ne  l'avez  point  détournée  de  ceux  qui 
la  frappaient  et  la  couvraient  de  crachats;  la  détournerez-vous 
dune  ame  qui  veut  vous  aimer?  0  Jésus,  songez  au  prix  que 
vous  a  coûté  mon  âme.  I^our  la  sauver,  vous  l'avez  rachetée  au 
prix  de  votre  sang;  vous  êtes  mort  pour  elle.  Mon  Jésus,  ie  ne 
vous  demande  point  de  mourir  encore  pour  moi;  je  vous  prie 
seulement  de  me  dire  une  seule  parole  :  Pardon,  réconciliation. 
Ne  refusez  pas  de  sauver  une  âme  pour  le  salut  de  laquelle  vous 
avez  daigné  mourir.  Marie,  Mère  de  Jésus,  priez  pour  moi'  - 


CHAPITRE  IV; 

MOVENS   DE   SE   PRÉSERVER   I)U    PÉCHÉ   MORTEL. 


La  vue  aune  bête  féroce—  ou  nécessité  de  se  tenir  à  distance. 
—  Un  jeune  homme  voulut  aller  voir  une  ménagerie  où  l'on 
montrait  des  animaux  féroces.  Parmi  ceux-ci,  on  remarquait  un 
grand  et  fort  lion,  dans  une  cage  fermée  par  des  barreaux  de  fer. 
un  spectateur  dit  au  jeune  homme  de  ne  pas  s'approcher  trop  près 
de  la  cage  du  lion,  mais  de  se  tenir  à  distance,  de  peur  que  le 
!Z.^  A  '^f*  -^  sa  griffe.  Le  jeune  homme,  ne  tenant  nul 
compte  de  cet  avis,  alla  se  mettre  tout  proche  de  la  cage  du 
ion  ;  mais  lorsque  celui-ci  le  vit  si  près  de  lui,  il  passa  à  travers 
les  barreaux  sa  grande  et  grosse  patte,  saisit  le  bras  de  l'impru- 
dent et  le  lui  arracha  avec  fureur.  Le  jeune  homme  se  mit  à 
pousser  des  cris  épouvantables  ;  mais  il  était  trop  tard.  Il  n'avait 
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encore  de  lui  p„„,  ,e  l'Zt    "v/e      tif  "«"CKt 
fn.r;  ma,s  ,1  n'avait  pas  déjeuné  ce  jonr-Ià,  de  sorte  ÎSTntaU 

Quand  vient  la  tentation,  vous  avez  besoin  de  forcTpour*  la  r^ 

Kappelez-vous  donc  ces  trois  choses  • 

1°  Se  tenir  à  distance. 

2°  Prier  toujours. 

S"  Faire  la  sainte  communion. 


W-i' 


I  ; 


(1)  Eccli.  m,  27. 


(2)  Matth.  XXVI. 
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CHAPITRE  V. 

REMÈDE  AU  PÉCHÉ  MORTEL,  OU  CE  QUE  VOUS  DEVEZ  FAIRE  SI  VOUS 
AVEZ  LE  MALHEUR  DE  TOMBER  DANS  LE  PÉCHÉ  MORTEL. 


"  Cfe^m  qui  tombe,  ne  se  relêvera-t-il  pas  ?\  »  —  Si  vous  êtes 
atteint  de  la  iièvre,  vous  vous  en  débarrassez  le  plus  tôt  possible  • 
SI  vous  vous  cassez  le  bras,  vous  le  faites  remettre  à  l'instant' 
l^aites  au  moins  pour  votre  âme  ce  que  vous  faites  pour  votre 
corps.  Si  vous  commettez  un  pécljé  mortel  et  que  vous  veniez  à 
mourir  avec  ce  péché,  vous  allez  en  enfer  pour  toute  l'éternité' 
Donc  ne  gardez  pas  un  seul  moment  dans  votre  âme  cet  horrible 
monstre,  le  péché  mortel. 

Mais,  dites-vous,  quel  mpyen  prendre,  que  dois-je  faire  pour 
obtenir  le  pardon  de  mon  péché?  Ecoutez  et  vous  saurez  ce  que 
vous  devez  faire  :  Faites  tout  de  suite  un  acte  de  contrition  ei 
allez  à  confesse  ai*ssitôt  que  vous  le  pourrez. 

Souvenez-vous  de  ces  deux  choses  : 

P  Après  un  péché  mortel,  faites  aussitôt  un  acte  de  contri- 
tion. Ne  différez  pas  d'un  jour,  d'une  heure,  d'une  minute,  d'un 
instant  Faites,  par  exemple,  cet  acte  de  contrition  de  saint 
Léonard  :  «  O  mon  Dieu,  Je  suis  très-fàché  davoir  néché  contre 
vous,  parce  que  vous  êtes  si  bon,  et  je  ne  veux  plus  pécher  d 
l'avenir.  »  t-      t-  " 

«  Mais,  direz-vous,  qu'est-il  besoin  de  faire  un  acte  de  contri- 
tion, dès  quon  a  commis  un  péché  mortel?  Je  sais  que  je  puis 
avoir  mon  pardon  en  allant  me  confesser;  mais  à  quoi  bon  faire 
un  acte  de  contrition  avant  le  moment  de  la  confession  «  »  ~  Je 
vais  vous  l'apprendre.  Il  peut  s'écouler  plusieurs  jours  et  même  une 
semaine  avant  que  vous  puissiez  vous  confesser.  Or,  pensez-vous 
que  Dieu  veuille  que  vous  restiez  dans  le  péché  mortel  toute  une 
semaine,  ou  tout  le  temps  où  il  ne  vous  sera  pas  possible  d'aller 
a  confesse?  Certainement  non.  —  xMais  pouvez-vous  obtenir  votre 
pardon  avant  de  vous  confesser  ?  Oui  sans  doute,  vous  le  pouvez  • 
et  comment?  Grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  à  tout  moment  du 
jour  ou  de  la  nuit,  si  vous  faites  un  acte  sincère  de  contrition 
parfaite  avec  1  intention  de  vous  confesser,  Dieu  vous  pardonne 
immédiatement  votre  péché  et  vous  redevenez  son  enfant 

Oh  !  que  Dieu  est  bon  !  Personne  n'est  dans  la  nécessité  de 
rester  en  état  de  péché  mortel  et  de  damnation  ;  on  peut  en  sortir 

(1)  Jér.viit,  4. 
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dès  qu  on  le  veut  sincèrement.  Et  saint  Thomas  ai*  ■     n    ? 
saint  Thomas  vltdi  *p"  «  motT  7«  1 JT"""^  "  '"' 

^   ^f/e^  it  confesse  aussitôt  que  vous  le  nnurro^        t 

remi,  é  ceu.  ,  ,ui  vous  /.,  ™S    '.  1  ESirÔa    '  ™f 

votre  réconcilintif  "'.cependant  vous  serez  plus  sûr  de 

prét^e'dïï tsàcromem:  ?é  PéSn^""'  "«"  '■**«™  ^" 
d,fpA™f r  s  *'?^  '■''"'^""'  »""■  '«  «>»"•«»».  -  Dans  Jes  Vies 

tenait  enchaîné  et  marchait  à  ses  côtés-  mnia  «««  „  A 

tout  triste  et  les  yeux  baissés  nplpl'nwV      "  ^°.^^  ^^'''''®"' 

ton  :  Voici  comment  je  m'adressai  au  Sei-neur      -  n  m^n 


(1)  Q.  I-.  3.  4. 


(2)  De  Pœnitentiâ. 


(3)  S.  Jean,  xx. 
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de  pardon    Je  suis  très-affligé  de  vous  avoir  offensé    parce 
que  vous  êtes  si  bon  !  je  vous  promets  de  ne  plus  vous  offense 
mu.  de  vous  servir  -ésormais  avec  un  cœu?  droit  et  encore' 

T  oTn!f/ ""/^'''f  "';*l"l?P^°"^  ^^  P^^'J^"  de  ses  péchés  1  .' 
-  Lorsque  saint  Paul  entendit  ces  paroles,  il  s'écria  :  «  0  Bonté 

!'?f  ^^^'/'t?'""  •  '^"f  ^  "'"«*  P^«  ^^  compassion,  quel  n'est  pas 
1  amour  de  Dieu  pour  les  pauvres  pécheurs  !  -      '  1    ^  °  ««'^  Pas 

est  tn,!înnl°n'''f  P^'^'"""'  T  '^  ^'"^  ^^  ^«"^^  «^  ^e  miséricorde 

tout  Heu   s  11  Mr  ^^"^Tr  ^°'  ^^'^^'  ^  *«"*  •"«*«"*  et  en 
tout  Jeu,  SI  vous  faites  un  acte  de  contrition  sincère  Aorn-éciez 

aussi  les  bienfaits  que  peut  vous  procurer  l'assistance  à  k  sainte 
niesse.  surtout  les  jours  de  dimanches.  Comment  un  pécheur  p^u^ 

ISil  ?"®''  Ttl  ""/'^"''  ''"'^'^  en  présence  du  Sang  diviS  qui 
efface^les  péchés  du  mond3,  sans  obtenir  le  pard^on  de  ses 

mil  ^cZ7.  f;iT/  ^al  un  seul  grand  mal  :  ce  seul  grand 
l^^héZr^l.  ^         '^'''''^-  ^  '^'"*'  •^^^'  P^'èservez-Zoidu 

PRIÈRE. 

17  J+iî  ^^^  •^'®"'  puissé-je  ne  jamais  commettre  un  péché  mortel  ! 
Faites  que  je  meure  plutôt  que  d'en  commettre  un  seul.  7 


CHAPITRE  VI. 

INSTRUCTION   SUR   LE   PÉCHÉ. 

li^f-que.  ~  I'  Le   ^atéchiste  fait  !a  question  aux  enfants 
.1     le»r  donne  deux  ou  trois  secondes  pour  réfléchir  sur  la 
réponse  a  donner.  S»  Il  leur  donne  la  réponse  du  livre 

I.E   PÉCHÉ  ORIGINEL. 

Qui  a  commis  le  premier  péché  dans  le  monde? 

Nos  premiers  parents. 
Comment  se  nommaient  nos  premiers  parents? 

Aden  et  Eve. 
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Où  ont-ils  commis  le  péché? 

Dans  le  paradis  terrestre. 
Qu'était-ce  que  ce  paradis? 

Un  beau  jardin. 

Quel  était  ce  fruit? 

Le  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal 
m-ce  un  péché  que  de  manger  un  fruit? 

Non. 

Pourquoi  nos  premiers  parents  péchôrent-ils  en  mangeant  ce  fruit? 

Parce  qu'ils  désobéirent  à  Dieu  en  le  mangeant."  ^ 

Qu  est-ce  que  Dieu  leur  avait  dit« 

Il  leur  avait  dit  :  -  Vous  ne  mangerez  pas  du  fruit  de  Varbre 
de  la  science  du  bien  et  du  mal.  . 

NOUS  SOMMES   NÉS   DANS   CE   PÉCHÉ. 

Lorsj|u'un  enfant  vient  au  monde,  y  a-t-il  un  péché  dans  son  àme  ? 

^"uVpécîIé*^^"'  ^'^""^  "*'""  ^"^''"*'  ^'"'■''l"''^  ''^®"*  *"  ™°"d«? 

Cet  enfant  a-t-il  commis  un  péché? 
Non. 

Un  petit  enfant  ne  peut-il  pas  commettre  un  péché? 

Pourquoi  ne  peut-il  pas  commettre  un  péché? 

Parce  qu'il  n'a  pas  l'usage  de  la  raison. 
Doù  vient  donc  le  péché  qui  est  dans  l'âme  d'un  petit  enfant? 
^  De  nos  premiers  parents.  ^ 

Si^e^petit  enfant  meurt  avec  ce  péché,  peut-il  aller  au  ciel? 

Cejéché  peut-il  être  effacé  dans  l'âme  du  petit  enfant? 

Qu'est-ce  qui  efface  ce  péché  dans  l'âme  du  petit  enfant? 

Le  baptême. 
Qu'est-ce  que  le  baptume? 

Un  sacrement. 

I.K    NOM    PE    CE    PÉCKÉ. 

•^"parente'?  """^  ^^  '^^"'^'^  que  nous  ont  transmis  nos  premiers 

Péché  originel. 
Que  signifie  cette  dénomination  -  originel?  « 

Pnnil?„n-^"'"^Vt  '''"r.^  ""  ^''"'■•^'"^  ^'°û  une  chose  vient, 
pourquoi  ce  péché  flsf-il  nnpaU  „  ^.„-„,-„„,, 

t^arce  (lu  il  tire  son  origine  de  nos  premiers  parents.  ^ 
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Qu'est-ce  que  le  péché  originel? 
C'est  le  péché  dans  lequel  nous  sommes  nés. 

LE   PÉCHÉ  ACTUEL. 

Si  n^o^u^s^transgressons  les  commandement,  de  Dieu,  que  faisons- 

Un  péché. 

Quand  commettons-nous  un  péché  i* 

Tu?lT,^  "f-f  *'?'''?^ressons  les  commandements  de  Dieu 
Un  tout  petit  enfant  peut-il  pécher? 
Non. 

""  Paîce'au^l  S  ?'*iV"^'"*  T  ?'"'-"  ^^  '''^'^''^''  ""  P^ché? 
farce  qu  u  n  a  pas  1  usage  de  la  raison. 

Uij^petit  enfant  deviendra-t  .î  capable  de  commettre  un  péché? 

Quand  sera-t-il  capable  de  commettre  un  péché  i» 
Quand  il  aura  l'usage  de  la  raison 

r3n?^'"'''°'""°"'  P^'^''  ^"^"*^  "'^"^  ^^°"^  !'»««&«  delà 
^  k'maL^'"'''  "°"'  connaissons  la  différence  ent  .  le  bien  et 

Loi^que  nous  péchons  nous-mêmes,  comment  appelle-t-on  le 

péché  que  nous  commettons  alors? 

Péché  actuel. 
Pourquoi  l'appelle-t-on  péché  actuel  ? 

Parce  que  nous  le  commettons  actuellement  nous-mêmes 
Qu  est-ce  que  le  péché  actuel?  mêmes. 

C'est  ft  péché  que  nous  commettons  nous-mêmes. 

LK    PÉCHÉ    MOKTRr,. 

Le  péché  mortel  tue  l'ànw. 

Comment  appelle-t-on  un  ffrand  péché? 

On  l'appelle  péché  mortel. 
Que  signifie  ce  mot  mortel? 

Il  indique  la  mort. 

Mo^urons-nous  quand  nous  commettons  un  péché  mortel? 
Le^corps  meurt-il  quand  nous  commettons  un  péché  mortel  ? 

^  L'fme'  '^"'  "''""  '^"^"'^  "°'"  '^'^'^^«tt^ns  ""  Pêché  mortel? 

Qu'est-ce  qui  arrive  à  l'âme  lorsqu'elle  meurt  ^ 
tille  perd  la  vie. 

Quelle  est  la  vie  de  l'âme? 
La  grâce  de  Dieu . 
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Pouvons-nous  voir  mourir  une  âme? 
Non, 

^  mortel  î*^"'  "^'^  '^"''  ^'^""^  '"®"''*'  ''  "°"'  commettons  un  péché 

C'est  Dieu  qui  le  uit. 
Qu'est-ce  que  Dieu  dit? 

II  dit  que  «  l'âme  qui  pêche,  mourra.  '  - 

I.K   fÉCUÉ   MORTEL  EST   PUNI   KN   ENKEK. 

Si  vous  injuriez  quelqu'un,  méritez-vous  d'être  puni  ? 
Oui.  ' 

Si  vous  injuriez  votre  père,  méritez-vous  d'être  puni  davantage  ? 

Pourquoi  méritez-vous  un  plus  grand  châtiment,  si  vous  injuriez 
votre  père  s 

Parce  que  je  dois  respecter  mon  père  davanta^^e 
Si  vous  commettez  un  péché,  faites-vous  injure  à  Dieu? 

Que  méritez-vous,  si  vous  faites  une  grande  injure  à  Dieu? 

Je  mérite  le  plus  grand  châtiment. 
Pourquoi  méritez-vous  le  plus  grand  châtiment,  si  vous  faites 

une  grande  injure  à  Dieu? 

Parce  que  je  dois  avoir  le  plus  grand  respect  et  le  plus  grand 
amour  pour  Dieu.  f  «^  giduu 

Pourquoi  cela? 

Parce  qu'il  est  infiniment  bon  et  parce  qu'il  est  mon  Créateur 
Quel  est  le  plus  grand  châtiment?  v^iediem. 

C'est  l'enfer. 

Va-t-on  en  enfer  pour  un  péclié  moi-tel  ? 

Oui. 
Sort-on  jamais  de  l'enfer  ? 

Non. 
Pour  quoi  va-tron  en  enfer? 

Pour  un  péché  mortel. 

^Té£  mortel"?  ^^''^'  ''  "°"'  *''°"'  '®  "*"'^"'  ^'  commettre  un 

Faire  immédiatement  un  acte  de  contrition,  et  aller  à  confesse 
aussitôt  que  nous  le  pourrons. 
Qu'est-ce  qu'un  péché  mortel? 
Une  grande  offense  faite  à  Dieu. 

(1)  Ezéch.  xvm,  4. 
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"""ctt  V;ir"'  "'^'  ''  "°"^"*  «"  ^«  ^---  faible  ? 
Le  péché  mortel  fait-il  mourir  l'àme? 
Oui. 

Y  a-t-il  un  péché  qui  ne  fait  pas  mourir  l'àme  ? 

Comment  l'appelle-t-on  ? 

Le  péché  véniel. 
Q^e  signifie  vén/'el  ? 

^l  signifie  pardonnable. 
Pourquoi  ce  péché  est-il  appelé  véniel  ? 

r  AlT.'^^•^®i^°^*'^"*  Pl»s  facilement  le  pa-don 
Le  péché  véniel  fait-il  mourir  l'âme?  ' 

Non. 

^"il^^ff'^Kil" V^^  P^''^^  ^'^"^«1  ^ai*  à  l'àme  i 
Il  aifaiblit  1  ame. 

^°?!rn*  '!  *f°"^^  ^'^'"^  ^«^^"«^  «»e  est  faible  ; 
iille  n  est  plus  aussi  bonne  qu'auparavant 

Xs'rs*  ''•""'  "•«"  p»'  "»  «"■-  «—  p^^hé  ,„e 

Le  péché  véniel  déplait-il  à  Dieu? 
Oui. 

Où  est-on  puni  pour  un  péché  mortel  ? 

tiTi  enfer. 
Où  est-on  puni  pour  un  péché  véniel  » 

Ln  purgatoire. 

Sort-on  jamais  du  purgatoire? 
Oui. 

Où  va-t-on  lorsqu'on  sort  du  purgatoire  ? 
Au  ciel.  r    o  • 

Qu'est-ce  que  le  péché  véniel» 
Un  péché  qui  déplaît  à  Dieu,  mais  qui  ne  fait  pas  mourir  l'àme. 
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CHAPITRE  I. 
CE  qu'il  faut  entendre  par  occasion  du  péché. 

L'enfant  tombé.  —  Un  enfant  en  marchant  alla  se  heurter 
contre  une  pierre  et  tomba.  Quelqu'un  lui  demanda  ensuite  quelle 
avait  été  locm^eow  de  sa  chute.  -  «  Je  pense,  répondit-il. 
que  cest  la  pierre  contre  laquelle  j'ai  heurté  qui  a  été  l'occasion 
ae  ma  chute.  «  —  Quand  donc  nous  parlons  de  l'occasion  du 
pèche,  nous  voulons  parler  de  ce  qui  nous  fait  tomber  dans  le 
péché,  comme  la  pierre  qui  a  fait  tomber  cet  enliint 

Un  mauvais  livre  vous  fait  commettre  un  péclié  :  ce  livre  est 
pour  vous  une  occasion  de  péché.  Un  homme  va  dan.?  un  cabaret 
11  s  y  enivre  :  ce  cabaret  lui  est  une  occasion  de  péché.  Vous 
fréquentez  une  personne  ;  cette  personne  vous  porte  au  mal  :  sa 
compagnie  est  pour  vous  une  occasion  de  péché.  Savez-vous,  mon 
cher  enfant,  combien  il  est  dangereux  de  s'exposer  volontaire- 
ment a  1  occasion  du  péché?  Ecoutez. 

Eve  près  de  V arbre.  —  Dieb  donna  à  Adam  et  à  Eve  la  per- 
mission de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  paradis  terreSre 
Un  seul  arbre  fut  excepté  :  \arbre  de  la  science  du  bien  et 
du  mal.  u  St  vous  en  mangez,  leur  dit-il,  vous  mourrez.  -  — 
Qu  arriva-t-il?  -  -  Eve  s'approcha  de  cet  arbre  ;  elle  leva  les  yeux 
et  le  regarda  ;  puis  elle  avança  la  main  et  prit  le  fruit;  enfin  elle 
le  mangea,  et  ainsi  elle  désobéit  à  Dieu.  Tré.o.^nrobablcment  si 
Eve  ne  s'était  pas  approchée  de  cet  arbre  et  ne  l'avait  pi  regardé, 


Pli 


15<5 


MVIIE  V,  —  i,KS  OCCASIONS  DU  PKCHÈ. 


dans  une  RéoTanhiB  IM„T!,,1'  ,  '".'  °"  '"'  !">'  's"  noms 
montagne' efïï'flt  v  i^  de  irt«x"'i  "  '°"""'"  """"  """'» 
même,  lorsque  le  démontenleu,?  ,2,  J?"'.r  '^''«mes.  De 
il  tâche  de  dintrer  serivinLl  i"  "^  •  '"'""*,  ''*  '"'«■■  '■"  sucre, 
Quand  nous  3mes  prèsdlce  e,H?J''''°  ,° V  °"  «^^'*  '"  »™" 

nous  sommes  to"oLrpl„s  teneésTneTn,"  ""  '"^*""  ''"  "«". 
éloignés.  "^  "'*''  'I™  '°™1""  nous  en  sommes 

vous°XTo'/ï';'rpt;t"'"""?*  »'-"»  ■*«=«'«. 

mort.  -  En  outre  Vexn^rilnn^ T  t      ^  •  ^'^  ^^^surrection  d'un 

jeunes  gens  e^  es  jeunes  Snnefm^r- ^       '^""^^^''^  ^"«  ^«^ 
péché,  pèchent  réellement^    a:    a     ^  '  s  exposent  au  danger  du 

heut.kV:lTtZ'  Iharf^ZZk^T''^'  l'Espri/saint. 
piecU?t  „  ^*  cnarôons  ardents  sans  se  brûler  les 

Donc,  dit  l'Ecclésiastique,  «  N'allé"  nnm*  rir.^ 
plein  de  décombres   «•  „«»o\,.        /       ^  ^'^  ^^^^  "^  c^mm 
L  pierres  Ne  vous  enJZ^lJJi'"  ^'^*  """"  '^^"^'^^  «««^^^ 
peur  que  vous  ZZrZZ    ^11.7'  ""  '^'"?^'^  ^^^^■^^'  ^'^ 
-  Si'vous  le  faites^îuTsîre:  ir^'uSer"  ""^^  ^  '''''''  " 


CHAPITRE  II. 

PRÉTEXTES   ALLÉGUÉS   PAR  CEUX    ^UI    SEXPOSENT 
AUX    MAUVAISES   OCCASIONS. 

Premier  prétexte  ou  comment  meurent  lex  n,,r,        n 
son  ou  une  fille  dira  :  «  Oh  >  ne  cV^i^nTr..!    -'  "~-^"  ^^■ 
avec  cette  personne  oui  m'^  f!,*  f^».    ^f  '  ^*J®  ^*'«  ^n'^ore 
pécherai  plu's.  Ern'e's'plus  a  ^si  Sn^'^ui'  ^''""'l  ^\  "« 


fl)  Eccli.  III.  27, 


(2)  Prov,  VI,  28. 


(8)  Eccli.  XXXII,  25, 
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On  dit  qu'en  Afrique  les  ours  font  la  chasse  aux  singes,  et  que 
lorsquUs  les  attrapent,  ils  les  tuent  et  les  dévorent  Aussi  dés 
qu  un  singe  aperçoit  un  ours,  il  prend  la  fuite.  -  Le  singe  a  u'us 
d  esprit  que  beaucoup  de  chrétiens  qui  se  jettent  aveuglément 
dans  le  danger  du  péché,  au  lieu  de  le  fuir.  _  Mais  où  donc  pen- 

T:Zfr  ^'  «'""V"^"'"'  '''  ^'«"«-^  ^""'•t  «»««i  vite  queTu"? 
Ilsenfu.t  sur  un  arbre;  il  grimpe  jusqu'au  sommet  de  l'arbre 
parce  qui    sait  que  l'ours  est  trop  posant  pour  le  suivre  jusque^ 

t  ^.Z!T  *^"'  !f  P^^'t*""  '  ^"'"«'1"«  ^'«"«^  «'^t  arrivée,  pied 
de  1  arbre  ,1  regarde  en  haut  et,  voyant  que  le  singe  est  hors 
de  sa  portée   il  se  couche  tout  proche  do  l'krbre  et  ffft  le  mort 
Le  singe  est  tout  content  de  voir  son  ennemi  couch.  par  Terre 
comme  un  mor  .  Il  sait  qu'un  ours  mort  ne  peut  pas  mSre    U 
descend  de  l'arbre,  il  s'approche  tout  près  des  granderdents'do 
son  ennemi  qui  continue  à  faire  le  mort  et  le  considère  à  son  aise 
Mais  voici  que  tout  à  coup  le  mort  ressuscite  ;  il  fait  un  saut"saïïit 
le  singe  entre  ses  pattes  et  l'.touffe.  _  Eh  bien  !  sovez-en  sûr 
votre  tentation  n'est  pas  plus  morte  que  cet  ours.  Elle  est  morte 
jusqu  a  ce  que  vous  retourniez  vers  elle,  jusqu'à  ce  que  vous  alliez 

nas"  la'w  r  "'  '''^'  ^f  ""'^^  compagnie.  Alors,  n'en  dou  e 
pas,  la  tentation  ressuscitera  et  vous  assaillira  aussi  vivement 

Slt  mI?t^'u°ré:hé.'^P°^'""  '^"  ''^"^  ''  ''''  ^°"^^«'*«- 
Deuxième préteccie.-  Vous  dites  que,  si  la  tentation  est  forte 
vous  aussi  vous  êtes  fort  contre  elle.  Vous  n'êtes  plus  laiblé  comme 
auparavant,  dites-vous  ;  vous  êtes  devenu  fervent  chrétien  vous 
vous  êtes  confessé,  vous  avez  reçu  la  sainte  communion,  vous  avez 
pris  une  ferme  résolution  de  ne  plus  consentir  au  péché-  de  sorte 
que  vous  pouvez  sans  crainte  vous  trouver  avec  telle  personne 
qui  a  été  pour  vous  une  occasion  de  [éché 
Vous  menez  une  vie  très-sainte,  je  le  veux;  mais  n'avez-vous 

rcenenS";'^^  î^'^f  ^!  ^Y'^  "  ^"'  ^^^^«''  "  ^'^^'^  saintement 
et  cependant  il  tomba  dans  le  péché  par  suite  d'un  simple  coup 

d  œil.  --  Vous  n  êtes  sans  doute  pas  plus  saint  que  saint  Jérôme  • 

a  -n'éf.  /r'-ff  T'^  ^\  '^^"^  '^'"*  ^*  *«»t  docteur  de  rEglis^ 
Z  1  P    '  '  .^"'*t^  l^.^ionde  pour  aller  s'ensevelir  dans  les  déserts 
de  la  Palestine,  où  il  n'y  avait  nulle  trace  d'être  humain   mais 
seulement  des  bêtes  sauvages;  là  il  passait  ses  jours dansTe  jeûne 
tnll  1  ^'  ^^""'"^^^  Vigilance,  son  "ami,  lui  ayant  écri   pou; 

tant  S  TA  P°"T"'  '}  "^."^'^'*  P^"«  ^^  ^^"«  '^"^^^  ^"Pa-'a- 
vant  saint  Jérôme  lui  répondit  :  .  Je  vais  vous  dire  pourquoi  j'ai 

d\lereurf  •  ?yfl  ^'^''  "^"^ ^'f  P^"^'  =  '^'^'  P^^  des  ocrsî^n 
dangereuses  du  péché;  j'ai  peur  des  tentations.  Je  n'ose  pas  me 

n.!Ii!.!"°'""®"'-®-  ^^  •''■f'"^  *1"^  '"«^  y®»'^  ne  soient  captivés  par 
quelque  mauvais  regard,  par  les  yeux  d'une  femme.  /-  Peut- 
être  avez-vous  entendu  parler  d'un  autre  saint  homme  qui.  pen- 
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homme  avant  imprudemment  ,dnl  T  ^^  ''^  P"'''^'"-  ^^"«  ^«^ 
personne  qui  était  ven^L  onsX.  /''  ?"  "•'  ""  """J*^""« 
perdi/   le  nouveau  la  parole  '  ^'""''^  ^^'''  '«  P*^'«hô  ot 

et  ïiei::  i?u:ro;;:"j::^'r  ::^f;e  "-  — ^«. 

roccasi)n  du  pt-ché.  Retenu/ hil  ,1  /''"«"•to  vous  exposer  à 
votes  est  rhnnipo^o^'oT/^^-;:^^^^^^  L'^  ^^'^^  ^'•'•^'  ^««''^-^^«/* 
'V  «0»  jmir  vmts  sauver  s  nuî^l  ''  ''<^'^o'<tons  dangereuses, 
ces  occasions.  '"'"  '""*  ''"^'ï'""-'-  ^volontairement  à 

;^^c;id  Mais  Dieu  dit  j^Slùment  lo  T  /  •'""*  P^^'^^^^'era  du 
fini  aime  le  danger  ISZ^    ^^  ^«"traire  :  -  CeM,  dit-il 

pour  le  faire  voler  hors  K^'^t;?-  Nr'^^'p'"'  '^^•^''^'' 
Parce  que  saint  Paul  pcrvait  sorti.  ,l«  r.  ~r  .^^"'"luoi?  - 
ses  mains  ot  ses  pied/  ^^^"  ^"  <«'«ant  usaf^e  de 

oeSj;:"  r^J::"  ::^it::t:!!-'--^  ^-s  une  mauvaise 
ticulier  pourious  prés?™  ï.'  ^éT-X"  "%?  *""*  P^?" 

vous  morde  pas,  qurSes-vouL^x?'  T'  ''°"'"'  ^ï"'"»  «hien  ne 


{»)  Kccli.  m. 


(2)  Ibid. 
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CHAPITRE  III. 

LE   SCANDALE  :    POKTEU   LE    PROCHAIN    AV    PKCHÉ. 

Peut-être  ces  lignes  frapperont-elles  les  ycx  de  quelque  jeune 
iiommo  4U1  aura  scandalis.'.  et  perdu  un'  auie.  Jeune  homme 
c  est  a  vous  seul  que  je  m'adresse  en  ce  aomont.  Ch  quoH  vou; 
avez  eu  audace  de  perdre  une  Ame  po  .r  î.quelh.  7ùsus-cS 
est  mort!  Quel  est  donc  votre  nom?  Voti  n.  m  est  /  o/etl  làr- 
ron  Oui  voleur;  car  vous  avez  volé  à  J  ■„..■  r.'^-ist  une  âme 
qu  il  avait  rachetée  au  prix  de  son  sang  prù. .  -ux 

Jeune  homme,  remontez  par  la  pensée  jusqu'aux  jours  où  Jé.tis- 
Chris  vivait  sur  cette  terre.  Vojez-le  paiïourir  es  chemins  de 
la  Palestine  haletant  et  tout  couvert  de  poussière.  Il  a  le  We 
pale  et  baigné  de  sueur.  Il  souffre  la  faim  et  la  soif.  Où  va-t-U» 
Que  cherche-t-il  ?  -  Il  cherche  une  âme  qu'il  a  créée.  Il  a  trouvé 
enfla  cette  ame  et  l'a  faite  son  enfant.  Jour  et  nuit  il  a  vei  lé  sur 
elle,  comme  une  mère  veille  sur  son  enfant  au  berceau.  Mais 

vr  iCp'êrduTl  ^^"^  ""^^  ''''  '  ^^^"^-^^'-^  -^^«  ^-  et 
Le  Sauveur  est  attaché  à  la  croix  :  entendez  ses  soupirs  dou- 
loureux. La  dernière  goutte  de  son  sang  a  coulé  sur  les  rochers 

^1.  dt^'  ^"  '^'f  ^  '?"  '^'''''''  «°"P"'-  -  Je""«  homme  e 
An,!  1  J  ^'*  ™°'*  '"'  ^''^  "'^^^  ■'  '^  ^'^  °^ort  pour  sauver  cette 
ame;  et  vous,  vous  avez  vécu  pour  la  perdre.  Malheur  à  vous! 

Jésus.  Il  vous  regarde  et  il  se  tait.  Mais  il  ne  se  taira  pas  tou- 
jours. Un  jour  viendra,  le  jour  de  votre  mort,  en  ce  jour  il  vous 
parlera  dans  sa  colère.  Il  vous  apprendra  ce  4ue  c'est  que  peî! 
dro  une  ame  pour  laquelle  il  est  mort.  Pauvre  jeune  homme 
Jé.\,.Tv.S;    '*  pour  vous  et  plaidera  votre  cause  au  tribunal  de 

inr^tnr  .'-''"  '™''^^  •'°"''  ^^  ^°*''"  Jugement?  Est-ce  l'ange 
^ardien  de  lame  que  vous  aurez  perdue?  Sont-ce  les  saints  à 

?«  iîIn^7Tf  ^""nu^-  f  ^'^'^  P""'*  ^^  ^«""«^  a"  démon?  Est-ce 
^  bang  de  Jésus-Christ  que  vous  avez  p.ofané  et  foulé  aux  pieds? 
Non  non,  jeune  homme;  à  l'heure  de  votre  jugement,  il  n'y  aura 
po  nt  de  VOIX  pour  implorer  la  miséricorde  de  Jésus  en  faveur  de 
vutr©  âinô  1 

Une  âme  perdue  devant  le  tribunal  suprême.  —Jeune  homme 

^^.l^r^^'T'.  ^''''*  ^''"'  ^^^^  '^"^^  la^vert^,  peut-être  est-elle 
norte  !  morte  dans  ce  péché  dont  vous  avez  souillé  son  âme  Son 
ame  n  ooraparu  devant  J^^us-Christ  pour  entendre  lu  sentence 
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s'est  jetée  à  gcuoLTo  jSirmnrr "1  *f  "''^'' '"**«  P^'-^^n^^ 
Juge,  cette  sentenœ  que  vous  v^nL  I^*'""'  ^'^'^^^  ^^*  ^  «''^ 
n'est  que  trop  juste  Jele  LT  Ta  f®  P'"«"on«er  contre  moi 

j'ai  péché  libreSt  et  voUtahfm  "^^^^^  ^*^^*  «^*  ^«"*«' 

enfeî.,  laisse.-moi  vous  dTre  un  mT  S*'  ^^'''  ^^^°*  'ï"^  J'^^l^  en 
une  pkuvre  fiile  -nnocLte  m?  ^l\  Eco"tez-moi,  ô  Jésus  !  J'étais 
trouver  pour  ^^  perd  "e    'i?  m^«  «^2" V'"c  '  '^"'"'"^  ^^*  ^«"^  "^^ 

pauvre  aLri^J  J  ^Vote^ré   eut"^^^^^^^^^  '"^ 

par  ce  méchant  !  0  Jésus    Lr  in  T  f  ^  ®"^  ^  ^^^  assassinée 

à  reïfer,  elle  SL  d'attoS'  âmes  également  condamnées 
sur  chacune  do  ces  âmes  ouÏÏ«Lfj  J'**!  ","  ^^^^'"^  ^e  feu 
che-t-elle?  Elle  cherche  toHiff  "^.^^^"^  ^"^-  ^^  ^U'  «^er- 
ô  jeune  homn  e  pervers  S»^,   ^  «^««r  nor.  Elle  vous  cherche, 

Cain  répondit  :  .jT'JZ  ti.'S-  '  •'"*  "'  *"'  /**«'  "  Et 

fl-érell-  Dieu  dit  ^:^T  S'-  "'«■'■'  ".^'"''"^  *  «o» 

d'une  voix  fbrte  en  diin*,/  ■  rJ.o  —  ^^  ^^^^*  criaient 

d'âmes  crieront  en  ce  te       '.^f^ff'""™  ^^  •'ésus-Clirist  I  Que 


(IjOen.  IV. 


(2)  .il  oc.  VI,  9-10. 
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avis  d'un  bon  prêtre  qui  m'avait  exhorté  à  me  convertir  Pn  m'n« 

J'alla  .^"n  r'  ''''  ""  ^'«"  Pl^'"  ^'  bonté  et  de  m  sérS  ■ 
J  allais  confesser  mes  hppIipq  ^nr^ar,,,^  i^  ^    i         ""ocucuiue. 

mencé  à  devenir  ivrogne  n  —  «  VAno^at  T  •  ®j^®"^P'®  ^"®  J  '^i  com- 
promettre  du  pain  et  des  l.abits,  m'assurant  quTiw  ^'abandon 

o»/:^^,tr,:ir™e''rtpSnrdr^^^^^ 
S"r:ï£tfdr:^:=f™ri5?^-T 

devant  le  tribunal  de  Jésus-Chrir  iCère  à  â  vti«  T^'f 

St^etrcaStrpYeiàSïr^^^^^^^^^ 

Méditez  ces  paroles  de  Notre-Seifi-iiAin.  •  ^  w  ..  ^7    . 
pout  lui  qu  on  ha  suspendit  au  cou  une  meule  de  mouler,  T/ 


>«§  ' 


(1)  Mattli.  xviii,  6-7. 


MISS, 
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SECONDE  PARTIE. 
l'habitude    du     péché 


B. 


CHAPITRE  I. 

CE  qu'on  entend  par  habitude  d.    péché. 

pour  û    s   „ÏÏ  h?,rhl    "''''*"''  '""''<'"*■  Vil  btophèmé 
qu'il»  tombent  souvent  dâ°rôi  pécir'""""'  "'"•  """""^ 

détdnir       ÏS    ^'''T  ^^"'^  ^"«''^'«^  ^t  finirent  parle 

si^::„ï:irt-E35Tr^"^ 

mais  impossible  de  le  déri.  L  t-    k        *''.^*^'  leurs  Ibi'ces  ; 

pendant  do»  S,  p  '  t-Xr^enda  t  T/f"'  ''"T"  "'""''"''• 
^.de  »V„,.aei„e  d„.^„t:t^;XfanSI7rdT^„t?* 
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que  quelqu'un  retombe  .èuven  to,'  f„'  técùl^/^  7o  LT 
pas  a  s'apercevoir  nue  ce  n^oh^  ^^i  !.  ^.^.^^'^^^^  "  "<>  tarde 
chaîne  qui  était  rivée  au   ,?on  i     i-^"'"'  '"I  <^omrne  la  grosse 

lourde  et  .  «Si VrL^^^fslTSÏrer  C  :*  tZ „?Lfi 


CHAPITRE  II. 

EXEMPLES   DE   MAUVAISES   HABITUDES. 

les  solitflrr«if  "-^      voulait-il  ?  Il  demandait  à  être  admis  parmi 

ferme  résolution  de  se  corriger    ma  a  au  hS  1      '7    '  f  ™  '" 
son  ancienne  habitude  réviîft  iCX     n  V  .? ''f 'T'.'' 


(1)  Ps.  s 


'»'^Viï,  i>. 


(2)P 


rov.  xxri,  G. 


il 


u 
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son  coniiere,  daller  dire  au  supérieur  que  vous  aviez  démhA  fin 
pain  parce  que  vous  n'aviez  pas  assez  de  nourriture    '_  !  r^ 

%ouvJr S'sS^:^^^^  -  e^^uo. 

«  Vous  me  lerez  plaisir,  dit  le  jeune  homme    .        ï.^' 

jr  qu^îatu  r  ^"  ^^"^1"^^"';  ^-rirne\rmm':"a  lé- 
sante ^  n.^  '/''  P°'^'^"  '^^  nourriture  lui  étant  insuffi- 
sante. -  .  Qu  on  lui  donne  autant  de  pain  qu'il  en  désire   di^ 

D.,lLT?''  '^"''  l  "'^^"''^  P'"«  ^"«""  «^otif  de  voler  :  _ 
désIraU  '      '""'  "'*'"'  ^'^^"*  *«"J°"-  ''^"^^"t  de  pain  qu'il  en 

pa^non  eUuîdif'S  '^''f '  "  '"'  ^^  "°"^«^"  ^^^^^er  son  com- 
d?t  PPl  i  n-  "l^'V^"'^**  *'"'=°^®  i'"s  du  pain.  «  Eh  quoi  I  lui 

atzlmi  déT;i"itrit:"d^n  '"*^^"S'^^  p^'"  ^-  "-  - 

hoMe  d'en  demander  ^^V^^^^^'TUrrt^:^  ^" 

i»  *»,o,«;fe  de  magmin.  -  U„e  jeune  paonne  obtint  „„ 

(1)  Mich,  I,  9. 
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emploi  dans  un  magasin.  Au  bout  de  quelque  temps  elle  cnm 
mença  a  voler   D'abord  elle  ne  prenaitVie  des  Eteins      un 
peu  de  fi    ou  de  drap.  Mais  elle  laissa  croître  cette  habtude 
bientôt  elle  déroba  des  objets  de  plus  grande  vaLu r     ,sq  ^1  ce 

on  aperçut  un  bout  de  cordon  volé  ^ui  pendait  hors  de  sa  poche' 

la  surveSaT  T.  "'"'''"•  "PT"'^  ^^''^'  '^"^  remarqTa'qu'on 
dns   Ce  n'ét-t  nJrr^^^^  '°""""^  néanmoins  ses  lar- 

cms.  Ce  n  était  pas  le  besoin  qui  la  pressait  :  elle  avait  de  beaux 
gages,  et  parmi  les  objets  qu'elle  dérobait   il  v  pm  l  oU 
lui  fussent  de  quelque  uti?ité.  ElleTa;     '   U^s  o^t  S^^ 
naît,  el^  perdrait  sa  place  et  son  honneuî  e    serai    ietée  e/ 
prison   N,mporte  :  elle  continuait  toujours.  Sou^rt  eM^  prenaS 
la  résolution  de  ne  plus  le  faire-  ► .  cenendinf  Plirn^f  t^         î 
nullement  de  conduire.  Sa  ,laie  ,taH^:^.^t  TontSée 
du  vol  était  si  forte,  que  souvent  elle  volait  sans  y  pense     Fnfln 
ses  maîtres,  voyant  disparaître  beaucoup  d'objets  ^commencèrent 
a  la  soupçonner   Ayant  ouvert  un  grand  coffre  qu  S  ^  "a 
chambre   Ils  le  trouvèrent  plein  d'objets  dérobée -La  pauvre 
fille  perdit  sa  place  et  son  honneur,  et  fut  jetée  en  prison^ 

Brlg^ttect  le  pot  à  crème  dcmjent.  -Ceux  qui  ont'l'habi 
tude  du  vol  sont  découverts  tôt  ou  tard  ^ 

Une  dame  avait  deux  servantes,  Emma  et  Bridtte    Emmn 
avait  environ  douze  ans,  et  Brigitte  pouvait  en  rvôh  cinquaTe 
Un  jour    un  pot  à  crème  d'argent  disp.  -^nt  du  gâiVe-man"er" 
Il  y,avait  heu  de  soupçonner  l'une  des  deu  -  ..orvSes   La  m^  * 
tresse  les  appelle  ensemble  devant  elle.   ^BiSe    dit-S' 

Tu^    e'"aitite  '     "r*  P"'  P^"  *!"'"" -f-t  q-  vient  de  naftre 
puis  eue  ajoute  :   «  Ce  que  je  sais.  Madame,  c'est  que  i'ai  vu 

pL  hL,  •'    •  "  T-  ^"^^^  '■''"ë'*  ^"  entendant  ces  paroles-  mais 

aarde-manir'  ?'''  'i"^*«^r°"^^  donc  allée  faire  dans  le 

garae-manger?  .  —  Emma  rougit  encore  et  peut  à  naine  trnnvp.. 
une  réponse;  car  elle  est  tout  interdite,  et  n^  e' i4ppeîle  Z 

:ire"dlf?etor?;n'"'""^"r  •  ^f  ^'^'^'^^^  ^^^Z 
contre  elle,  de  sorte  que  sa  maîtresse  lui  signifia  qu'elle  devait 

qui  ter  son  service  dès  le  lendemain.  Emmafortit  d^  la  chambre 
tout  en  pleurs  ;  mais  elle  disait  dans  son  cœur  -  «  Mon  Se., 
que  votre  sainte  volonté  soit  faite;  -  car  elle  étai   innocente  Le 
lendemain,  elle  dut  prendre  ses  bardes  et  partii      "'""''"*"•  ^^ 
Elle  se  rend  chez  son  père  qui  était  un  pauvre  ouvrier,  lui 

(1)  Mich.  I,  9. 
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lui  demande  :  .  Bri-itte  comh i^n  A^     ^i  .?      ''  ^'^  "laiffesse 
tépq?  ,  T'«      •     u'  ,*f  "^^'«n  de  côtelettes  avcvvous  aoi  e- 

:  r-L  y~  "     ^r  ^'  '''^^^*^  •ï"^*''«'  Madame,  -  dit  -'-Sp 
«  C  est  bien  :  préparez-les  pour  le  dîner   -  -I  An.      i    f  n      7 

«n  brtlit  «e  fait  entend,  e's.hîwaierrS;.;  T  f  "  ''  '^^'"^"*' 
çait  hors  de  la  chambre  de  BrS   «  *,^^  ''^"^"  *1"^  «  ^^^n- 

lette  de  mouton  Tôh  <;'£,,?'  -^v"*  ''^  ^''^  «^"""^^  ""^«ôte- 
a-t-il  pris  cette  ;ôtelâte^.Fnp  ""'"'f  "''"'  "''  ^«"«  ^«  «^'«n 
de  Bri'gitte  et  la  ^^.ïre VhoTe  SlT^ptcX' *  f  ^'  ^'^"'^'^ 

tombe  du  papier     -BriS^Lrin'^"^  ^!  P'*  ^  ''^'"^  ^'^^^^»* 

«ion,  qu'el/e  L  hâta  de  f  gue'ï  r^l^^^^^^  ^«"f»" 

pour  ia  maîtresse.  Elle  se  reiS  à  1.  h  '^'11^  ^"'"'^^^ 

demanda  mille  pardon    de  I^SL^o-      ""?''  *^^°^™^'  ^"i 
et  lui  donna  double  sahirp   rZ     "^'-^1  J»ff«f,  la  reprit  chez  elle 

et  puni,  et  l'ilterjetcomp^^^^^^^      ^"^  ''  '''  '^'  *^^— ^ 
Ne  contractez  donc  pas  l'habitude  Hn  mi    «; 

-D'abord  oui;  quan^  L  Teu  °  "  -  ^^.^  ^'' ^'"'  ^'""'''• 
pour  lui,  il  y  trouvait  son  plSr  ■  XshTuit'rr  T'^^  ' 
un  amusement  pour  lu-  •  loin  H  \  .     .         ^^  ^uite,  ce  ne  fut  p'. 
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i  ef<i.mr  dti  gain  qui  lo  poussait?  -  Non;  il  ne  faisait  nue  nerd.-o' 
.fon.:itnii  parce  que  d'autres  l'excitaient    -  Bien  au  con ÏÏ ro 

';t.i  aimait  le  jeu?  —  Encore  une  fois  non;  car  d'ordin-iire  il 

ue  no  plus  jouer  ~  Pourquoi  donc  continua-t-il  à  jouer  iusnu'à 

fr  Jt"  P  i?V'"'"f  ~^^-^^  '"^"^^'«^  l'-'^bitude  qu'  1  ava it  c^ 
ti'act..e  le  faisait  jouer  en  dépit  de  lui-mome.  Elle  le  tenait  /^ 
couiuie  par  une  forte  chaîne;  et  il  ne  put  s'en  dobaiTasser  jlu'à 

iibreijiL^:""^^"*'^^  ^"•'^--^'  ^^  ^"^  ^^-i  de;:;u'ra- 

«  iV'a//e5  prtt'  dans  fa  voie  de  la  perdition.»  «  Enfant  ieune 
homme,  je  vous  en  conjure,  ne  vous  adonnez  pas  autu  ne  joue/ 
pas  même  a  un  jeu  insignifiant  comme  à  celui  de  cS  oJnUe' 
pour  de  l'argent,  etc.,  surtout  les  dimanches;  car  voTci  ce  nui 
arrive  a  ceux  qui  e  font  :  1"  ils  manquent  souvent  à  la  messe 
les  dimanches;  2';  Ils  tomberont  certainement  en  de  nauSs 
compagnies  ;  3"  ils  dépensent  ainsi  un  argent  qu'ils  devS 
employer  à  subvenir  aux  besoins  de  leurs  f'ères  et  sœurs  4'  ^s 
cent  actent  une  mauvaise  habitudo.  Ceux  qui  n'exposent  d'abord 
au  jeu  que  cinq  ou  dix  centimes,  y  exposeront  plus  tard  peut- 
être  de  grosses  sommes  et  se  ruineront  ^ 

La  mort  du  blasphémateur.  -  .  La  langue  est  un  mal 
mqmet  ;elle  est  pleine  dun  venin  mortel.^  .  Lorsqu'on  .a  rhâbî 
tude  de  blasphémer  ou  de  commettre  quelque  autT péché  sou 

"i^LZ!"J'''\T'T''''  U"  homme  ivait  l'habUuïe 'invé- 
térée du  blasphème.  Ayant  commis  un  crime,  il  fut  condamné 

T4  J.éT 'T  ^  ''  ^''r^-P'^-  il  était  sur  i'échafaud  et  Ton 
était  prêt  a  lui  passer  la  corde  au  cou,  lorsque,  par  mégarde  on 
le  poussa  de  manière  qu'il  tomba  de  I'échafaud.  Eh  bif  n  !  Le" 

Il  se  voyait  tomber,  il  poussa  un  cri  et  proféra  un  blasphème  Un 
ir SIh!  ''"*  "'  ''  ''''''  '"^"'^^  ''  ^^^^^  le  c'outmp'i" 
mir""!."'  \'î'^^it»de  de  proférer  des  imprécations,  des  jure- 
ments ou  des  blasphèmes?  frappez-vous  la  poitrine,  ou  bien  dites 

;éché''ZTt'  "^T^"'  "  '''T'  ^'''  1"^  ^«"«  commettez  ce 
péché,  afin  d  obtenir  la  grâce  de  vous  en  corriger 

sotlT'V!  ^^"^  "'^  ^f  mensonges.  -  «  Evitez  le  men- 
ivZ,:L\  «"f"^t  Pi'ena.t  plaisir  à  dire  des  mensonges  et  à 
tromper   e  monde.  Un  jour  il  poussa  un  cri  :  «  Un  loup'  un 

allait  peut-être  dévorer  cet  enfant.  Mais  celui-ci  les  vovant 
attrapés,  se  mit  à  se  moquer  d'eux.  -  La  même  chose  se  renou- 


(1)  Ecdi.  xxxi!,  25. 


(2)  Jac.  III,  8. 


(3)  Eph.  IV,  25. 
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lui.  Il  cria  a„°s"orto  'ilmV      fl!  I     "^  "T"^  "•««"onient  sur 

nJ;tvSS,Tr.:Z"'  ^-  P—  -  o^it  p>»  ceux 
L  ivrogne  incorrigible.  —  Il  v  a  v'ii+  un  ov^^n     ^ 

femme  se  désole  et  se  3re  navl  d!  ^^^'''"1'. '"  ^^*"  «^ 

cesser  de  boire?  —  Non  _  Dit  il  .  li  „L  '      •  ''°  '"'" 

la  boisson?  -  Non  _  o,,^ll„  ItV      ™  T"  P"'  énoncer  à 
jeunes  gens,   V^g^nSTv^^t'T.t^lt'i^'  "  =™»^^,. 

maintenant  -  c'est  trop  tard  n       ^  ^  ^"^  ^'*"^""'  '"^'S 

Le  meilleur  remède  contré  l'ivrocnerie  o^f  •  lo  j„ 

priflStardeTaire"!"^'"'  ""'  ""  !'"*  ""'  '"™"  '^i' 
oon,ma„deme„t  Cerma„™ir°ISdf  r  T^"  '"  ^'"'*">''  ' 

cette  vnai„rro:;,ird=rjae"roSta-':iî: 

(1)  Eccli.  XXXII,  25. 
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continuait  à  la  faire.  L'enfant  eut  peur  de  mourir  et  nenrhnf 
rant/AThnP.îrV'''"?''  ""'  '"""^''^'«^  ^''-^'^'t^de  même  su7un 
de  p  us  en  plus,  à  tel  point  que  bientôt  elle  dut  S^-  e  lit  ptt.  f 

Z-  Anglais  ou  «n  ôcfm  /o2(r  Il  v  a  niiûin.,««    „    ■ 

un  Anglais  de  famille  noble  é'éta    ^ptS  rbirir""' 
passé  sa  vie  dans  l'impureté.  Quel,L  Js  „„ ^éSet  ciSe 
ongtemps  sa  v,e  criminelle ,  voj-ant  que  Bien  ne  le  punUpoint 

i^  ;)ar^c  au  pécheur  dans  sa  colère  i  '  ^^ 

«tirstîi'îr„fr,r;irgrritri^-"f'f 

venue  ou  son  ame  allait  quitter  ce  monde  et  rendre  oomnto  a» 
LlT^  }■  ^®P6"dant  nulle  pensée  de  repentir  n'entrait 

dentés,  ,u,  prononçaient  des  paroles  qu'on  ne  devrait  jamais 

(1)  Ps.  M. 
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entendre  par-mi  dos  chrétiens.  .,iu,-i  .^m■  ,U  ,  blasphèmes  et  d'in 
ronvonantes  plaisanterie.       .aaie./ le.  voix  de' reuKn,  i     ësT 
années  préeédentes,  avaieut  Ué  les  compagnons  de  déh.It  h 

chevet  au  moment  on  .<,o„  àme  sortirait  de  ce  monde  Tout  à 
coup  le  ,no.-.bond  tonrnr  la  této  vers  la  fenêtre  -Ecarte  le 
ndeau  -  d.t-.l.  (Un  rideau  avait  été  tire  devant  I  ^ v  .  On 
écarte  le  ndeau.  I/air  était  pur,  le  temps  n,  ..irique'  le  oloii 
darda.t  ses  rajors  dans  la  chambi-e  à  travers  la  2Zo  !  (  uê 
bo-aujour,  d.t  le  malade,  quel  beau  jour  po.u-  allé,  eu  enfer  ", 
—  A  ces  mots,  .!  .-^o.  retourne  ;  il  était  mort  '  " 

Voila  h  forcv  de  la  passion  dominante  jusqu'à  l'heure  mèm„ 
de  la  mort.  La  i  ..sion  de  l'impureté  avait  dominé  c^info^h    é 

a^Ltn"té?ér  '  '' T'"S"'^"^""  ^--'  ->n.ilieul     ux  q^ 
avaient  été  1-^  complices  de  son  libertinage  ' 

Lapassic^,  dominante  forte  à  la  mort.  —  Voulez-vous  -.vni.. 
«ne  Idée  de  a  fo.  ce  de  la  passion  dominante  à  l'heure  mémeTh 

lenr  ?m.Ù  J'Y  .^^''^  ie  /rappa  et  l'étendit  sur  un  lit  de  dou- 
eur  C  éta  t  la  dernière  nuit  qu'il  devait  passor  en  ro  mondo  Jhl 
bougie  était  allumée  sur  une  table  à  côté  de  son  lit  Tou"'  Très 
de  lu,,  se  tenait  un  jeune  homuo  qui  avait  été  so,  aL'  SLe 
e  qui  était  venu  voir  s'il  pouvait  lui  être  de  que  ue  utihté 
Lam,  se  ptuchant  à  l'oroiHe  du  malade,  lui  pa  "a  d^îa  bonté 

al  égard  des  pauvres  pécheurs.  Le  moribond  gm-da  lo  sUenc"' 
Son  ami  lui  parla  alors  des  mauvaises  liaison-  qufl'âvaient  erd  , ' 
et  1  engagea  a  promettre  à  Dieu  de  les  rr-v,p,/.  .  Jl "^  ,V  v  ^./; 
promettre  cela,  .  répond  d'une  voix  tremblote  l'ifoSine 
homme.  -  En  ce  moment,  la  norte  de  la  char  re  sWrc  et 
quelqn  un  entre.  C'était  le  prêt,  .ui  .,  ^it  banti  ■  Ip  mT,  l 
qui  l'avait  admis  à  la  premW  <ommunion.  iTl'ap  leh^tu 
cemen  d.i  jeune  homme,  lui  demande  comment  'Te  trouve  e"t 
lui  détiare  qu'il  est  venu  pour  l'air'  ■  .  se  réconril.vravlrn 
vu  que  d'après  le  médecin,'^.a  mort  no  saurait  ère'  e  mSe 

ne  cloute  nullement  de  la  proximité  de  sa  mort,  attend     ouMe 
docteur  1  en  a  instruit  lui-même.  «  Mon  cher  ami  dit  "lors 

e  prêtre,  pour  l'amour  de  Jésus,  je  vous  en  p  ' 

tenant  dans  votre  cœur  à  ces  mauvaises  rek 
yoti-e  perte.  »  —  Le  jeune  homme  regarde  le 

TeKt'       ?..!  i'v        ''*  néce^^^":^-  "  "  "  -^^  ne  puis  pas.  . 
lene  est  >  i;^ore  la  réponse  qu'il  reçoit.  —  Le  prêtre  nrend  ,ir.r<^ 

nomme   K    ui  dit  :   «  Vous  êtes  mourant....  dans  nuelaues  in«> 
tan^  votre  ame  va  se  trouver  devant  le  tribunal  de  SSr  t" 
honge/.-^.  -  _  -  N  importe,  ujc  ne  puis  pas  faire  cela.  -  -- 


reno"(!ez  main- 

<]     ont  causé 

"•e        la  fureur 

Mais,  ajoute 
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I,  ,mmn       V,  •    "^ /'"'* /'«*.  «l't  eiicopo  uoe  fo  s  ie  ieiina 

„Sïr,f£;.7i.]Sf:rrji'=-,îi:- 

.  n'oK  ^/-'"«i-   —    VOICI  ce  qu  en  dit  sa  nt  BGi'n»i'H   • 

-  Daboi.     <n  homme  commet  ce  Déchet  nnim  i  '    i  •  •        ..?   ' 

h^me  lui  répondit  e„  „„„«„t  un  rpiri'tt  f  je  .^i:™ 

iTai,iS,e™eÏÏÏ-:e!;™f  pt;^?f '™'  -''  "  -"-P  '«"^ 

N  alimentez  donc  pas  le  feu  en   cnmir.pffinf  a 
péchés  commettant  de  nouveaux 

n>™t  a,,   „Ut  ie»  flan,™,  ,i  vive,  et  .i  bA"itV„eTe-o  "„" 


(1) 


Ci)  l't 


OV.  XXII,  I), 


172 


MVRE  V,  —  LES  OCCASIONS  DU  PÉCHÉ. 


ne  put  rester  plus  longtemps  dans  la  m  uson;  tout  le  monde  ft.f 
obligé  d  en  sortir.  -  A  chaque  foi,  que  vous  c  .n.rne  L  lo  fnén^e 
péché,  c  est  un  nouvel  aliment  fourni  à  votre  nmuvate  hab.S! 


CHAPITRE  ni. 

PKUr-ON   SE   CORRKJKR    m   l/lFABITUDE   DtJ    PECHE? 

r-nfin?  7T  ''°"ff  """  '•''"*  '®  ««'••■•^e''  ^e  l'habitude  du  péché 
qielquo  forte  qu  elle  soit.  Jésus-Christ  est  mort  pour  leZïe  u' 
dhabitudoauss.  b.en  que  pour  les  autres  pécheur  .  Saint  Au-^s 
t.n  a  été  un  pécheur  d'habitude  :  pendant  de  longues  année   il 
commettait  des  péchés  d'impureté  ;  cependant  ils"en  coSa 
bamte  Marie-Madeleine  éti^it  une  pécheresse  d'habi  ,u"e  el  e  sW 
corrigée.  Ces  saints,  d'abord  pécheurs,  brisèrent  a  oc  L'ut  mau 
vaises  habitudes.  Ce  qu'ils  firent,  vous  pouvez  le  fa  re      S" 
dit  le  Psalmiste,  délivre  ceux  qui  sont  enchainés.  -  * 

Que  doit  faire  le  péchettr  d  habitude  pour  se  corriger?  ~  Un 

1  éZt'Z:  t  ^"T  "^^r/  ''  ^"*  ^"«^^^'•-  I^«P"i«  Se  jour 
.1  était  dans  le  tombeau.  Notre-Seigneur  s'approcha  du  tombeau 
et  ciia     «  Lazare,  viens  dehors.  .  La  voix  de  Jésus    oui  esf 
.me  voix  vivante  et  toute-puissante,  pénétra  dans  le  tombeau   e 

et  glace   L  esprit  de  vie  rentra  aussitôt  en  celui  qui  était  movt  - 

•  T  r?Tf*  '°^'*  ^"  ^^'^b^'"^»-  Mais  il  avait  l^rnains^ les 
pieds  liés  de  bandelettes;  Jésus-Christ  dit  à  ses  apôtreri  Ui' 
le  et  mettez-le  en  liberté.  »  f     <=   •     j^teu- 

Le  pécheur  d'habitude  est  enseveli  dans  son  péché  II  a  besoin 
d  être  rappelé  a  la  vie,  d'être  débarrassé  d.vs  liens  de  sa  mauvai  " 
habitude.  Voyons  ce  qui  est  requis  pour  cela  '"«"^^'se 

Comment  revient  à  la  vie  le  pécheur  d  habitude  ^  ~  Ce  né- 
çheur  est  mort,  il  faut  qu'il  ressuscite.  11  ressuscitera  s'il  feit  une 
bonne  et  sincère  confession.  Alors  ses  péchés  lui  seront  pL^n nés 
par  e  prêtre,  à  qui  Jésus-Christ  a  dit  :  .  Les  véchTsèTont 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez  '  .  ^ 

Comment  devient-il  fort?  -  Lorsque  le  pécheur  a  été  rappelé 
a  la  vie,  ,1  faut  qu'il  soit  délivré  de  la  faiblesse  qui  est  le  Stat 
de  ses  mauvaises  habitudes  :  il  faut  qu'il  soit  hbarrLéTsTs 
b^ddettes.  Jésus-Christ  a  aussi  donné  à  ses  prêtres  e  pouvo^J 
de  délivrer  un  pécheur  de  la  faiblesse  causée  par  une  mauvl's" 

{l)'o.  XX,  23. 


3  monde  fut 
tez  lo  même 
e  habitude. 


mi 


(  du  péclié, 
le  pécheur 
int  Augus- 
!  années  il 
corrigea. 
3,  elle  s'est 
eurs  mau- 
B.  «  Dieu, 

latre  jours 
1  tomheau 
s,  qui  est 
mbeau,  et 
ivait  raidi 
ait  mort  ; 
lins  et  les 
«  Déliez- 

1  a  besoin 
mauvaise 

-  Ce  pé- 
1  i'ait  une 
ardonnés 
w  seront 
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Vonr  se  guérir  co^i^lE^^^llirt^t:^^^^^:;  '.llT^J^t 
prêtre  lu.  prescrit,  il  doit  l'oxocuter  avec  soin  ;  sinon  il  ne  se 
corrigera  pas.  I)«  plus,  il  doit  s'approcher  sou;en?  dû    ri  un'î 

/aine  ou'lÏÏ'"'  ''''^r^-^'r  ^'^''^'l"'  •^«'"«•'>«'  «"  chau  quin- 
zaine, ou  chaque  mois,  sHon  qu'il  en  a  la  possibilité     1  se  con 

essera  aussi  lorsqu'il  éprouvera  une  violente  tenta  ion  do  .Uom" 

ber  dans  ses  mauvaises  habitudes.  Surtout,  s'il  a  le  mail  eî.r    e 

commettre  son  ancien  péché,  qu'il  aille  /mmcW.LL^n  Tcon 

fesse.  I.e  pécheur  d'habitude  ne  se  corrigera  janaiT  s"  1  ne  sô 

confesse  souvent.  La  parfaite  guérison  de  rinie  no.  f  Vh!       * 

Comment  le  démon  vohx  trompe.  —  (Jardez-vous  bien  ,r.,no 
mauvaise  habitude.  La  ù/essurJ  ,,est  pZenZedZp,Z 
Vous  êtes  encore  jeune,  l'habitude  du  péché  n'est  pas  « 
enracinée  en  vous.  Ne  la  laissez  pas  prendl-e  racine  Je  vîux  dire 
ne  continuez  pas  acommettre  un  péché  mortel.  Le  démon  essaiS-a 

seule  tois   -  _  Si  vous  le  commettez  une  fois,  il  vous  dira  •  1  Ne 
pourrais-tu  pas  le  commettre  de  nouveau^  ij  prêtre  peut" aussî 
facilement  pardonner  deux  péchés  (,u'un.  .  Si  vous  le  commTi 
une  seconde  fois,  il  vous  dira  :  -  Tu  peux  bien  contL^rT^^co m 
mettre  jusqu'à  ta  confession  procliaine.  .  _  Le  teZ  de  la  coi 
lession  venu  :  -  Diffère  ta  confession  de  quelquesTôu.î  -vou^ 
d^ra  le  démon.  En  attendant,  la  mauvaise  libitude  est  côntracX 
Ne  1  oub  lez  pas,  il  vous  est  facile  de  tenir  votre  main  hors  5e  la 
gueule  d  un  hon;  mais  si  une  fois  vous  l'avez  mise  Se  ses 
dents.  Il  vous  est  difficile  de  l'en  retirer.  De  même  Tl  est  L-iîe 

de'  's?ntr"'  '^  ""^-^"^-««  l^'-^^itude  ;  mais  il Tst  trés-diffl     e 
de  s  en  défaire,  quand  une  fois  on  l'a  contractée. 

(l)Jo,  XX,  23. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


LA     RECHUTE     DANS     LE 


PÉCHÉ. 


cesse 


CHAPITRE  I. 

L 'homme  qui  est  repris  de  la  fiêvrP       r, 

^se  a  tenter  Dieu.  >  SL  u„  homW  avalï'h  '//''T'^^^^'^^^^^»^* 
le  visiter  et  lui  donna  un  remèl  rT  \^7''^- ^^  ™'^d«'^'"  vint 
inais  malheureusenieirt  la  fleure  rav.nff'^' !!  trouva  mieux; 
3on  remède  et  le  guérit  de  nou^eai  Mais  kfif^''^"  ^"'  ^'^^^^^^ 
Alors  le  médecin  se  dit  •  .  Voih  .in         ^^^^''^  revint  encore. 

pécheur  va  se  confesseis  son  ié  t  If  ^'^  ^"^'''«°"-  Un 
après  sa  confession,  il  retombe  facilement  ï  P^^^"""^"  ^'«"^«t 
Il  va  de  nouveau  se  confesser  pT  fi  ^"' ^^  "^^'"^  Péché. 
retombe  encore.  Voilà  fe  "wSp  J'  ^'^'  '^  confession  il  y 
appelé  relaps  ou  récâLVtetZeZ^^^^^^^  Ce  pécheur  es^ 

fession  dans  le  même  péché  Ce  oue  1« -i^  -  ""P"^'  '^  """- 
qui  était  repris  de  la  fièvre  aWen  t^t^T^l'^^  ^"  "^^^^de 
du  pécheur  qui  retombe  dans  le  mémp  ni  V/*^  ^"'^'''  P^"*  ««  dire 
«on  cas  est  très-grave.  r^.^irnX  L^/'^^ '^^^^  : 

que  le  premierAl  y  a  lieuT  nf- 1     '^''  ."^^^  '^'''«^e  «*<  ^^^e 
sa  vie  à  commettre"^.:  péSae    et  C.nfi  '^^  ^^  "^  ^°"*'»»«  ^«"S 
.  "^«m«  péché  sur  la  conscience'        ^     ^"  '^  "^  meure  avec  le 

-ng^ry '^  S  i;r  iS:^tSr-^«  "^^'^'^^  P--  'l-'il 
lui  a  expressemon.  défendu  de  m^f;'  T- ^!  *ï"^  ^^  "^^^decin 
On  a  au  contraire  pitié  d'un  maZTrt  "  *"'*  '^  P^'^P^'«  ^"^^^te. 
«ans  qu'il  y  ait  de  sa  faute  aTosT^pJ  T\  ''*°'"'^^  "^«l^de 
retombent  dans  le  î^.rme  pShé  2,^1  .'^^'  Personnes  qui 

3^  -  a  qui  sont  le.uc..p  P luttla";i^^Si7qre%t;r '^"^^"^' 


(1)  Ps.  LXXVII,  41. 


(2)  Mntth.  XII,  43. 
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Généralement,  si  on  retombe  dans  le  péché   c'est  oonr  nn«l 
qu'u  „e  des  trois  raisons  dont  nous  allons  parler  au  cirpit?e  sdvant 


CHAPITRE  II. 

TROIS    RAISONS    DE   LA    RECHUTIO    DANS    I,E   PÉCHÉ. 

I.  On  s'expose  de  nouveau  à  la  tentation.  —  Comment 
retournez-vous  à  ces  éléments  défectueux .?  '  -  Un  jeune  hommp 
s  approche  du  tribunal  de  la  Pénitence;  il  en  soit  et  bieX 
après  .  retombe  dans  le  même  péché.  Pourquoi  ^  retolbtt-a  ' 
-  D  es-moi  pourquoi  un  malade  guéri  retombe  malade  ?  poui^l 
quoi  11  est  repris  de  la  lièvre?  parce  qu'il  mange  ce  qu'il  sa  t 
devoir  lui  donner  de  nouveau  la  fièvre.  De  même,  ce  jeun^  homme 
retombe  dans  le  péché,  parce  qu'il  fait  une  chos^  qu'il  sait  de^dr 
e,  faire  tomber  :  il  s'expose  de  nouveau  à  la  tentatiS  U  fi^' 
quente  une  mauvaise  compagnie.  ' 

JL  ^"^  ""t  ''"*  ^"^  ^''  prescriptions  du  confesseur.  -  Un 
autre  jeune  homme,  après  sa  confession,  retombe  également  dans 
son  péché.  Pourquoi?  Est-ce  parce  qu'il' retourne  dtns  une  mau- 
vaise compagnie?  -  Non;  car  son  péché,  il  le  commettant 
seul  Pourquoi  y  retombe-t-il  ?  -  Parce  qu'il  néglige^eTmoyens 
que  lui  a  mdiqués  son  confesseur,  par  exemple,  la  pSrretc 
comm.  le  ma  ade  qui  est  repris  de  la  fièvre  parce  nu^  ne  suit 
pas  les  [descriptions  du  médecin.  ^  * 

III  On  est  faible.  ~  Voici  une  autre  personne  nui  retomhp 
au^si  anse  péché  dont  elle  s'est  confessée^our^li'^'reon.te! 
l'nflit^^r""  qu'elle  fréquente  une  mauvaise  compa- 
gnie? INon  Est-ce  parce  qu'elle  néglige  de  faire  ce  que  son 
confesseur  lui  a  prescrit?  Non;  elle  foit  tout  ce  qu'illui  a  d't 
Pourquoi  donc  retombe-t-elle?  Elle  retombe  à  cause  de  sa  fa  1 
blesse.  Elle  voudrait  bien  sincèrement  ne  plus  pécher  Lorsque 
le  démon  la  tente,  elle  prie  et  lutte  contre  la  tentation  S  " 
dans  un  moment  de  faiblesse,  elle  succombe  piesque  sans  v 
penser.  A  ors  elle  se  repent  à  l'instant  d'avoir  péché  et  Vf  se 

itTson  '''''  'f^r""'-  ~  ''''  ^-'*-'^  Penserdtcet "e  : 
sonne?  Son  cas  est-il  très-grave?  Non  ;  cette  pei'sonne  n'est  pas 
comme  les  deux  autres  de  qui  nous  avo/is  parlé  Se  continue 
a  prier,  qu  elle  continue  à  lutter  contre  la  tentatïr  dés  nuéles 
assauts  se  font  sentir.  Si  elle  succombe  par  suite  d;  la  iWgilité 

(1)  Qal.  vj,  9. 
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J.elle;  car  «  ,ie  brisera  mslT^*^'^^^-  «"ura  pitié 
oetta  pa„vra  âme  victoneLe  il  p^p™  .'iblïïe"^'  "  '""''"' 


CHAPITRE  III. 

ms  '^.^JwL^Tp,?rr'!!!'Te7éln*  *'^"-^'?^^'-«»^  clans  les 
Ln  geôJier  tenait  un  prisonnit       ,       ressemble  à  un  L^eôlier 

porte  de  cette  prison   fnS  Zr    """"  ''  P'''««"- A    a 
serrures.  Un  jour,  le ^«0^^!,^ n„tr!f  "^/  ^'^^  ^^''™»s.  des 
prisonnier  s'en  aperçut  ets-enf^?     ^"    ''  1'  ^'^™«^"  ^^  Porte,  L 
prisonnier  s'était"^ évadé  il  se  m  ;       '^"'  ^'  ^^^^^i^»'  vit  que  ^on 
cherché  longtemps,  il  Je  trouva  .?  f  ^°"'''"^*«-  Après  l'avoir 
puis  il  n'eut  garde  d'oublié    dTs^.^  !  ^'^  ''^"^  ^ '«  ^«^'''o^'^ 
prison.  -  Pécheur  relaps  en  fSf'     ,  ^^'™'^'  ^^  P^^te  de  la 
êtes  sorti  de  la  prison  ^dù  démÔn   ?"'  v""'  «^"fession,  vous 
retomber  dans  votre  péché  eÏÏ^' ,    "^'f  ^^'"  ^^''^^  ^e  ne  plus 
empire  de  cet  inferna/emiemi  S.  v      ^'"'  T""'  ^"^"^«t^re  sous 
lui,  peut-être  vous  ench^m-t  i^  J?   /'"'  ^^'^^^^  ^'««saisir  par 
rez  jamais  plus  lui  échapper  ''  ^°'*'™""*  ^"^  vous  ne  pour- 

i-e  chat  et  la  souris  —.  j\  aa 
du  pécheur  qui  retomba  dai^  sonZ^hf  *  quelquefois  à  l'égard 
une  souris.  Un  jour  un  chat  en^  If    /  ^'  ""  •ï"^  ^«  '^''at  fait  avec 
une  souris;  aussitôt  il  la  saisit  pn^,^"^^^^^  aperçu? 

rajeur.  Cependant  ilVlbia l^^^n  ^''  ^^''^'^  '^  ^"i  la  glaS 
aissa  bientôt  courir.  £  pauv^  ^Jr'''"''^"  ""'''  «"^  '  '^^^^  ^ 
en  se  voyant  dans  la  gueule  dn  Tl  'J""'  ^'"'''^  ^^^  si  effrayée 
sentir  libre;  aussi  dés^que  Je  chat  St  '  ^""*«Weuse  de  s^ 
au  plus  vite.  Mais  elle  eu?  à  peine  Mi  f  ^  *""""'  ^"«  «'««^uU 
tomba  de  nouveau  sur  elJe  et  ou^elff  ^f^'^""'  P^«'  ^^^^  le  chat 
eiitre  ses  dents.  Nouvelle  t^-^  Mat  vor"  ""^  ^'^^"^«  ^^^^ 
lâche  de  nouveau.  Elle  s'enfn.-f  f  ^^'^^  Que  son  ennemi  li 

instant  après,  la  voul^r  :tTeTeVd  '?j'''  ^«^«^  '^  un 
cause  une  nouvelle  alarine  Lo  .Lf  ^''".^  ^"  «^^t  :  ce  qui  lui 
quelque  temps  avec  la  p  u;^'  tn,  °°"*'".""  ^'"«^  ^  s'aluse"' 
saisit  une  dernière  fois  et  la  dévora     '  ^""^"  ^  '"  '^"'«"fi"  ''  la 

(1)  l3.  VIII,  15. 
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sait  que  ce  pécheur  retomwfr     /■/  ^'*  *1"^"  ^""^'  '  ^^''  il 

mémepéchCi'iîrcoS^p^ir  ''^?       sa  confession  dans  le 

de  nouveau  5e  son  Le        o  e  t'e/r^' '  '^  1'"^°"  «^'^^P'^^^^ 

souris,  jusqu'à  ce  qSi  ci  tSe  i?^?^^^         '''''"*  ''^^^^  ^^ 
éternelle  de  l'enfer!  Semble  jeu  so  termine  par  la  mort 

Il  y  a  cependant  une  différence  eniri^  in  «. .,.,;.    *  i 


CHAPITRE  IV. 

LA     PERSÉVÉRANCE. 

■  mpteu..  u?,;^";''  °V°"'  '"  ."";"  P™™u  dé,i,.eru™%S 
dites-mor  V   ,     ;i  "  ■''  ™"'  °,'  ''''""*  beaucoup;  mamte.iant 
PaL  vôuslW  '"'™''%'1"»'1'"^  i'"'"  1"«  vous  désirie. 
a  encol-JZe  Se  l^^^S^;    v„'i?™t 'r^f™'"'  "^' 

se  i7oreTué^;eCd^aVr:,Ta:r'S™'„  ;,„7  "  '"' 
;,S"  °'™  ?  "^"^  'i'''"ve''-vous  besoin  d'un  clou    .  -  "sir;  Z 

^^Z.  S"-:  r„:srrtïdr£3l 

Mais  je  désire  que  cette  bonne  fortune  demeuii  touioursTve; 

c-S~F=ï'-'~^^^^ 

inTJfl     '  -,       ^T  ""  pardonné  vos  péchés  et  vous  a  donné 
danl  1    né'chf 'r  '"  '^^y^-^^^^^  «e»^  Mais  si  vous  r  tomb 
vn-ÏToc,       1         ^^  Justinien,  vous  avez  besoin  d'un  clou  on 
de  Dieu     '      ''"'''"'''"  ^''  '""^  P^^^'^"^  1"«  vous  avez  ie?us 

.-.  -_ fnpt:on  an  puche  mortel.  Saint  Pa'ul 

MISS. 

12 
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Vous  prierez  chaqueTom  Note'^^  'î"'  ««"*  =  1"  ^«P^'^^^. 

pas  séparé  de  lui^par  L  pSlmo  ff"'"  P"""^"«  ^'^"^  "^  «o^e'' 
tion,  surtout,  vous  vonstiïdrezrrï!^'  a«  moment  delà  tenta- 

pratique  et  alors,  comme  S  P."„r  **'"  *^^'  ^''^^^  ''l^oses  en 
avec  Jésus-Christ,  eT  vous  "e  reto-hT  '"'"'  '^°"'  ^  '^  ''^'^i^ 
mortel.  Mais  supposé  que  vous  av.t?.?.'  P'^,^^"^  ^«  P««hé 
perdez  pas  eoufa'ge  ; 're  entlTult"^^^^^^^^^^^^  - 

a  serv.  D.eu  de  tout  votre  cœur.  AiiTsi  vrsruvtrezToTrTrmT 


QUATRIÈME  PARTIE. 

Ï^E     DERNIKR      PÉcHÉ     MORTEL 


CHAPITRE    I. 

I-A    DIVINE   PROVIDENCE   PAR   RAPPORT   AU    PÉCHÉ. 

fleurs,  et  il  se  dfsÏÏ  qu'U°v  St„?T  i"  """r^^  P^™^  ^- 
que  personne  ne  pourrait  les  cZnfti,     1,f '•'  ^^°'  ^«  «'«"de 
qu'un  qui  compte  touTesciosiTfi      ^'  ''"^  '^'*  •!"'"  ^  ^  ^"«1- 
C'est  Dieu.   dL,  dan^sa  Sal  J' ^^"''' '""'P*^  *««  ^ 
d  arbres,  de  fleurs  etTe  JruifsTu      il"'"'  1  ^^'  ^^  "«"^^''^ 
du  monde  et  qu'il  y  aura 7ûsûul   /«    /"  '^"P,"'' ^^  «^^ation 
nombre  d'insectes  q*l^i  doTvent exister  o^.f  '^''^f  "  ^^  "^  ^^^  '« 
mouvements  fera  chacun  drces  in  pJ.«f^^™'°.^  '^'"b^^»  de 
un  mouvement,  quelque  netft  S  In  •'      T""  '"«««*^n«  ^ra 

moins  que  le  noidéterml^éZarnlT  î''  ^'  P^"«  «"  ^^^ 
Dieu  a  fixé  le  nombre  de  Ss  0^.? f  ""  "".^^'^  ^"«^i  le  même 

pardon  1  Et,  lorsqueT  pSeu^  at.^"' P^'^'"' "^*^^^^^^^ 

Péchés  mortels  é/al  .  eelufq^.H  ZlT^'^^^^^^^t 

(')<>«'•  ".19.  ,9,c 
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Plus^pour  lui  de  pardon  ;  il  n^ourra  avant  de  se  repentir  et  ira 


CHAPITRE  II. 

WKU   NE   PARDONNE    Qu'uN    CERTAIN   NOMBRE   DE   FOIS. 

V^r^onTJsîZSè^^^^^^^  ^^*-d-de  Dieu  notre 

de  nos  péchés;  S^  ^oLE  e  u^^raSt^r"  ''  """?"^ 
pour  nous  de  pardon  i  ,        "ïal   II  ,  *'  '^  "•>"  ^"^^  plus 

répondra -je,  vous  le  DmivP7  .  rr,ai.  TV  ^'  ~  ^"''  vo"s 

de  ce  mond;  avant  que  vou'^3?''"  f"*  ^"^'^  ^^^ 
outre,  lorsqu'un  pécheïr  Zl  i  ^''^  "  ^""^  confesser.  En 
mortel,  Die'u  se  lt^%T^'^,2' Tù'^^^^^  '  P^^^^ 
qu'on  appelle  son  sem  X'/.;S7AIn.V.i  1  i'^^''^"donne  à  ce 
et  il  n'y  a  plus  pour  lu  rnardon  r'ïïr-^^'^'^."^  P"^  P^»« 
pécheurs  qu'i,  «u'r  leur  l/tt 'm  't  dis^aiont^s^v'",  '  Z  ''' 

c^«mn^.  Vovez  un  spak  si  o,,,,  ir  t  ^^pentn^  et  vous  serez 
Jusqu'à  ce  q?une  dSntère  .oT,f?«  "  ''"^F^f '^  '^  P^"'^  P^^^ible 
l'eau,  déborde  Tse  rénand  •  r^**"- '''°'"*  ^^P^'«^«^  ^^  "mesure, 
pardonner  vos  pérhériul'a  1        '' •^''"  '''"*'""^  ^'  ^o"« 

qui  dép,asse  la  Se  Se  nar  1.?^  TT  ""  ^^^*^'"  P^^^^ 
enfer.  ^^®  P^"^  ^"'^  ^*  alors  vous  tombez  en 

^-■-nt1::l~t^^^^^^^  ''  r'"^^°  ^^  Moïse,  traver- 

inise.  Leur  voyage  cntfeÛxTdi;' l'^TJ"?  ^^.^errepro- 
une  plaine  sablonneuse  et'SaH  t  /'  .  ?  ^^^«*«^'* .  ^  travers 
boire  et  où  l'œil  ne  déconvrni+t    '  "  "^  '^''^'^  P"'»*  ^'^au  à 

«auvage  que  iSi^^^^^S!'^:,:'  ï^"^  f  f /^  une  plante 

«rérent  ^r^^L^! ^t^J^  ^^^^^^ 


a,  t 


(1)  Vlln  Cliristi.  .".  0 


Kij  Rom.  r,  zs. 


IèJ  u. 


:,h 


180  LIVRE  V.  —  LES  OCCASIONS  DU  PÉCHÉ. 

ilhit  fî^rn"  '"'r*''*  ^f  ^«,P*^^l^é^^-  Enfin  il  dit  à  Moïse  ce  qu^'il 
allait  faire  :  «  Je  vais,  lui  dit-il,  leur  envoyer  des  maladies  ie 
vais  les  détruire  à  cause  de  leurs  péchés.  .  _  Moïse  pria  le  Sei 

Se''luidl7""'rr"/'^"'-^^"'  "^*^'"''--  plein  de  ;ÏÏ. 
ricorde   lui  dit  :  «  Je  j^ardunne  à  ceux  qui  sont  venus  au  moud.- 

depuis  le  temps  où  vous  êtes  sortis  de  l'Egypte    mais  pZ    es 
autres  qui  ont  péché  di^'  fois  contre  moi:  ils  Pourront    !  - 
Vous  le  voyez  :  neuf  péchés,  tel  est  le  nombre  que  D  eu   fixe 
pour  les  Israélites;  il  ne  voulait  pas  leur  en  paXnnei  ûn'd 
le  désë7t  ^        ^-^^"^  ^*^  '''"''"^''  "'  '"«"eurent  dans 

La  mer  Rouge.  -  Autreexemple.  Les  Israélites  étaient  demeu- 
rés quatre  cents  ans  en  Egypte.  Les  Egyptiens  les  haïssaie  utîes 
affligeaient,  se  moquaient  d'eux  et  leur  rendaient  la  viramère 

r  ireT  rr'"*  ^r  *'"'""^  ^''  I''"^  ^""'^««■'  ^'^  Israélites  licoi! 
rurent   a  Dieu,   le  conjurant  do   venir  à  leur  secours     Dieu 
les  exauça  et  envoya  Moïse  à  Pharaon,  roi  d'Egvpte   pour  lu 
Signifier  ses  ordres.  Moïse  adressa  donc  ces  parofe^  à  Pharaon 
"  Vmci,  o  Pharaon,  ce  qpe  le  Seigneur  Dieu  d'Israël  te  dTt    ar 
ma  bouche  :  .  La  sse  partir  mon  peuple,  afin  qu'il  puisse  m'olir 
un  sacrifice  dans  le  désert.  .  -  Pharaoi^  lui  répondit  -tm^Z 
est  le  Seigneur,  pour  que   'écoute  sa  voix  et  que  je  laisse  nar  h 
les  Israélites    Je  ne  connais  pas  le  Seigneui^et  je  iTlaisserS 
point  partir  les  Israélites.  .  -  Dieu  alors  frappa  LEgyntTJi^^^ 
de  dix  plaies  jusqu'à  ce  qu'enfin  Pharaon  eflrayô  dit  :  ^^Que  Tes 

Jr  erE.^ntf  tT'-  "  ^^T  T'^"'^'*  ^«-  le.sIsSli 
liois  de  1  Egjpte.  Ils  marchèrent  pendant  trois  jours,  firent  envi- 
ron vingt-six  heues  et  arrivèrent  au  bord  de  la  mer  Rouge 

dnnrST""""'  1'"""  ""moment  que  nous  sommes  làfregar- 
dant  tout  ce  qui  se  passe.  A  l'est  se  trouve  la  mer  Ron-^  1™ 
d  environ  trois  lieues  et  longue  de  quatre  cent  soixanle-  fx  iie^ef 
La  multitude  rassemblée  sur  le  rivage  est  immense  pÛlSle 

entanth.  Les  Hébreux  se  reposent  après  un  pénible  voyaee  do 
troisjours  A  l'ouest  s'étend  un  vaste  désert.  Mais  regaM?z  de 
ce  cote  :  n  apercevez-vous  pas  ce  nuage  de  poussière  oui  s'élève 
dans  le  lointain?  Qu'est-ce  que  cela  peut  étre?-C'e  t  une  grande 
armée  qui  s'avance  à  travers  le  désert,  ayant  à  sa  tL" "wil! 
eux  Pharaon.  En  effet,  le  roi  s'est  repenti  d'avoir  laissé  partî 
les   sraéhtes  et  il  les  poursuit  dans  le  désert.  Oh  !  quelle  fuïeirî 

raéftnrf.r"rf""'  J  '''''''  ^"-  ''  "-^«  '^^  P™ 
israélites.  Il  s  est  dit  :   «  Je  poursinvrai  et  je  saisirai       ie 

Urerar  mon  glaive  et  ma  main  les  tuera  t  .  En  cette  extrémité 

S^^H  tr"  ;^?'''^^  'r  '''  ^«'-PPe^^S  vois 
a^ant,  cost  la  mer,  et  lisseront  noyés.  S'ils  vont  en  arrière, 


(l)Eiocl. 


(2)  Eiod.  XV,  9. 
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ils  rencontreront  le  cruel  Pliaraon  et  son   annf^o  prêts  à  1p. 
massacrer    Ma  s  Dieu  protégeait  son  peuple   IditTMoL 
«  Etends  la  ma.n  sur  la  mer  et  divise  ses  eaïx,  afin  nue  le   I  raé' 

tse'S"    ifSdT  '  ''''r  "^  ™'-"   clertîots    !  i 
Moise  obéit     il  étend  la  main  ;  les  eaux  se  divisent  et  s'élèvent 

de  chaque  coté  comme  d'immenses  murailles.  Aussitôt  les  Israé 

l.tes  se  mettent  en  mouvement  et  marchent  à  pied  sec  ^u  miltt 

des  eaux.  -  Mais  regardez.  Pharaon  se  pi^iiite  fléu  •  nn  ,? 

suite  avec  ses  soldats,  ses  cavaliers  et  ses  chlrs   ri  vl  ?ff  ^  Y' 

;u:^^i:ps;aïïe^s^^^  j--i 

4U1  id  irappe  tant  de  tois  en  Eo-vnfp'^  Np  vaIc  +.,  ^^^ 
canxinenaçante.s  se  dressent  ainsi^^t  mTr  icbt  Ne '4  sr 
que  SI  tu  entres  dans  cette  route  miraculeuse  tracée  an  mi limUe 
la  mer  tu  vas  y  périr?  Arrête  donc,  6  Pharaon  !  je  t'enTriear! 
re  e  !  n  avance  pas  !  Maintenant  écoute.  la  réponse  de  Pharln  • 
«Je  comprends,  dit-il,  je  reconnais  la  pui,ssanœ  du  Dieu  Saël  •' 
je  sais  que  ces  eaux  sont,  suspendues  en  l'air  i.ar  urmimcle .' 
mais  je  sais  aussi  que  le  Dieu  d'Israël  est  tout  n  i  ér   oïdi^ux  et 
tout  compatissant.  Dix  fois  déjà  il  m'a  accablé  de  .es  iéaux   mal 
chaque  fois  que  je  me  suis  soumis  à  ses  ordres,  il  a  retiré  soA  bi  as 
et  ma  pardonné.  Il  m'a  pardonné  dix  fois  et  e  suis  sùi  qtfil  me 
pardonnera  encore  cette  onzième  fois.  .  -  Oh  !  Pharaon  ï  u  ne 
sais  pas  que  ce  onzième  péché  est  précisément  le  péché  fata  nue 
Dieu  ne  te  pardonnera  pas  !  '  ^  ® 

D^jà  Pharaon  avec  son  aimée  est  arrivé  au  passade  nu'ont 
laissé  ouvert  les  eaux  furieuses  delà  mer  Rouge  ;  voîlàqu' 
continue  a  poursuivre  les  Israélites  pour  les  exterm  nér   Ma 
voyez  la  conduite  du  Seigneur  à  son  égard.  Le  temps  devient 

IZ^Wli  T^''î'  ^'  ""^»^««  P^^'"«  delà  colère  duTut-P  Us 
sant.  Déjà  Dieu  a  frappé  l'armée  des  Egvptiens  •  leurs  chars  . ont 
renversés,  leurs  roues  brisées,  les  homme^  et  1  s   hevauxTué    e 

t^mnel™^'?"'""*  ''  '^«K  Pharaon  eftrayé  fait  sonner  de  la 
tionmette.  «  Retirons-nous,  s'écrie-t-il  d'une  voix  tremhlanfp 
car  Dieu  combat  contre  nous!  ,  A  ces  moîs,  U  se  veCTei 
se  précipite  vers  le  rivage;  mais  tout  à  coup  les  murailles  lanides 
qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  se  réunLent   Pharaon  a  ré^^^ 

et  Wp?"'''  T^'Tf  ^'^  ^''  ^^"'^  'i"*  «'éh-ncent  contre  lui 
et  1  enveloppent  de  toutes  parts;  il  se  noie  et  son  cadavre  est 
perdu  dans  les  flots.  _  Misérable  Pharaon!  tu  ne  peS  pas 
que  ce  onzième  péch.  était  ton  dernier  péché,  le  péché  feS 
après  lequel  Dieu  ne  te  donnerait  plus  le  temps  du  rWenti  tI 
ne  .avais  pas  qu'au  moment  de  ce  dornier^rrine Tëu  avd 
en  ces  paroles  décisives  :  -  Je  he  le  convertirai  plus.  .-Ne 
dites  donc  jamais,  p.auvre  enfant  :  J'ai  péchc,  et  quel  nud  mwt 
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est-il  advenu  ?  '  Car.  sachez-lA   ïa  t^a^  tr     x  . 

rend  selon  le mérite.îbir^i  patitnln'  •  ''''°'''"''  P»''»"'- 
le  nombre  des  pochés  qui  S/'irH.  '  ".'"f  s™'<^o<i>pléM 
™.devo„s;lislor^      :f    "X^^yP'rt^^^^^^^^^ 

plus  po„,.vo„s  de  pa.-d3„  à„,e„d;™*;i;°^°rzï'eti::2," 


ili 


CHAPITRE  III. 

COMBIEN   DE   KOIS   DIEU    PARDONNE   A   CHAQUE   PERSONNE. 

vie  :  -  Main  enant  i'a"  comnllïl  ,°  ""  T''^'"  "™''"'  i"  votre 
Pécherai  plus.  car'sfj^^rSerX  oVé'lÏÏ'tv^'^  "■= 

derepentir'masS^trfeUWe?.'  Pel?™'  "  "7  »"™  1""» 

unique  péché  Ce  sint  là  des  mv!f L;  '^''^  '""'""  P^"^^""^  leur 
qu'au  jour  du  jugement  AIoi7n  '  r.*^"'  "'"f  "^  comprendrons 
Dieu.  Dans  cette  S  ude  ci  nnZr""'*'""'  ^''^  J»«ti««  de 
une  chose  tout  à  Mlttâ:!"7:2Zt^:':^^  il  est  cependant 
tout  le  monde  le  même  nombre  de  T,é?hZ=  "^^^^^ome  pas  à 

plus,  aux  autres  moins. TouTsavo'.fsnfJi  ""'  '^  '"  P^''^«»"« 
dire  combien  de  fois  Dieulfpardo'ïnera  pJf  ^T""'  "'^  P«"* 
mier  péché  mortel  que  vourc™  w  "°"«^q"ent>  le  pre- 

nier  péché,  celui  ap"ès  lëauel  S!  '"''' P'"*'^*^'^  ^^^^^^ 
celui  après  lequel  il  lancera  contre  v  "'  ''""'  Pardonnera  plus, 
réprobation.  Vous  dites  d'un  homl- ''"  ?'?*  ^"  '"«^^  «*  de 
dernière  heure  était  venue  et  mS^n,*^"'  ^T^  ^"  ^""^^^'  q"«  «a 
ni  les  remèdes  ne  pouva"  nt  ifS^'^f  "h"'  "^^'^  '^°«*«"^'«' 
heureux  condamné  à  la  n  or  étefnelTe  d.  •  V'  "''"^^  ^"  '"^l- 
P^ehé  était  venu  et  ^^i^^l^^^]^^:^^^ 


(l!  Eccli.v,  4. 


(2)Ibid. 


h    <l 


MVRK  V.   —  LES  OCCASIOI    .  JU  PÉCHÉ. 


183 


plu.  ou  d'autant  m"r,'4;^:h'n  lV„':J"<,i?2ht  ?"'t"' 


fè 


CHAPITRE  IV. 

LE   DERNIER   PÉCHÉ   MORTEL    OU    LE   SIÈGE   DE   FEU. 

Z'ZSr.  ZwlT  ""r,  ^'  «Ltes."nsYavaeit  p^": 
œh-e^  Doint        J   ""^"J»»"  plus  q«'uDe  brigue,  mais  ils  ne  la 

viendra  s-ass/oir  pour  ton  :rs™r',;^  tlle  °sS4'.  T" ™  '' 

les  ténèbres,  si  vous  pense.  Jt^T^'ô^ZZ^^Z  S 
Tië  ne  voL°«  ™r  """^^  '"'"'"'■•  *  t»"'  «an'  et  perti^t 

loin,  peut-être  vai^eV™H  Si'™,  îa^tpaHet^oÇlr 
VOUS  avez  perdu  la  raison  ^         ^  ^*  '°^  *®' 

Peut-être  que  le  jour  de  ce  premier  péché  sera  le  iZraLnZ: 


(V\  Ez«5nh     TTr     9SL 
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plui.x  .  _  On  verra    UpA'  '^'^«''■'^'^^■^«^^'^.«^^•^«^...4 

l'on  no  saura  pLqfe  vol  •nrostT''';i  '■"''^"•'"'  '«  "'^t'"'  «^ 

nuit.  -  L'homme  VnZmœUc     'l       '?  '"  enfer  pen.lant  Ja 

■  *on.  sont  pris  à  rZncoonct  Z    "''  ^'"  '*'  ''^^'^^  ^''  /'«'«- 

co^.^  .^/. /b».^  .,«.  J^'?r*  ^^«'  l  adversité,  lorsque  tout  d'un 

voJrï:^j:r  J^;;;:^^--ett.  -  p.ché  .ortel,  dite. 

^e  vais  commettre  sera  pZZecr  t^I^nl  '^^  ^"''"'  '^'' 

donnera  pas  :  alors  viendront  la  mort  et  IZSlT  "'  '^'  ^^"^'- 

Souvenez-vons-en  >  —  Pnvr.-,  r     "''^.'^'^  «<?»/e?  .' 

«f  point  l'habitude  du  nécïé'^prenSrrrr  \^'''''-  ~  ^'^'^'- 

Retenez-moi  loin  dTm.uvai.pr'^''''^''"'"^:  ^"  P^^^é  mortel  I 
faiblesse  je  ne  tornbo Tr le  nénlff  p'-  ^!  P'^"^'  *!"«  ^«"^  '"«'» 
pécher  mortellement  ^)  mon  Diet,;  '"'*^"'"  "^  J^^ais  plus 
viendra  où  je  tomberai  l.^^l'lt^j./^J,';"^^^":^-^  •!"'»"  Jour 
point  pour  voir  la  lumièr.  ûo<^X^''\f'^'-  '^^''J^  "«  ^"'0 
de  Marie,  ayez  pitié  de  ;■  .^  .  ret  L,  ^n  J  '""""'  ^'  •^^'"'"°* 
l'arr,vée  de  ce  jiur  rr,a,..,  a^^éS  morte/l''  "'  '"°"'^  ^^"'* 


FIN   hV   LIVRE   QU.\ÏKIKME. 


LIVRE  VI. 


Les    dangers. 


CHAPITRE  I. 

r.KS     MAUVAISES     COMPAGNIES. 

Les  singes  et  lef,  bonnets  de  nuit  ou  force  do  Veremnlo 
a.i  moyen  de  corde    sVn  nM^nf  ,'     -n  ^""''^  ^^^  '"^'  «««  ^P^^l^s 

peuvent-ils  être    !  rw    f         T*''  ^^^  '«"^^'^^^  devenus?  Où 
es  aurai   il  ill  ^       "^''"f"  "  '^  ^'*  '«  marchand  ;  un  voleur 

vie  ^a"smesT,™„ew'*ais3nt'r'™'"^'  «'■*"'":  ■"» 
nn  bon'"  de  „,  ™"SrTa  ïlttf  S'"'r  '^".^i"?"'!''"*  ehae-„  porte 
A  eett'e 'vT ^n    ""r'  ™  «'"=  '»  ■""'''''•and  e„  ..ait  Lf  ,S 


':if 


''il 


\: 


k'     '^1 


-ore  sur  la  tête  ci,  d'un  br- 


usque 
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Vous  voyez  comment'  les  êtres  mêmes  qui  n'ont  nas  rf'inf^ii; 

munique  avec  le  superbe'  se  revS  d  Wudî  i  !  -  c'omZ;; 
M?1i'a'£lt  de'^^^""  ^'  -échantTïrêtit  bo^  a^utS* 

^sL%ssrd2irc;re3?^^^^ 

leur  blâme  et  à  leu^  moqueries  '     ^*  ^*^  ''^P°^"  ''^ 

Le  petit  garçon  en  classe.  —Dans  les  écoles,  il  peut  se  fair^  n.,A 
vous  rencontriez  de  mauvais  compagnons-  et  un  ou  d^Li^JT 
peuvent  perdre  toute  une  classe.  llaZ^vtTpas  o^^r^Tmï 
levam  corrompt  toute  une  masse  ?t  _  Un  petit  garçon  fréoCnS 
pendant  sept  ans  une  école  où  il  était  en  conta^ctTvec  de' mau 
vais  compagnons  et  avec  des  maîtres  qui  parlaient  rai^ment  aux 
élèves  de  leurs  devoirs  religieux.  Jusque-là  bo^et  veZeu/  n 
devint  bientôt  mauvais  ;  car  les  mauvais  entret^nl^'viJ 
ive  corrompent  les  bonnes  mœurs.^  Fenàmi  senrâns  il  n'«n" 
tendit  pas  une  seule  fois  la  messe  avec  la  mo  ndre  aUe.  on  li 
noirmtpas  un  bon  livre  pour  faire  une  lecturrédmante  ku 
bout  de  ces  sept  ans,  ses  parents  le  mirent  dans  une  bonne  écot 
Si  vous  respirez  un  air  malsain,  vous  devenez  malade  T,,. 
respirez  un  air  pur,  vous  recouvrez  173!?  p^^®?  «t  si  vous 
entant  redevint^e;tueuV^sS  qu'uTt  dans  St^^' 

rrdm!:rïu^;rLii^^^^^^^^^^^ 

lorsque  les  enfants  sont  Z  Z^^se  'IZlt^^^'ZLZl 


(l)Eccli.xiii,  1. 


(2)  Cor.  V,  6. 


(3)  I  Cor.  XV,  33. 
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mauvais  tandis  qu  ils  restent  vertueux  ou  le  deviennent  lorsqu'ils 
fréquentent  de  bonnes  sociétés.  Un  ou  deux  mauvais  enfants  ont 
quelquefois  perdu  toute  une  école  :  Un  peu  de  levain  corromnt 
toute  la  masse.  ^  ^ 

Sainte  Térêse.  -  Sainte  Térèse  fut  d'une  conduite  exemplaire 
dès  sa  plus  tendre  enfance.  Or,  écoutez  ce  qu'elle  dit  du  mal  que  lui 
fit  une  mauvaise  compagne  :  -  Je  conseille,  dit-elle,  aux  pères  et 
aux  mères  de  famille,  de  veiller  à  ce  que  leurs  enfants  ne  forment 
jamais  des  liaisons  suspectes.  Je  sais  par  expérience  le  mal  qui 
en  résuite.  La  compagnie  d'une  jeune  parente  avec  qui  ie  liai 
amitié  me  fut  très-nuisible.  J'aimais  à  me  trouver  avec  elle  à 
m  entretenu-  avec  elle  de  vanités  et  de  frivolités  et  à  partager 
ses  amusements.  Sa  conversation  opéra  en  moi  un  tel  change- 
ment, que  toutes  mes  bonnes  dispositions  disparurent  •  je 
trouvai  bientôt  que  j'avais  en  moi  toutes  les  mauvaises  inclina- 
tions de  cette  parente,  et  je  perdais  la  crainte  de  Dieu   n 

Heursusement  son  père  s'aperçut  de  ce  qui  se  passait.  Il  mit 
lérèse  dans  un  pensionnat  dirige  par  des  religieuses,  et  bientôt 
elle  recouvra  cette  ancienne  ferveur  que  lui  avait  fait  perdre  sa 
mauvaise  compagne.  Combien  on  a  vu  d'enfants  perdre  dans  de 
mauvaises  compagnies  les  grâces  dont  Dieu  avait  favorisé  leurs 
jeunes  années  ! 

Les  deux  enfants.  —  Ce  sont  les  mauvaises  relations  qui  le 
plus  souvent  détournent  une  personne  du  service  de  Dieu  ;  car 
"  les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bonnes  mœurs.i  »'une 
mauvaise  compagnie  est  une  chose  désastreuse  pour  l'enfance 
mais  généralement  plus  désastreuse  encore  pour  la  jeunesse' 
Ecoutez  la  triste  histoire  d'une  fille  qui  se  perdit  à  cause  d'une 
mauvaise  rencontre  qu'elle  eut  le  malheur  de  faire.  C'est  saint 
Alphonse  qui  rapporte  ce  fait.  Une  petite  fille  allait  chaque  jour 
a  une  école  dirigée  par  des  religieuses.  Un  matin,  après' son 
déjeuner,  munie  du  petit  sac  dans  lequel  elle  portait  ses  livres 
elle  ouvre  la  porte  de  sa  maison  et  sort  pour  aller  en  classe  Elle 
suivait  la  rue  du  monastère,  lorsqu'un  méchant  garçon  la  ren- 
contre et  lui  dit  :  «  Petite  fille,  où  vas-tu?  .  —  «  Je  vais  en 
classe,  n  lui  répond-elîe.  —  «  xvlais,  reprend  le  garçon,  vois  quel 
beau  temps,  quel  beau  soleil  !  Viens  plutôt  avec  moi,  nous  irons 
jouer  dans  les  champs  ;  nous  aurons  du  plaisir  et  personne  n'en 
saura  rien.  »  —  «  Je  veux  bien,  dit  la  petite  fille.  «  —  a  Eh  bien  ' 
allons,  et  nous  jouerons  ensemble.  -,  —  La  voilà  donc  en  mau- 
vaise compagnie  !  Ils  s'en  vont;  ils  sortent  de  la  ville  et  s'avancent 
dans  la  campagne.  Ils  y  restent  toute  la  matinée;  mais  au  bout 
de  quelque  temps,  le  démon  vient  les  tenter  et  ils  font  une  mau- 
vaise action.  Hélas  !  ils  savaient  que  c'était  un  péché  mortel  et 
qu  en  le  commettant  ils  méritaient  l'enfer  ! 


tï)  î  Cor,  V,  (y. 


(2)  I  Cor.  XV,  33. 
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La  matinée  se  pa.se  et  ils  rentrent  dans  la  ville  —  Le  savcnn 
se  rotire  et  la  petite  ne  le  revit  plus  jamais.  Rentrée  chez  éîTe' 
elle  ne  dit  pomt  à  ses  parents  où  elle  a  été,  nfcT qu'elle  a  ?  t' 
Elle  se  met  a  table  et  dîne  comme  à  l'ordinaire.  Ma?s  le  oir  elle 
se  trouve  mal  et  on  la  met  au  lit.  Le  lendemain  mat  n  on 
s  aperçoit  que  son  état  a  encore  empiré.  Une  vo^.ine  e2ant  na! 
hasard  dans  la  maison,  n'a  pas  plus  tôt  vu  l'enfant  ^u" lie  dit  ù 
sa  mère  :  -  Vite,  Madame,  pour  l'amour  de  Diei  envove^  îtv 
cher  un  prêtre  :  vot^-e  enfant  se  meurt!  .  Un  des  Ses  de  h" 
petite  malade  court  en  toute  hâte  appeler  un  nrêtre    ^2Jw 

bi  nlr^it'^  "^"'1'  "  apprend^l^u'H  sYateXTur™. 
bien  lo  n  visiter  un  autre  malade.  Il  en  résulta  qu'à  l'arrivép  H, 
prêtre  la  pauvre  petite  fille  était  déjà  morte  '      ^  ^" 

La  mort  de  fa  peiite  fille.  -  Maintenant  écoute/  les  circons 
tances  de  sa  mort.  Déjà  elle  avait  la  pâleur  de  la  mort  s„r  u 

ZË't,  "^''*  ''  ''*''*•  ^"^^^°"  ""  «i»^^'*  d'heuie  a^ant  qu'elle 
1  endit  le  dernier  soupir,  sa  mère  regardait  à  la  fenêtre  nour  vo  r 

I .  ?r.  '  T"'*'  ^?-?^"^  *""*  ^  «-^"P  »^  P-^t"e  fille  pousse  un  cr 
La  mère  court  a  son  lit  et  la  trouve  se  dressant  tout  eLyée"  Ma 
pauvre  enfant,  lui  dit^lle,  qu'as-tu  donc?  pourquoi  cries4u  aïnsi^ 
La  petite  lève  la  main  et  montre  du  doigt  le  co\i  Ju  it  e" S    • 
«Regardez,  ma  mère,  ne  les  voyez-vous  pas?  «  -  .  Non  di   la 
mère  je  ne  vois  rien.  «  Alors  l'enfant  désigne  le  même  èndro  t 
e   s  écne  :  «  La,  ma  mère,  c'est  là  qu'ils  sont  ces  hommes    oh^    - 
Us  se  tiennent  près  de  moi!  -  Et  elle  pousse  un  nouveau  en   - 
-  Ma  pauvre  enfant,  dit  la  mère  toute  consternée,  ne  fai^  pas 

court  au  ht  de  la  malade.  Rien  de  plus  effravant  n„ïn  % 

spectacle  :  l'enfant  était  sur  son  séanH^teTa^Um  "reTs 
mais  elle  ne  regardait  plus  sa  mère.  Ses  yeux  comme  deuvtlnS 
de  feu  étaientfixéss,  r  un  objet  qu'elle  obSf'rès  de  so^^ 
La  mère  pose  la  main  sur  le  front  de  sa  fi'Ie  ;  elle  le  trouve  brrt 
lant  par  suite  de  l'ardeur  de  la  fièvre.  Cependant  la  petite   les" 
yeux  toujours  fixés  vers  le  même  endroit,  ne  bougeaît  m  ne  par 
lait  Sa  mère  ne  savait  que  penser  ni  que  dire   Tout  à  p1  n  L" 
malade  tourne  la  tête  et, 'regardant  sa  mère  elle  l'écie  '!"Sh' 
ma  mère,  les  hommes  noirs  sont  revenus  :  ils  sont  là •"i  s  me 
parlent  :  ce  eont  les  démons,  ils  disent  qu'ils  sont  venus  mihd^e 
mon  ame  avec  eux  et  l'emporter  en  enfer!  «  A  peine  a-t-ened^f 
ces  paroles,  qu'elle  rtombe  sur  son  oreiller,  st  mère  s'aDnroob. 
la  considère;  elle  était  morte  et  les  démons avaSempS  son 
amp  en  enfer,  où  elle  brûlera  pendant  toute  l'éternité! 
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Comprenez  la  raison  de  tout  cela.  Dieu  avait  créé  cette  enfant 
poui  qu  elle  s  attachât  a  son  service,  et  elle  ne  comprit  pa.s  qu'elle 
devait  toujours  le  servir.  Un  moment  arriva  où  le  démon  lu! 
ménagea  une  tentation  pour  la  détourner  de  son  devoir  Elle 
se  dit  alors  en  elle-même  :  «  Continuerai-je  de  servir  Dieu  ou 
bien  consentant  à  la  tentation,  abandonnerai-je  le  service'  de 
Dieu?  Je  sais  qu'il  s'agit  d'un  péché  mortel  et  que  si  j'y  con^ 
sens,  je  mérite  l'enfer.  .  Et  alors  cette  enfanl  sciemm^ent  et 
volontairemen  consentitàlatentation.  C'est  pourquoi  le.  démons 

Pauvre  petite  fille  !  vous  êtes  morte  sans  confession,  vous  êtes 
morte  sans  contrition  !  Vous  étiez  effrayée  lorsque  lès  démon 
s  approchaient  de  vous  ;  mais  ce  n'était  pas  assez  :  vous  auriezda 
être  triste  d'avoir  péché.  Si  d'un  cœur  sincère  vous  aviez  ii   au 
moment  de  votre  mort  :  .  0  mon  Dieu,  je  suis  très-fachée  de  vous 

Z?1  Wni/''''n^"'  "^""^  '^''''  ^°"'  '^^^  "«  ^«"«  ««"«"serai 
plus  a  1  avenir;  .  Dieu  vous  aurait  pardonné  votre  péché,  quoi- 
que le  prêtre  ne  put  pas  venir  entendre  votre  confession.  Mais 
vous  êtes  morte  sans  :jo..trition,  par  conséquent  vous  brûlerez 
pour  toujours  au  fond  de  l'enfer!  Pauvre  enfant,  nous  prierions 
pour  vous    si  par  nos  prières  nous  pouvions  vous  tirer  de  ce 
gouffre   Mais  nos  prières  ne  vous  serviraient  de  rien;  c'est  trop 
tard.  Vous  êtes  pour  toujours  fixée  en  enfer,  parce  que  vous 
n  ave.  pas  bien  servi  Dieu!  Ah!  nous  pouvons  presque  entendre 
NOS  cris.  Oui,  nous  vous  entendons  gémir  et  dire  aux  petits 
enfants  qui  vivent  encore  en  ce  monde  :  0  vous,  enfants  qui  êtes 
encore  .ur  la  terre,  profitez  de  mon  malheur  :  éloignez-vous  des 
mauvaises  compagnies;  car  ce  sont  les  mauvaises  compagnies 
qui  font  abandonner  le  service  de  Dieu  et  qui  mènent  à  l'enfer 
Adieu  donc,  pauvre  petite;  adieu!  Nous  ne  vous  verrons  plus 
qu  une  seule  fois  :  ce  sera  au  jour  du  jugement  général  !  —  Grand 
Dieu!  ayez  pitié  de  l'âme  des  enfants!   SoJvenez-vous  qu"ls 
pèchent  souvent  par  ignorance,  et  qu'ils  savent  à  peine  ce  qu'ils 
font  quaixd  ils  vous  offensent.  N'oubliez  pas  que  votre  Fils  Jésus 
est  mort  aussi  pour  les  petits  enfants.  0  mon  Dieu,  vous  avez  un 
cœur  qui  les  aime.  Soyez  donc  plein  de  bonté  et  de  miséricorde 
pour  eux  et,  surtout  à  leurs  derniers  moments,  mettez  dans  leur 
cœur  le  repentir  de  leurs  péchés  et  un  acte  de  contrition  sincère 
qui  puisse  sauver  leur  âme  ! 

vnS/'''  "^^  '^'•''"'V-  ~  ^"  J'^""^  ê:arçon  fréquentait  de  mau- 
Ifï!  '«?^P«^n'«s.  hn  de  ses  mauvais  amis  lui  ayant  appris  un 
péché  qml  ignorrac  auparavant,  il  contracta  l'habitude  de  le 
commettre  au  point  d'en  devenir  esclave.  Un  an  ou  deux  s'écou- 
lèrent sans  qu  il  se  corrigeât.  Or,  voilà  qu'une  nuit,  il  s'éveille 

crS'f  .tli^'*  f  ^T'"'  ^r  ''''  ^P«»^^ntables  !  Ses  parents 
i-uu-eur,  a  ?oîi  lit  et  lui  demandeni  pourquoi  il  crie  de  la  sorte; 
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mais  ils  ne  peuvent  avoir  de  lui  aucune  réponse.  Le  voyant 
réduit  à  l'état  le  plus  lamentable,  ils  lui  disent  de  se  recommander 
à  Dieu.  —  Enfin  il  parle,  et  que  dit-il?  «  Malheur,  s'écrie-t-il, 
malheur  au  mauvais  compagnon  qui  m'a  appris  le  mal  !  Inutile 
pour  moi  de  prier  :  je  vois  l'enfer  déjà  ouvert  pour  m'engloutir  !  » 
A  peine  a-t-il  proféré  ces  paroles  qu'il  rend  le  dernier  soupir! 
Pauvre  jeune  homme  I 

Les  ours.  —  Peut-être  direz-vous  :  J'irai  avec  de  mauvais 
compagnons,  mais  je  ne  ferai  pas  comme  eux.  —  Avez-vous 
jamais  entendu  parler  du  prophète  Elie?  Il  avait  perdu  les  che- 
veux, il  était  chauve.  Un  jour  il  se  rendait  à  une  ville  appelée 
Béthel.  Arrivé  près  de  la  ville,  il  fut  rencontré  par  plusieurs 
petits  garçons  qui  en  sortaient.  Ces  enfants,  voyant  qu'il  était 
chauve,  se  mirent  à  se  moquer  de  lui  et  à  crier  :  Chauve! 
chauve  !  —  Dieu  fut  irrité  de  ce  que  ces  petits  garçons  injuriaient 
ainsi  son  prophète,  et  il  fit  sortir  deux  ours  de  la  forêt.  Ceny-ci 
se  jetèrent  sur  les  enfants  et  en  tuèrent  quarante-deux!  — 
Vraisemblablement  ces  quarante-deux  enfants  n'avaiert  pas' tous 
insulté  le  prophète  ;  cependant  Dieu  permit  que  les  ours  les  tuas- 
sent tous.  Ah!  c'est  qu'ils 'étaient  tous  en  mauvaise  compagnie.i 

Il  se  peut  que  vous  ne  soyez  pas  exposé  au  danger  des  mau- 
vaises compagnies  ;  mais  ne  trouvez-vous  pas  une  occasion  de 
tentations  dans  les  mauvais  livres? 


CHAPITRE  II. 


LES-    MAUVAIS     LIVRES. 


Les  mauvais  livres,  comme  les  mauvaises  compagnies,  sont  la 
peste  de  la  jeunesse.  Ils  sont  le  poison  de  l'àme.  Dans  tous  les 
pays,  chaque  jour  et  à  toute  heure,  il  y  a  des  milliers  déjeunes 
gens  qui  périssent  sous  les  coups  du  terrible  fléau  des  mauvais 
livres  et  des  mauvaises  compagnies.  «  Uanathème  est  au  milieu 
de  toi,  ô  Israël.'^  « 

Le  mauvais  livre  et  ses  ravages  incessants.  —  Un  jeune 
homme  avait  entendu  parler  d'un  mauvais  livre.  «  Tâche  de  te 
le  procurer,  lui  dit  un  de  ses  amis  ;  tu  apprendras  beaucoup  en 
le  lisant.  »  L'ayant  vu  exposé  en  vente,  il  l'acheta  et  le  lut.  La 
lecture  do  ce  livre  le  corrompit  entièrement.  Désormais  il  ne  dit 
plus  ses  prières,  il  n'alla  plus  à  l'église.  Il  perdit  même  la  foi  et 


(1)  IV  Rois,  M. 


(2)  Jos.  vu,  18. 
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aans  son  cœur  ;  //  nt/  a  pas  de  Dieu.i  —  Enfin  il  mourut  dans 

itKur"*"^"'  "^'"'  '"'  '"'  -^'  i'»*  j«™  H™ 

livîl"  n!,11°  ",u°™  P°.'°*  '"  dommage  causé  par  ce  mauvais 

liri"°".fin  h''  '°'"""  '^  ^"  P^''^^-  "  Là-dessus,  elle   ruïïevoir  k 
lire  afin  de  pouvoir  en  parler  aussi.  «  D'ailleurs  se  disaTllli 

ZJ^/i  "^  petite  enfants.  Malheureusemert  ir^ums  7«™ 
les  lire  et  m  adonnai  entièrement  à  ce  pa^se-temps.  J'oubhat 


(l)Pî= 


Xliî, 
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bientôt  mes  devoirs  et  ne  i^ensai  plus  qu'aux  romans,  de  sorte  que 
je  tombai  dans  beaucoup  de  pochés.  Je  commençai  à  prendre  goût 
à  la  toilette  ;  je  me  donnais  beaucoup  de  peine  pour  paraître  belle 
et  élégante  dans  ma  mise;  j'aimais  les  parfums,  les  odeurs  délicates 
et  semblables  vanités.  ,\o  restai  ainsi  plusieui-s  aniioos,  ignorant 
le  mal  qu'il  y  avait  en  tout  cela;  mais  maintenant  je  reconnais 
bien  qu'il  y  avait  là  un  grand  mal.  » 

Les  raisons  du  démon.  —  Si  vous  conservez  un  mauvais  livre 
le  démon,  soyez-en  sur,  vous  suggérera  toutes  sortes  de  motifs 
pour  vous  porter  à  le  lire.  Une  personne  était  fort  triste  de  voir 
les  ravages  que  faisait  un  mauvais  livre.  Elle  crut  qu'elle  ferait 
bien  de  le  lire  pour  être  mieux  à  même  de  le  décrier.  Elle  le  lut 
donc.  Mais  quel  fut  le  résultat  do  cette  lecture?  Au  lieu  d'en  pro- 
fiter pour  faire  du  bien  aux  autres,  cette  personne  se  perdit  oLe- 
méme.  —  Le  démon  vous  soufflera  à  l'oreille  qu'un  mauvais  livre 
vous  fera  connaître  le  monde.  —  Oui,  il  vous  fera  connaître 
l'enfer  et  vous  y  conduira.  —  Que  faut-il  donc  faire  des  mau- 
vais livres?  »  Enlevez  les  pierres  d'acho2)2)ement.^  »  1)  Tous  les 
mauvais  livres,  gazettes,  journaux,  etc.,  vous  devez  les  jeter  au 
feu,  de  peur  qu'ils  ne  voife  jettent  eux-mêmes  un  jour  dans  le 
feu  de  l'enfer.  —  2)  Vous  ne  retirerez  aucun  bien  de  la  lecture 
des  romans,  tandis  qu'ils  peuvent  vous  faire  beaucoup  de  mal. 
—  3)  Si  vous  trouvez  dans  un  livre  un  passage  qu'il  ne  convient 
pas  de  lire,  ne  le  lisez  pas.  «  Que  chacun  éloigne  le  scandale  de 
ses  t/euœ.i  « 

Quels  sont  les  mauvais  livres  ?  —  Il  y  a  six  sortes  de  mauvais 
livres  :  1°  les  livres  qui  traitent  ouvertement  de  mauvaises 
choses  ;  2°  beaucoup  de  romans  qui  ne  paraissent  pas  être  bien 
mauvais,  mais  qui  souvent  le  sont  ;  3°  les  livres  frivoles  qui  ne 
font  aiicun  bien,  mais  détournent  l'esprit  du  bien;  4»  les  mau- 
vais journaux  ou  revues  ;  5°  les  livres  de  superstitions,  d'astro- 
logie, etc.;  6°  les  livres  et  opuscules  protestants. 


CHAPITRE  III. 


LES     MAUVAISES    ÉCOLES. 


Comment  on  ravit  à  Dieu  les  enfants  des  pauvres.  —  Un  jour 
un  jeune  garçon,  voulant  faire  une  partie  de  pêche,  prit  sa  ligne 
et  se  dirigea  vers  la  rivière.  A  l'hameçon,  mais  tie  manière  à  le 


(1)  Is.  Lvu,  14. 


(2)  Ezéch.  XX,  7. 
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rCun  'L'h^'"  ""  '''''''''  ^'  P^'"-'  P»'«  il  Jeta  sa  li.ne 

vJilJ.    ■  "'T"  ™"'  *'"'  P^'o  î  On  di™"  q-e  vous  "^£1' 

languissant!  -  -     A^Tladal  r^nnnH  ,  ''°"'  "  ^'T'^  '*  «^ 
laisant  iin<.  M..<i,..„         Madame,  répond  la  pauvre  femme  en 

rouver.  »  -  .  Vraiment!  dit  la  dame.  E'  IZn  '   e  tSemi  5p 
procurer  de  l'ouvrage  à  votre  mari.  Voici  u.  l.^c    vous  tu  re' 
ac  eter  un  peu  de  pain  pour  vos  enfants.  -  Mais  qu'est?ce  nue 
cette  paille  dans  ce  coin?  ,  —  «  Ah'  MidamrT'no+ ?         ,^w 
que  nous  ayons  da.s  la  maison.  Hit^nf  Jo  vaVpttpl^rt^^^ 
la  vue  de  ces  pauvres  enfants  qui  pleumient  poui  avïà  S^^n^lr 
nous  avons  porté  notre  dernière  couverture  au  mont-deS 
pour  avoir  un  peu  Je  pain  à  leur  donner.  «  ^  «  ËsH  possfblel 
■éprend  la  dame  ;  eh  bien  i  je  vous  procurerai  une  paire  de  bel  es 
couvertures  de  laine.  Envojez-moi'cette  petite  mild^r^Y^^l^i. 

écilLHâréti:!^:flT^^^  qui  fondent  et  entretiennent  des 

leur  taire  Pdre  la  foren^leur  romfff «nf'î  '.  '^"'  '^^^^«"^"«^  pa^v^es  pour 
vêtements" etc.  '  Promettant  de  la  nourriture,  de  fa  soupe,  des 

sanîal'SLÏÏrt^tsSoŒ^^^^ 

y  attire  ausaH^s  enfants  nar  l'innlf 'h  "f  '  ^T'  ""'  ''"J^'^«  ^e  France.  On 

secours  des  bureSux  le'EfLsrc  '^er"'"""  '''^'"'''''  '''''^^'  '^°™' 


mss. 
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Ohl  Madame, 


midi,  et  elle  aura  une  robe  et  des  souliers.  »  —  - 
merci,  vous  êtes  vraiment  trop  bonne  pour  nous! 

Pensez-vous  que  ces  couvertures,  ces  robes  et  ces  souliers 
seront  donnés  pour  rien?  Attendez  un  peu  et  vous  verrez.  — 
«  Cette  petite  flllo  sait-Qlle  lire?  -  dit  la  dame.  —  «  Non,  répond 
la  mère.  Nous  n'avons  pas  pu  la  mettre  à  l'école  ;  car  nous  étions 
forcés  de  l'envoyer  mendier  son  pain.  »  —  «  Eh  bien  !  je  me 
chargerai  de  l'instruction  de  votre  fille.  Nous  avons  une  belle  école 
dans  le  voisinage,  votre  petite  ira  à  cette  école  :  elle  n'aura 
rien  à  payer,  elle  aura  chaque  jour  son  déjeuner  pour  rien  ;  en 
outre,  lorsqu'elle  sera  bien  instruite,  nous  lui  procurerons  un  état 
lucratif.  » 

Mes  enfants,  vous  ne  savez  peut-être  pas  que  l'école  dont  par- 
lait cette  dame  s'appelle  Yécole  des  déguenillés.  Ce  que  la  dame 
voulait  dire  en  parlant  de  la  bonne  instruction  de  la  petite  fille 
et  d'un  bon  état  à  lui  procurer,  vous  le  saurez  bientôt. 

Ce  qui  se  passe  dans  ces  écoles.  —  La  porte  de  l'école  s'ouvre. 
Un  monsieur  à  l'aspect  grave  et  solennel  y  entre.  Il  a  un  habit 
noir  et  luisant  ;  il  porte  au  cou  une  cravate  blanche  comme  la 
neige  ;  il  n'est  ni  maigre  hi  pâle.  Qui  est-ce?  C'est  un  liseur  de 
Bible.  Il  monte  sur  un  siège.  «  Mes  enfants,  dit-il,  je  suis  venu 
vous  prêcher  la  parole  de  Dieu;  les  catholiques  n'entendent 
jamais  la  parole  de  Dieu.  »  «  (Voilà  un  mensonge,  murmure  tout 
bas  une  petite  flUe  catholique  :  j'ai  entendu  la  parole  de  Dieu 
tous  les  dimanches  à  Saint-André).  »  —  «  Mes  enfants,  continue 
le  liseur  de  Bible,  les  catholiques  sont  des  idolâtres  qui  adorent 
du  bois  et  des  pierres.  »  «  (Encore  un  mensonge,  dit  la  petite 
catholique,  je  n'ai  jamais  vu  un  catholique  adorer  du  bois  ou  des 
pierres).  »  —  «  Mes  enfants,  ajoute  le  Monsieur,  le  Pape  est  la 
bête  de  l'Apocalypse.  «  «  (Un  nouveau  mensonge,  dit  la  même 
enfant  :  j'ai  vu  un  portrait  du  Pape  ;  il  avait  la  figure  d'un 
homme  çt  non  d'une  bête).  »  —  En  ce  moment  le  Monsieur 
s'arrête  et  tire  de  sa  poche  un  mouchoir  blanc.  «  (Il  va  pleurer, 
se  dit  la  petite  catholique).  »  —  Il  se  mouche  et  remet  son  mou- 
choir dans  sa  poche.  «  Mes  enfants,  reprend-il,  je  vais  vous 
parler  d'une  chose  qui  doit  être  chère  à  vos  cœurs  ;  écoutez  donc 
bien.  Vous  aimez  tous  vos  mères,  n'est-ce  pas?  »  —  «  Oui,  Mon- 
sieur, disent  les  enfants,  nous  aimons  nos  mères.  »  —  «  C'est 
bien,  continue  le  liseur  de  Bible,  c'est  le  commandement  de 
Dieu  :  Honore  ton  père  et  ta  mère.  Maintenant  je  vais  vous 
parler  non  de  vos  propres  mères,  mais  de  la  mère  dû  Christ.  »  — 
Alors  il  éclaire  les  intelligences  des  enfants,  en  leur  parlant  pen- 
dant un  quart  d'heure  contre  la  Mère  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  au  sujet  de  laquelle  l'Evangile  dit  que  toutes  les  générations 
rappelleront  bienheureuse.  La  petite  fille  catholique  pâlit  et 
tâche  de  ne  pas  entendre  le  blasphémateur;  c'e^^  pourquoi  tandis 
qu'il  débite  ses  blasphèmes,  elle  dit  son  chapelet  sûr  ses  doigts. 
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Le  lUeur  de  Bible  est  parti.  Quatre  filles  do  seize  ans  ,.nvi 
ron.  ayant  chacune  une  belle  robe,  un  chapeau   u    châle   Z't 
emmenées  hors  de  la  classe;  les 'enfants '^^ïïregrde'î' aîë 

infonTs  m"^"'"?  ?"'^"°"*  ««''^'««'  '^  maitrerparle  aux 
Tln^Ju  ^^'  '"^""*''  ^'^-'^"*^'  J«  «^"'^  ^«»«  parler  de  ces  quatre 
démo  selles  qu.  viennent  do  sortir  de  la  classe^  C'étaient  autrefois 

de  Ta  n  •  fnZT  rf '^l  ''^^'-"'"^««^  "'ayant  pas  un  more  au 
de  pain  a  manger.  Un  de  nos  agents  les  trouve  un  jour  dans 
la  ruejet  les  amène  ici.  Dès  qu'elles  sont  entrées Ynsl^coTô 
nous  leur  donnons  de  la  soupe  et  de  la  viande.  Iprâu'ones 
ont  mangé  tout  leur  content,  nous  voulons  leur  foire  dire  nue 
l^r^'  'Y"'"'^'*'*'-  ^"^^  ^^'«^^"t  1^  tête  et  gardent^"- 

an«r"N°"'    '•'  l^''''^"'  ^«  I^''^'-^^'';  «"fl"  «"e«  s'expriment 
ainsi  :  -  Nous  n'aimons  pas  à  déclarer  que  le  Pape  est  l'AntPchrU,f 
parce  que  nous  ne  le  croyons  pas  :  nSus  feSfis  un  mensonge   1 
nous  déclarions  que  le  Pape  est  l'Antéchrist,  n  _  Alo™  un  de  nos 

Z"*^  ''";  ^'*;  "  ^°?  ''''  ^'  P«*^^««  ^^er'<iies.  Nous  vous  avon 
rouvées  dans  la  rue  lorsque  vous  mouriez  do  faim   nous  voïs 
avons  amenées  dans  cette  belle  école,  nous  vous  avons  donné  à 
manger  asa  lété;  et  maintenant  vous  ne  voulez  pas  déclarer  lue 
e  Pape  est  -Antéchrist!  -  Nous  n'en  dimes  pas  davant^é    mais 
orsque  le  l,,eur  de  Bible  vint  à  l'école,  on  eSt  soin  dëRe"  re 
toujours  près  de  lui.  D'abord  elles  parurent  très-choqué^s  de 
1  entendre   parler  contre  la  Vierge  Marie;  mais  ap2  lavoir 
souvent  entendu,  elles  commencèrent  à  s'y  habituer.  Nous  ne  îès 
aissames  jamais  aller  à  une  église  catholique,  de    orïe  qu'au 
bout  de  quelque  temps  elles  s'enhardirent  à  parler  contJe  k 
Vierge  Mane  avec  les  autres  enfants.  Voyant  qu'elles  se  nhi^ 
saient  a  parler  contre  la  Vierge  et  à  manger  d\  rviando  le 
vendredi  nous  leurs  dimes:  -  Maintenant  vous  êtes  debonnll 

i^euk.  "°"'     ^""'  P'"'"^"  ^  '^'^^""«  ^'  ^«»«  ""  ét^t  avan- 

«f  In??'"  "  ""T  ^"®^  ^''''^  ^"  apprentissages  chez  une  couturière 
et  les  deux  autres  sont  également  bien  placées.  Les  ma  tresses 
de  ces  demoiselles  ont  soin  de  veiller  à  ce  qu'elles  n'aUlent 
jamais  a  une  église  catholique  et  à  ce  qu'elles  ne%aTnt  à  aucun 
ca  lohque;  en  outre,  leurs  parents  demeurent  loin  d'elles  3e 
iT^rJu  ^"•^^«"^«"«^  de  vous  dire  qu'il  n'y  a  aucun  danger 
que  ces  filles  redeviennent  papistes.  Mais  il  est  une  remaraue 

?ristlTr"'  ^^^'^  '^J'  "^  ^^"^^'«  ^«"«  «"  f«ir'  paysans 
tnstesse  :  dès  que  ces  enfants  prosélytes  sont  devenues  de  bonnes 
protestantes  dès  qu'elles  se  mettent  à  manger  de  la  viande  S 

Qu'etî'es  sont'  r^''  '''''?  ^'  ^^^^^«  ^^r^«'  "°»«  «on'tatn 
quelles  sont  beaucoup  plus  méchantes   qu'auparavant.  Nous 
avons  cherché  quelle  en  pouvait  être  la  raison,  il  nous  a  été 
impossible  de  la  trouver.  -  _  Alors  une  petite  fllle  toïte  can- 
dide, ayant  une  Bible   ouverte   devant  elle,  se  lève  et  dft  ■ 
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«  Permettez,  Madame  ;  je  pense  avoir  trouvé  un  texte  à  ce  sujet 
dans  la  liible,  c'est  le  14"  verset  du  S!}"  chapitre  do  saint  Mat- 
thieu :  «  AlaUieur  à  vous,  ht/pucriteg  qui  parcourez  la  terre  et 
la  mer  pour  trouver  un  prosélt/te  !  Et  hrgque  voua  l'avez 
trouvé,  vous  faites  de  lui  im  enfant  de  l'enfer 'A  n 

Autre  chose.  —-  Un  jour,  un  Monsieur  alla  visiter  une  école 
de  donneurs  de  soupe.  L'école  était  vaste,  propre,  bien  aérée. 
Les  petits  gainons  apprenaient  leur  leçon.  Le  Monsieur  avait 
parcouru  la  classe,  il  allait  sortir,  lorsqu'il  remarqua  un  enfant 
debout  sur  une  chaise,  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Il 
demanda  au  maître  quelle  faute  cet  enfant  avait  commise  pour 
mériter  une  telle  punition.  -  Oh  !  Monsieur,  lui  dit  le  maître,  c'est 
un  garçon  que  nous  avons  acheté;  nous  avons  donné  pour  lui 
une  paire  de  draps.  Nous  sommes  convenus  avec  sa  mère  qu'elle 
aurait  les  draps  et  que  nous  aurions  son  fils  pour  faire  de  lui  un 
protestant.  »  —  «  Quoi  !  fit  alors  le  visiteur,  c'est  là  votre  manière 
de  faire  des  protestants  ?  Vous  liez  à  un  enfant  les  mains  derrière 
le  dos  avec  une  corde  de  deux  sous,  et  alors  le  voilà  protestant?  - 
—  «  Ohl  non.  Monsieur,  pas  tout  à  fait  comme  cela,  quoique  ce 
soit  souvent  une  bonne  manière;  mais  je  vais  vous  dire  ce  qui 
est  arrivé.  Ce  garçon  était  dans  une  école  catholique  tenue  par 
des   maîtres   appelés   Frères  chrétiens.   Dans  cette  école,  on 
apprend  aux  enfants  à  faire  le  signe  de  la  croix  quand  l'heure 
sonne.  Le  nouvel  élève  apporta  ici  la  mauvaise  habitude  de  faire 
le  signe  de  la  croix.  Il  était  en  classe  à  peine  depuis  un  instant 
quand  l'heure  étant  venue  à  sonner,  je  le  vis,  chose  horrible!  je 
le  vis  lever  la  main  et  faire  le  signe  de  la  croix.  Je  courus  à  lui 
et  lui  dis  :  «  Petit  vilain  papiste,  nous  ne  voulons  rien  avoir  ici 
de  ton  idolâtrie;  si  je  te  vois  encore  faire  le  signe  de  la  croix,  je 
te  lierai  les  mains  et  alors  tu  seras  bien  dans  l'impossibilité  de 
recommencer.  »  Lorsque  l'heure  fut  sur  le  point  de  sonner,  je 
surveillai  l'enfant;  le  croiriez-vous.  Monsieur?  au  premier  coup 
de  l'horloge,  sa  main  se  leva  et  traça  de  nouveau  le  signe  de  la 
croix.  J'allai  à  lui,  je  le  mis  debout  sur  cette  chaise  et  lui  liai, 
comme  vous  voyez,  les  mains  derrière  le  dos.  Et  maintenant. 
Monsieur,  si  vous  voulez  rirpi  un  peu,  attendez  que  l'heure  sonne  ; 
vous  verrez  l'enfant  s'efforcer  en  vain  de  mettre  ses  mains  en 
liberté  pour  faire  le  signe  de  la  croix.  «  —  Le  visiteur  tira  un 
coup  de  chapeau  et  partit. 

Comment  plusieurs  enfants  échappèrent  aux  écoles  des  don- 
neurs de  soupe.  —  Un  fait  vraiment  admirable  s'est  passé  il  y  a 
quelque  temps  dans  une  des  villes  centrales  de  l'Irlande.  Un 
jour  les  donneurs  de  soupe  firent  un  marché  avec  une  femme 
pauvre.  Ils  convinrent  qu'ils  lui  donneraient  des  draps  de  lit  et 
qu'elle,  de  sou  côté,  enverrait  à  leur  école  sa  petite  flUe,  appelée 


(1)  Matth.  xxm,  14. 
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naiivM,  ■  ;■»!  nrn™            •    .'.          «^"tant;  nous  somme»  très- 
Ci^  •  ■*      1  T  -  ''"°  J»  »>  onvi.ixais. Quoi  i  .■,,.,.i„ 

POT  ramour  de  rE„f„„Wé™s,  „e  perUttè"  1  ,  nâill  4 

réponse  La  mère  alors  s'approche  du  li ^  elle  re^rde  p]u 
trouve  la  petite  fille  morte  dans  son  lit  ÈUo  avaîrTes  Lin^ 
croisées  sur  la  poitrine;  vous  eussiez  cru  voir  un  In  e  T.  ?Â? 
S'a!  cT  ""*  ^^^"^^  '^  ^'"'''^  ^'  -"  ^rinnotnt:  St 
Un  petit  garçon  suivait  un  eiiemin  isolé;  un  Monsieur  vimif  à 
sa  rencontre  :  -  De  quelle  religion  es-tu,  mo'n  garçon  ?  !  «^^^-11 
-  -  Je  SUIS  catholique,  répond  l'enfant.  .  -  Le  Mons  eùr  ti  ^ 
alors  un  fi.inc  de  sa  poche  et  lui  dit  :  -  Vois  monTarcon  " 
pourras  acheter  beaucoup  de  bonbons  avecTel~f  Tfl 

protestant.   „  _  „  Eh  quoi!  Monsieur,  réplique  l'enfant    ma 

our  uTfrrc""'  chose  indigne  à  moi  de  vUr'e  ma  re"  gion' 

et  îîi  dit       ^  :  -  Le  Monsieur  tire  alors  de  sa  poche  un  louis 

de  vi,i* francs      "^'"^  M^"'''  P'°*''*'"*'  ^'  *«  '^«""^  ««  1°»  ' 
u«  vingt  irancs.  »  —  u  Monsieur,  reprend  le  notit  B■s^vonr,    Vai 

une  question  à  vous  faire.  Jésus-Christ  a-t-il  offert  afxTor^^" 

de  1  argent  pour  les  faife  changer  de  r-ij-Vn""  ''ommes 

Qu'eet-ce  que  veulent  les  donneurs  de%oipe  i  -  Chers  petits 
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enfants,  vous  êtes  pauvres,  vous  souffrez  de  la  faim  ;  les  don- 
neurs de  soupe  viennent  vous  inviter  à  aller  à  leurs  écoles,  en 
vous  promettant  du  pain.  Mais  ils  ne  vous  disent  pas  qu'au  prix 
de  ce  pain,  ils  veulent  vous  faire  abandonner  la  foi  de  vos  pères, 
la  foi  catholique.  Ils  veulent  vous  attirer  dans  leurs  écoles  pour 
vous  faire  devenir  protestants. 

Maintenant,  mon  enfant,  écoutez  pourquoi  ils  veulent  vous 
faire  protestant;  je  vais  vous  dire  la  vérité.  Les  donneurs  de 
soupe  ont  lu  dans  leur  Bible  que  le  démon  était  jaloux  de  nos 
première  parents,  parce  qu'il  les  voyait  vivre  heureux  dans  le 
paradis  terrestre,  en  honorant  Dieu  par  la  pratique  de  la  vraie 
religion.  Ils  y  ont  lu  comment  le  démon  tenta  nos  premiers 
parents  d'abandonner  la  vraie  religion  en  leur  présentant  une 
pomme  à  manger.  Eh  bien  !  ces  donneurs  de  soupe  ont  pensé 
qu'ils  feraient  bien  d'imiter  le  démon  ;  c'est  pourquoi  ils  tentent 
les  enfants  d'abandonner  la  vraie  religion  en  leur  offrant  de  la 
soupe. 

Petits  enfants,  que  ferez-nous  ?  —  Voulez-vous  vendre  votre 
sainte  foi  pour  un  peu  de  ^soupe,  pour  un  peu  de  charbon?  Per- 
drez-vous  vos  âmes  pour  un  morceau  de  pain?  -  Que  servir a-t-il 
à  V homme  de  gagner  le  monde  entier,  s'il  perd  son  âme?^  " 
Avant  donc  d'aller  à  une  école,  tâchez  de  savoir  si  elle  est  bonne 
ou  non.  N'allez  pas  dans  une  école  où  vous  entendriez  blas- 
phémer contre  la  Mère  de  Dieu  et  calomnier  votre  religion.  Si 
quelqu'un  vous  tento  d'abandonner  la  foi  catholique,  ayez  en 
horreur  ses  propositions  ;  fuyez  bien  vite  en  disant  :  «  Jésu^  et 
Marie,  à  mon  secours.  » 

Chers  enfants,  vos  ancêtres,  dont  les  cendres  reposent  dans  les 
cimetières  de  votre  patrie  se  seraient  coupé  la  main  droite  plutôt 
que  de  la  faire  servir  à  recevoir  le  pain  d'un  donneur  de  soupe 
en  échange  de  leur  foi,  marchez  vaillamment  sur  leurs  traces. 

Il  y  avait  un  homme  pauvre  et  malade  appelé  Lazare.  Assis  à 
la  porte  d'un  magnifique  palais,  il  mendiait  les  miettes  qui  tom- 
baient de  la  table  du  riche  qui  l'habitait,  et  personne  ne  voulait 
les  lui  donner.  Mais  les  chiens  venaient  lécher  ses  plaies.  Le 
pauvre  Lazare  mourut  et,  à  sa  mort,  les  anges  du  ciel  vinrent 
chercher  son  âme  et  la  portèrent  dans  le  lieu  du  repos,  dans  le 
sein  d'Abraham. 8  —  Petit  enfant,  peut-être  êtes-vous  pauvre  et 
malade,  n'acceptez  pas  néanmoins  le  pain  des  donneurs  de  soupe  ; 
que  si  vous  mourez  de  faim,  les  anges  viendront  aussi  chercher 
votre  âme  pour  la  porter  au  ciel  ! 


(1)  Matth.  XVI,  26. 


(2)  Luc.  XVI. 
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CHAPITRE  IV. 

LES     LIEUX     DANGEREUX. 

Une  jeune  fille  au  cabaret.  ~  Vous  avez  sans  doute  appris 
mon  enfant,  ce  qui  est  arrivé  à  une  jeune  fille  qui  était  allée 
dans  un  cabaret  avec  un  jeune  homme.  Celui-ci,  dans  sa  malice 
1  excita  tellement  à  boire  qu'elle  s'enivra  et  perdit  la  Son' 
Alors  plus  nen  ne  retint  le  libertin.  Lorsque  la  fille  reprit  ses 
sens,  elle  quitta  le  cabaret-,  mais  il  était  trop  tard,  elle  avait 
perdu  son  ho-neur.  Un  violent  désespoir  la  saisit;  die  alla  se 
jeter  dans  ur      .vière  et  s'y  noya. 

Ce  lui  semblait  bien  peu  de  chose  que  d'entrer  pour  un 
moment  dans  un  cabaret.  Elle  était  sans  défiance  en  s'y  atta- 
blant avec  ce  jeune  homme;  celui-ci  au  contraire  ne  cherchait 
qu  a  la  perdre.  Quelques  heures  rapides  «'étaient  à  peine  écou- 
lées quun  grand  changement  s'était  opéré  en  elle -elle  avait 
perdu  a  la  fois  son  honneur  et  la  grâce  de  Dieu,  son  cadavre  gisait 
au  fond  d  une  eau  boueuse  et  froide  et  son  âme  brûlait  en  enfer 
—  Jeune  fille,  soyez  donc  sage,  ayez  un  peu  d'intelligeii  ,'e  et 
apprenez  a  être  prudente  avant  qu'il  soit  trop  tard.  Tenez-vous 
lohi,  le  plus  lom  possible  du  cabaret.  Si  un  homme  ou  un  ieune 
homme  vous  invite  à  aller  avec  lui  dans  un  lieu  semblable  et  que 
vous  soyez  assez  folle  pour  consentir  à  y  entrer,  du  moins  arrêtez- 
vous  un  mstant  avant  d'en  franchir  le  seuil  ;  rappelez-vous  cette 
malheureuse  fille  dont  le  cabaret  a  entraîné  la  perte.  Dites-vous 
a  vous-même  :  Peut-être  que  si  j'y  entre,  pareil  malheur  m'arri- 
vera.  "  Ilny  aquun  pas  entre  moi  et  la  mortA 

Que  dire  de  ceux  qui  portent  de  petits  enfants  au  cabaret  « 
Le  petit  enfant  qui  pleure.  —  Il  se  pratique  une  chose  hor- 
rible en  certains  endroits.  Le  croirait-on  ?  Oii  a  vu  des  mères 
verser  du  rhum  dans  le  thé  qu'elles  donnent  à  leurs  enfants. 
N  est-ce  pas  leur  donner  du  poison  ?  Voyez  cette  femme  qui  vient 
d  entrer  chez  un  débitant  de  boissons  pour  y  boire  du  genièvre 
ou  de  1  eau-de-vie  Elle  a  un  petit  enfant  au  bras.  Le  pauvre 
petit  pleure  de  froid  et  de  faim.  Cette  femme  veut  l'apaiser,  que 
tait-elle?  Elle  verse  du  genièvre  ou  de  l'eau-de-vie  dans  la  bJuche 
de  la  pauvre  petite  créature. 

Pour  vous,  jeunes  gens  qui  travaillez  et  gagnez  un  salaire, 
éloignez-vous  du  cabaret  et  des  maisons  où  l'on  donne  à  boire  de 


(1)  1  Rois, 


XX,  3. 
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l'eau-de-vie,  de  la  bière,  du  genièvre,  de  l'alcool.  Ne  savez-vous 
pas  que  la  mort  eit  dans  ce  vase?i  Oh  !  n'allez  pas  dans  la  voie- 
de  la  xterdition.^ 

Le  cabaret  est  le  chemin  qui  conduit  à  un  autre  lieu,  lieu  que 
le  démon  appela  un  jour  sa  propre  maison. 

Le  théâtre.  —  La  maison  du  diable.  —  Au  rapport  de  saint 
Augustin,  une  dame  qui  était  au  théâtre  se  trouva  tout  à  coup 
possédée  du  démon.  On  adjura  Satan  au  nom  de  Jésus-Christ 
de  dire  pourquoi  il  était  entré  dans  cette  personne,  quoiqu'elle 
fut  chrétienne.  «  Le  théâtre  est  ma  maison,  répondit-il  •  puis- 
quelle  y  est  entrée  de  son  plein  gré,  j'ai  le  droit  d'habiter  en 
elle.  »  —  Le  démon  érige  des  théâtres  à  bon  marché  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas  dépenser  beaucoup 
d  argent.  Il  en  a  à  vingt  centimes,  à  dix  centimes. 

II  y  a  en  outre  beaucoup  de  lieux  d'amusements  semblables 
aux  théâtres,   souvent  beaucoup  plus  mauvais,   qui  pointent 
d  autres  noms.  Dans  ces  sortes  d'établissements,  il  se  passe  des 
choses  abominables  qui  sont  un  scandale  pour  tous  les  chrétiens 
Ainsi  dans  un  de  ces  bouges  infâmes,  au  sein  d'une  grande  ville 
d  Angleterre,  on  donnait  aux  jeunes  personnes  une  espèce  de  gaz 
a  respirer.  Quand  elles  s'étaient  soumises  à  cette  opération  une 
sorte  d  ivresse  s'emparait  d'elles  et  dans  cet  état,  sans  le  saVoir 
elles  disaient  et  faisaient  les  choses  les  plus  honteuses  en  présence 
de  tout  le  monde  !     Je  jetterai  sur  vous,  dit  le  Seigneur  vos 
abominations  et  je  vous  couvrirai  d'infamie.^  »  —  Ne  vous 
approchez  donc  pas  de  ces  lieux  abominables;  fuyez  à  l'aspect 
même  des  rues  où  ils  se  trouvent  ;  soyez  sûr  que  vous  trouverez 
1  écume  des  mauvaises  compagnies  près  des  portes  de  ces  lieux 
de  débauche.  «  N'allez  pas  dons  la  voie  de  la  perdition  4  „ 
hncore  une  fois,  éloignez-vous  des  théâtres,  des  casinos    des 

S^s'  ^^'^'  ^"^'^"   "   ^^'"''  "*^^^^  ^^'**^  ^"**^^  pointures 
Les  bals.  —  La  danseuse.  —  Le  roi  Hérode  donna  un  grand 
festm  lejour  de  sa  fête.  A  la  fin  du  repas,  une  jeune  fille  entra 
dans  la  salle  du  festin  et  dansa  devant  les  convives   Tous  furent 
charmés  de  ses  grâces.  C'est  pourquoi  Hérode  dit  à  la  jeune 
danseuse  :  «  Demande-moi  tout  ce  que  tu  veux,  je  te  le  donne- 
rai. r,u  Ce  que  je  demande,  répondit  la  danseuse,  c'est  la  tête  de 
Jean-J^aptiste.  Je  veux  qu'on  me  l'apporte  sur  un  plat    »  — 
Hérode  envoya  couper  la  tête  do  saint  Jean-Baptiste,  et  la  lui 
fit  apporter  sur  un  ^.lat  !  Voyez-vous  la  danseuse?  elle  ne  recule 
pas  devant  un  meurtre  I  «  Ne  fréquentez  donc  pas  la  danseuse, 
ne  prêtez  pas  l  oreille  à  sa  parole,  de  peur  que  vous  ne  péris- 
stez.^,  n  Connaissez-vous  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille  qui 


(1)  IV  Reg.  IV,  40. 
(4)  Ecclii  XXXII,  25. 


(2)  Eccli.  XXXII,  25. 
(5)  Prov.  IV,  15. 


(3)  Nahiun.  m,  6. 
(6)  Eccli,  IX,  4. 
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satrementi.''  ^^^'^  '°^''  '"'  '^"'"'  "'  fréquentent  pas  les 
Ecoutez  ce  qui  arriva  dans  une  salle  de  danse 

«...nrif^îf  *i.'f  •  n  °"  ^^""^'*  ""«  ^^'^«'0°  aux  enfants  d'une 
grande  ville  d  Angleterre.  Le  missionnaire  occupait  chez  le  curé 
de  la  paroisse  une  chambre  qui  avait  vue  sur  le  cimetière.  Un 
jour  la  porte  du  cimetière  s'ouvre  et  une  foule  de  personnes  y 
entrent.  Tous  les  yeux  semblent  fixés  sur  un  objet  no^^u^ 
savance  porté  par  plusieurs  personnes.  Qu'est-ce  que  cela  peu 
être?  La  distance  était  encore  grande  et  il  était  difficile  de  dis- 
tinguer a  nature  de  l'objet.  La  foule  s'avance  lentement    e  e 
approche  de  plus  en  plus  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  peurvoh'  d  ! 
tinctement  ce  qui  attire  les  regards  :  J'est  un  cercueil  couvert 
d  un  drap  mortuaire.  Mais  pourquoi  tant  de  monde?  Pourqud 
tous  les  yeux  tournés  vers  ce  cercueil?  -  Le  fossoyeur,  c'est-à- 
dire  celui  qui  creuse  les  fosses,  vient  à  passer  en  ce  moment  Le 

auTTnr^lfhi  'r:"'.  ''  '"^  î"'"^^"'^  ^"^"^«  ««'^^  «««  funérailles 
SU  H  f  1    ï    *^"*  de  monde.  -  «  Je  vais  vous  le  dire,  mon 
f,f  1       '  f°'!?^«"^-  Nous  allons  enterrer  un  jeune  homme  qu" 
est  mort  il  y  a  deux  ou  trois  jours.  Il  assistait  à  un  bal.  Malheu 
reusement,  dans  la  salle  de  danse,  il  se  prit  de  querelle  avec  un 

coups.  L  un  des  deux  saisit  un  tisonnier  et  en  frappa  son  adver- 
saire si  violemment  à  la  tète  que  celui-ci  en  eut  le  crâne  IVisé; 
U  tomba  sans  connaissance  et  peu  d'instants  après  il  expira  '  n  -1 
Pauvre  jeune  homme!  Mourir  dans  une  salle  de  danse!  Mourir 
par  suite  d  une  rixe  dans  un  bal  !  Quelle  préparation  à  la  mort  ' 
Jésus-aST  '^''''*'"''"*  ^'  '^^^'  ^^"^  de  danse  au  tribunal  de 

1.  H«î!,*r^^"*T'  ''•''°"'  ?"^''  ^^"'"  """^  b°""«  n^o^'t,  n'aimez  pas 
la  danse.  —  Le  jeune  homme  une  fois  enterré,  le  peuple  se 
retira  le  visage  triste,  le  cœur  serré;  et  certainement  beaucoup 
de  jeunes  gens  promirent  à  Dieu  en  ce  jour  de  ne  iamais  ulus 
mettre  le  pied  dans  une  salle  de  danse.  ^  ^ 

Enfanta  élevés  dans  les  collèges,  ou  dam  des  mmionnats 
tenus  par  des  religieuses,  -  Il  y  a  des  jeunes  gens  eUe  ieunes 
filles  qui  ont  reçu  leur  éducation  dans  des  pensiLnats  clSns 
Ce  que  je  viens  de  dire  des  bals  ne  s'applique  pas  à  eux  :  les  gen; 
b  en  élevés  ne  vont  pas  dans  les  salles  de  danse.  Les  cafés  dan 
ants  ne  sont  guère  fréquentés  que  par  ceux  qui  se  livrent  au 
WU  des  mains  et  qui  gagnent  leSr  pain  à  la  sueur  de  eui- 
fi  ont  A  ceux  qui  sont  nés  de  parents  riches  et  qu'on  voudrait 

leur  dis  t'T  '''  ^'^'^'  J'  "^  '^^^^  ^"'""  ^'^  '■  -  Mes  enfS 
leur  dirai-je.  lorsqu  on  vous  a  enseigné  vos  devoirs  envers  Dieu 

112]      T  ^''  P''^'  fT  ^^^*"  ^PP«1^«  ^«  '"«^^*^^'  chré- 
tienne? —  Or,  je  vous  le  demande,  avez-vons  inmaJo  ^^ 

danse  où  ion  gardait  la  modestie  chrétienne? Vous  ■,16  sauriez 
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VOUS  faire  illusion  sur  ce  point.  Les  choses  parlent  d'elles-mêmes 
La  rougeur  qui  vous  a  monté  au  front,  la  première  fois  que  vous 
avez  été  présents  à  ces  danses  et  la  voix  de  votre  conscience  vous 
ont  suffisamment  avertis  que  ces  divertissements  ne  se  concilient 
point  avec  la  modestie ,  chrétienne.  «  N'allez  donc  pas  dans  la 
vote  de  la  perdition.^  » 

La  fête  nocturne.   —  Un  prêtre  de  Londres  fut  appelé  au 
milieu  de  la  nuit  auprès  d'une  personne  mourante.  Sur  son  che- 
min il  rencontra  une  petite  fille  de  sept  ans  environ  qui  pleurait 
«  Qu  avez-vous,  dit  le  prêtre  à  la  pauvre  enfant?  pourquoi  pleu- 
rez-vous ?  -  —  L'enfant  leva  la  main  et  indiqua  une  fenêtre  où  il 
y  avait  de  la  lumière,  en  disant  :  -  Ils  font  fête  dans  cette  maison 
de  la  mort  et  ils  m'ont  mise  à  la  porte  !  »  —  Jésus-Christ  se  rendit 
un  jour  a  la  maison  de  Jaïre  pour  ressusciter  sa  fille  qui  venait 
de  mourir  a  l'âge  de  douze  ans.  Il  y  avait  fête  lugubre  autour 
du  cadavre.  Notre-Seigneur  ne  voulut  point  entrer  dans  la  mai- 
son, tant  que  ceux  qui  prenaient  part  à  la  fête  ne  furent  pas  sortis  2 
—  Gardez  un  deuil  convenable,  dit  l'Ecclésiastique. 3  N'est-ce 
pas  un  scandale  qu'au  moment  où  l'âme  d'une  personne  vient  de 
quitter  son  corps  pour  cohiparaitre  au  tribunal  de  Jésus-Christ 
fies  amis  bo:vent  et  dansent  autour  de  son  cadavre,  et  s'y  livrent 
a  des  scènes  burlesques  et  à  des  actes  indignes  et  déshonorants? 
Courses,  luttes  et  amusements  du  dimanche.  —  Les  endroits 
où  il  y  a  des  courses,  des  luttes  ou  joutes  et  choses  semblables 
lourmillent  généralement  de  mauvaises  compagnies,  et  ne  con- 
viennent point  à  des  chrétiens  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  et  qui 
veulent  se  mettre  à  l'abri  de  la  tentation.  N'allez  pas  dans  la 
vote  de  la  perdition.* 

Ce  n'est  pas  un  péché  sans  doute  de  prendre  part  à  un  jeu 
innocent,  qui  ne  vous  détourne  pas  de  vos  devoirs.  Mais  je  fais 
une  question  à  ceux  qui  ont  quelque  expérience  en  cette  matière 
JN  est-Il  pas  vrai  que  ceux  qui  passent  leurs  dimanches  dans  les 
jeux,  surtout  dans  les  jeux  de  hasard,  dans  les  salles  de  danse  ou 
de  concerts,  etc.,  sont  généralement  d'une  réputation  douteuse? 
1  armi  les  jeunes  gens  qui  vont  régulièrement  à  la  messe  et  qui 
ti'équentent  les  sacrements,  y  en  a-t-il  un  seul  qui  soit  ce  qu'on 
appelle  un  joueur  du  dimanche?  Ceux  qui  se  livrent  à  ces  amuse- 
ments en  sont  bientôt  tellement  épris  qu'ils  ne  trouvent  plus  le 
temps  d'aller  à  la  messe.  Ils  y  dépensent  l'argent  qui  devrait 
servir  a  procurer  du  pain  et  des  vêtements  à  leurs  petits  frères 
et  a  leurs  petites  soeurs. 

Les  petits  garçons  et  les  petites  filles  ne  doivent  pas  iouer 
ensemble,  surtout  à  des  jeux  plus  ou  moins  dangereux  pocr  la 
modestie.  N'allez  pas  dans  la  voie  de  la  perdition.^ 


(1)  Ecdi.  xxxn,  25. 
(i)  Ecdi.  xxxn.  25. 


(2)  Mattli.  IX, 
(5)  !bid. 


(3)  Eccli.  xxxvui,  lit. 
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EndroiU  solitaires.  —  ^farchés  et  fbires.  —  Commissions. 
—  Ecoles  mixtes.  ~  Visites.  —  «  Et  voilà  que  se  présente  une 
femme  parée  comme  une  courtisane,  prête  à  ravir  des  âmes 
causeuse,  vagabonde,  inquiète,  ne  pouvant  dans  sa  maison  se 
tenir  sur  ses  pieds,  se  tenant  tantôt  dehors,  tantôt  dans  les 
places  pubtques,  tantôt  aux  coins  des  rues,  tendant  partout 
ses  piôges.^Les  jeunes  filles  doivent  éviter  de  se  tenir  dans  des 
endroits  solitaires,  et  surtout  de  se  trouver  tout  à  fait  seules  en 
certains  endroits  tels  que  chemins  isolés,  champs,  bois,  plages  et 
rochers.  Levez-vous,  sortez  de  ce  lieu.t  Si  elles  sortent  la  nuit 
ou  dans  1  obscurité  à  l'insu  de  leurs  parents,  qu'elles  craignent 
de  rencontrer  ce  démon  qui  circule  dans  les  ténèbres  3  _  Si 
elles  sont  dans  la  nécessité  d'aller  à  des  marchés,  à  des  foires,  à 
des  fêtes  patronales,  elles  doivent  s'attendre  à  rencontrer  en  ces 
circonstances  beaucoup  de  sujets  de  dissipation  et  de  tentations 
tels  que  mauvais  amis,  cabarets,  guinguettes,  bals.  Elles  auront 
soin  surtout,  si  elles  sortent  de  leur  village,  de  ne  pas  y  rentrer 
tard,  de  crainte  d  être  surprises  par  la  nuit  et  de  tomber  en  de 
mauvaises  mains.  -  Prenez  garde  aux  mauvaises  gravures  expo- 
sées aux  fenêtres  des  boutiques  ou  ailleurs.  -  On  recommande 
aux  hlles  de  s  écarter  du  chemin  lorsqu'elles  ont  à  passer  à  côté 
de  gens  qui  ne  paraissent  pas  .avoir  la  crainte  de  Dieu   ni  la 
tenue  qui  convient  à  des  chrétiens.  ' 

Surveillez  de  prés  votre  fille,  dit  l'Ësprit-Suint.t  Les  parents 
doivent  être  très-prudents   quand  il  s'agit   d'envoyer   leurs 
hlles  seules  en  commission.  L'expérience  a  prouvé  qu'elles  sont 
quelquefois  envoyées  chez  des  personnes  qui  leur  font  un  mal 
considérable.  En  pareil  cas,  les  enfants  ont  généralement  peur 
d  avertir  leurs  parents.  Un  étranger  vous  renversera,  dit  l'Ecclé- 
siastique.» —  On  recommande  aussi  aux  parents  de  ne  pas  envoyer 
leurs  enfants  à  des  écoles  où  les  garçons  et  les  filles  sont  réunis 
ensemble,  la  du  moins  où  le  curé  a  pu  organiser  des  écoles  sépa- 
rées, oaint  Alphonse  recommande  en  outre  aux  parents  de  ne  pas 
envoyer  leurs  filles  à  des  écoles  dirigées  par  un  maître,  du  moins 
lovsqu  il  existe  une  école  tenue  par  une  maîtresse.  Là  ou  ils  ne 
peuvent  pas  faire  autrement,  ils  sont  obligés  de  veiller  sur  leurs 
flUes  avec  d  autant  plus  de  sollicitude.  On  doit  comprendre  qu'en 
maintes  occasions  il  serait  inconvenant  et  dangereux  de  Idsser 
deb  jeunes  filles  seules  lorsqu'il  s'agit  de  faire  ou  de  recevoir 
certaines  visites.  Par  exemple,  le  bon  sens  et  l'usage  du  monde 
disent  assez  qu  il  convient  que  quelqu'un  soit  avec  elles  lors- 
qu  elles  ont  a  consulter  les  médecins  ou  les  chirurgiens,  etc  ou  à 
recevoir  leur  visite. 


(l)Prov.  VII,  10-11-12. 
(4)  Eccli.  xxvj,  13. 


(2)  Qen.  iix,  14. 
{^  P/-«Ii.  sj.  3-6. 


(3)  Ps.  xc,  6. 
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CHAPITRE  V. 

LES    EMPLOIS     DANGEREUX. 

Miers  et  rubriques.  -  Quarante-neuf  filles  converties,  - 
Tout  le  monde  sait  que  les  ateliers  et  les  fabriques  de  nos 
mime  e'' de".'';-"'  de  dangers.  Cependant,  par  .^e  sorte  d 
miracle  de  la  divine   Providence,   beaucoup   de  jeunes    sens 

Zv'î^tr.T'  '''  ^''''^'^"^^  ^^  P^^^^^^^"*  d"  Pé^hé  et  mon  n 
de  Sodome         ""'  '""™'  ^'*^  '"  P'^'"""^  ^"  P^''^^  ^"  "^"^e» 
Une  cinquantaine  de  filles  travaillaient  ensemble  dans  une 
grande  fabrique  du  nord  de  l'Angleterre.  Une  seule  d'entie  eE 

d    sa'rdS'ir'''  '''t  '''''  parfaitement  fidèle  aux  précept 
de  sa  religion  et  menait  une  vie  exemplaire.   Les   autres  oui 

Se   .^;f  if  "V"'  f  '"!".^"*  ^'  P^°^^^-  des  mauvaise 
paroles  ;  de  leur  bouche  sortaient  des  propos  qu'on  ne  devait 

jamais  entendre  parmi  des  chrétiens.  Jamais  la  jeune  fille  cathô 
que  ne  prenait  part  à  de  telles  conversations.  Lorsqu'e  le  avait 
1  occasion  de  parler,  elle  le  faisait  toujours  avec  douceur  avec 
chanté  et  en  se  tenant  dans  les  bornes  prescrites  par  la  mode  t^ 
Ses  compagnes  s'en  aperçurent  et  en  furent  blessées  îrou  va  ni 
sa  conduite  étrange,  elles  lui  demandèrent  pourquoi  elle  nS 
pas  comme  les  autres.  «  Je  suis  catholique,  leur  îépondit-elle  et 
ma  religion  me  défend  de  tenii-  de  mauvais  discours.  ^Aussitôt 
elles  se  mirent  à  la  persécuter  ;  car  «  ceua^  gui  veulent  vivre  pieu- 
fn^ent  en  Jesus-Christ  doivent  souffrir  persécution.i  .  -Elll 
la  vexèrent  de  mille  manières,  se  moquant  d'elle  et  lui  disant  en 

oi?^«?^pnP^"^'^°™^"^^^^^  «1"^  ««  P^'^^'^^t  imaginer 
S'sfpaS'nce  /  "«.i^^V^ppudit  jamais  que  par  son  sUence 
et  sa  patience.  «  Injtiriée,  elle  n'injuriait  pas  .^  «  Elle  leur  oarlait 
dune  manière  affectueuse,  ne  montrant  jamais  la  moindre  irrita- 
tion, ne  perdant  jamais  sa  sérénité  et  continuant  son  ouvrage 
avec  une  parfaite  régularité.  Bien  des  fois,  sans  que  les  autres 
s  en  aperçussent,  elle  disait  dans  son  cœur  :  -  jlus  et  Mar!^ 
secourez-moi.  n  .  ^au/ic, 

Un  an  s'était  à  peine  écoulé,  qu'un  grand  changement  avait 

TJZei'ZVT  ''^T'  :  *°"*^^  '''  ^''''  protestfnTes  étaien 
devenues  catholiques.  Voici  ce  qui  avait  déterminé  leur  conver- 


(1)  II  'Tim.  ui,  12. 


(2)  I  Petr.  23. 
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gion  catholique  est  vraimenf  oH^      k,"  V"''^  ^'''*"^''  ^"e  la  reli- 
ceux  qui  la  pmtiquIS    o"L  ^''""?^^  '^'«  "«"^  parfaits 

quand  nous  l'iSons'Snil^f'"''/^'^'  ""*^<^  compagne 
seule  réponse,  c^eTrd"\atri:rvr  toLT;'"^' ^^ 

reconnaître  que  a  Son  ÏX         '1*f  '""'''1""  "°"^  ^«^'ons 
C'est  ainsi  qu'elles  2  décTdèrfnM  ^f  ''*  ^ V"*''  ^•«*'^'°"-  "  " 

ausïdtrun  12"uertain^"^nor^      '^r  ^^^  ^"*--  »  ^^  ^ 
lièrement  exposée   Les  Sp^",  T^^""'^  ^"  ^^  ^«'''^"  est  particu- 

reuses.  -  Garde/^vou.  t,        -n'  ''^""'''  '""*  souvent  dange- 

mauvais  renom    cT!  t        ""''  '^""'^  '''  ^^^''^"^^^  q»i  ont 

rdtn'el  L'^vaÏÏ  e^Tp^f  ^^^  '"^"•'--  ^^^^  et  oïïï: 

liéitmeftTr'vStrtrdarsfft"^^^^^  7  ^°  ^'^«^^  P^*-" 
trouvent  ensemble  ?ost  à  d1?e  t  T^'  "'.  *°"^^^'  ^"^''«^«  «« 
s'ouvrir;  c,r,  daS  le  Lmb  e  i  s'eTruv^'f  ''•  P°^'^^.  "°"* 
corrompus.  -  2°  De  mêmTn  rL  ^  ?  toujours  qui  sont 
bien  ceux  avec  oui  vm„  !iTa  '  "/'^^"'^^  ^«  ^«  «o^i'^e,  choisisse;! 
prene.  To.ZcrdZ,nfT,  '""'"''  ''^'^  ^°"«-  -  3°  «i  vous 

rVestpas  m  e^q'^^ilt  comm^ette^^^  'k  '°^  ^^"'^^«'  «^''  " 

prennent  ains.^eurs  i-eprfnsellf  î' v°"'  ^^'^  ^^"^1"^ 
tainement  beaucoup  de  muvaiÏÏ  nar";;îpf  v'"'  '''^''"^'''  '''- 
vous  boucher  les  oreilles  fppmifo  ^  ■  7°"^  "^  P^^^^ez  pas 
pas  attention  à  de  tetpmZ  FnT°'"'  ri'',  ''^"^  «*  »«  ^^'te« 
pécherez  pas.  «  S  JZT  disait  £'S"    ^^-^l^  «^^te,  vous  ne 

que  quelqu'un  se  oermefte  ^ZTl  Ne  souffrez  jamais 

répro\ve\a  morestTeThrétnne  1 6M  r^îr  ^'"^î"^'"^  1"« 
les  fabriques  ou  ailleurs  ÏÏvfnt^fn  f  "?  «^^iployées  dans 
leurs  rapports  avec  les  comZ'-  '"^  prudentes  dans 
les  maîtïes,  etc  On  ne  oeT  If  ^"'P«^*«"^«'  !««  surveillants, 

eonsidérabi;  de  pauvîesSsS  onS  *?*'T  ^"  "^'"^''^  «^ 
par  des  maîtres  et  plr  des  surve  iZl  ï  ""*"^^"^««  ^  leur  perte 
sans  consci  ,nce   Ouelnn^LL  -^  ^"^  i^hv^c^m  sans  cœur  et 

mettront  des  ""net    Er     a  flir^tmW    ^'^ -»*--- très 

Que  les  ^^J^^^^7^z^::^tï!^!^^^ 


(1)  Matth.  VII, 


(3)  I  Ck)r.  XV-,  33. 


(3)  Ps.  cxL,  4. 
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les  plus  perçants.  L'iniquité  est  venue...  de  çeiix  mêmes  qui 
paraissaient  gouverner  le  peuple.^ 

Les  ouvriers  de  fabriques  courent  le  risque  d'être  pris  par  les 
courroies  et  les  engrenages,  et  de  perdre  ainsi  leurs  doigts,  leurs 
bras  et  même  la  vie.  Mais  qu'ils  craignent  bien  plus  encore  d'être 
pris  par  le  démon  qui  «e  met  en  embuscade...  pour  tuer  l'inno- 
cent.* Souvenez-vous  que,  lorsque  vous  péchez,  vous  êtes  pris 
par  Satan.  Si  vous  faites  un  péché  véniel,  c'est  comme  si  vous 
perdiez  un  doigt  ;  si  vous  commettez  un  péché  mortel,  c'est  comme 
si  vous  perdiez  la  vie. 

Les  ouvriers  de  fabriques  feront  bien  de  réciter  un  Ave  Maria 
chaque  fois  qu'ils  iront  à  leur  travail,  pour  que  Dieu  les  préserve 
de  tout  accident. 

Le  service.  —  Les  tentations  des  domestiques.  —  «  Les 
ennemis  de  l'homme,  sont  les  habitants  même  de  sa  maison. 3  » 
Les  servantes  doivent  savoir  qu'elles  peuvent  se  trouver  dans  les 
plus  dangereuses  occasions  de  péché.  Ces  dangers  viennent  sou- 
vent des  maîtres  qu'elles  servent.  L'iniquité  est  venue  de  ceux 
qui  paraissaient  gouverner.^  Ils  peuvent  venir  aussi  des  hommes 
et  surtout  des  jeunes  geps  qui  demeurent  dans  la  même  maison. 
Ces  tentations  sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  périlleux  pour  les 
servantes,  car  lorsqu'eUes  j  sont  exposées,  ces  pauvres  filles  ne 
peuvent  pas  toujours  s'y  soustraire  en  quittant  la  maison,  soit 
parce  qu'elles  se  sont  louées  pour  un  certain  temps,  soit  parce 
qu'elles  ne  savent  pas  où  se  réfugier  en  attendant  qu'il  se 
présente  un  autre  service. 

Ecoutez,  pauvres  servantes,  et  apprenez  ce  que  vous  devez 
faire  lorsque  quelqu'un  cherche  à  vous  séduire. 

1°  Les  filles,  surtout  les  jeunes,  ne  doivent  pas  se  placer  dans 
une  maison  où  il  n'y  a  pas  de  maîtresse.  —  2°  Recourez  au  prê- 
tre, consultez  votre  confesseur  pour  savoir  ce  que  vous  avez  à 
faire,  lorsque  vous  rencontrez  un  tentateur.  —  3°  S'il  est  néces- 
saire que  vous  parliez  à  celui  qui  vous  a  tentée,  faites-le  briève- 
ment et  en  vous  tenant  à  distance.  Ne  restez  jamais  seule  avec 
lui.  «  Lorsque  Suzanne  fut  tentée,  il  n'y  avait  là  personne,  dit 
la  sainte  Ecriture.5  —  4°  Si  la  tentation  vient,  de  ceux  qui 
demeurent  dans  la  même  maison,  que  la  servante  en  informe  le 
maître  ou  la  maîtresse  pour  qu'ils  y  mettent  ordre.  Si  la  tentation 
vient  du  maître  lui-même,  que  la  servante  avertisse  sa  maîtresse. 
—  5"  Priez  avec  ferveur.  —  6<*  Si,  malgré  tout  cela,  vous  sentez 
votre  faiblesse  et  si  vous  vous  voyez  exposés  à  tomber  dans  un 
péché  grave,  il  n'y  a  qu'une  chose  à  faire  :  quitter  la  maison 
coûte  que  coûte.  Perdez  tout  plutôt  que  votre  âme  ;  Jésus-Christ 
a  dit  :  Si  votre  main  droite  vous  scandalise,  coupez-la.^ 


(1)  Dan.  XIII,  .5. 
(4;  Don.  xiii,  .'>. 


(2)  Ps.  IX,  8. 
(5)  Ibid.  1(1. 


(3)  Matth.  X. 
(0)  Mattli.  V,  30. 
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Ec^utoTlf  "  ^.^^\<^^rvante.  -  Une  servante  désire  parler 

troirmoTde  gages  ou rt^^^^         "T  ''^''^''-  ^'  ?'"''  «»  ^^ 
et  rachetée  nafif  La  •  "*  ^!  ''°*''®  ^'"^  «ï"»  «st  immortelle 

Tneur  d'f.'^^;*,VPffVT  ''°«"  ?'  Jésus-Christ  î  -  Notre-Se  ! 

Une  autre  servante  a  aussi  une  observatinn  à  <•«;„«        »*  • 

iiiïP^ii 

to„^°lT^"*\^''^*  P"""'^"^  ^««  précautions  pour  aller  à  la  messe 
tous  les  dimanches  et  pour  fréquenter  les  sacrement  • 

Si  tL^T''/'  ^^  ^'*''  ^"  ^^^'^««^^^  ^^  dessac^e^nents  ?  _ 

quinze  jours  ou  an  moins  fré,uemine„T"sron  Z,ri»  '*' 

dent  avec  leur  confesseur.  Ils  lui  dei:ro„"'à'",ielirhe^;; 
(1)  Mattb.  XVI,  26. 
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ils  peuvent  venir  so  confesser.   Il  est  triste  de  voir  des  domes- 
tiques rester  des  années  entières  sans  recevoir  les  sacrements 
et  perdi-o  souvent  leur  foi  et  leur  religion  par  suite  de  cette  pri- 
vation des  grâces  de  Dieu. 

Les  pâtres  et  les  ouvriers  des  champs.  —  Beaucoup  d'enfants 
et  de  jeunes  gens  se  louent  dans  la  campagne  pour  mener  paîti'p 
et  soigner  le  bétail,  ou  pour  travailler  dans  les  champs.  On- 
trouve  un  grand  nombre  de  ces  ouvriers  dans  le  nord  de  l'An- 
gleterre, en  Ecosse,  en  Irlande,  surtout  dans  les  comtés  de 
Donegal  et  de  Derry  et  dans  le  Lagan.  Ces  enfants  et  ces  jeunes 
gens  sont  exposés  à  vivre  sans  soutien  au  milieu  des  plus  mau- 
vaises compagnies,  où  ils  entendent  toutes  sortes  de  paroles  et 
de  chansons  obscènes.  Qu'ils  aient  soin  de  se  tenir  ù  distance  et 
ne  pas  prêter  l'oreille  aux  mauvais  discours.  S'ils  sont  avec  des 
personnes  qui  les  portent  au  mal,  ils  doivent  les  fuir  autant  que 
possible,  et  si  cela  ne  suffit  pas,  quitter  la  place  où  ils  se  trouvent. 
Les  jeunes  filles  qui  travaillent  dans  les  champs  doivent  tâcher 
de  se  réunir  pour  travailler  ensemble.  Elles  auront  soin  de  se 
concerter  avec  leurs  maîtres  pour  qu'elles  puissent  aller  à  la 
messe  tous  les  dimanches  et  s'approcJier  au  moins  de  temps  en 
temps  des  sacrements. 
Beaucoup  de  filles  travaillent  à  l'aiguille. 
Marie  et  la  couturière.  —  Vous  trouverez  à  peine  un  emploi 
qui  n'off"re  quelque  danger  de  péché.  Considérez  par  exemple 
1  état  de  couturière  ou  do  modiste. 

Une  fille  appelée  Marie  apprenait  l'état  de  couturièi-e.  Elle 
travaillait  dans  une  chambre  avec  d'autres  jeunes  personnes. 
Comme  leur  ouvrage  était  long  et  ennuyeux,  elles  tâchaient  dé 
se  distraire,  mais  comment  ?  Leur  distraction  consistait  à  parler 
des  choses  les  plus  honteuses  dans  un  langage  à  révolter  toute 
oreille  chaste  et  chrétienne.  Un  jour  l'une  d'elles  tire  un  livre 
de  sa  poche  et  se  met  à  lire  à  haute  -voix  tandis  que  les  autres 
travaillent.  Quel  livre  était-ce,  croyez-vous?  C'était  un  roman 
de  la  pire  espèce.  Les  jeunes  couturières  se  mettent  à  rire  en 
écoutant  cette  lecture  ;  mais  Marie  rougit  et  tient  les  yeux  fixés 
sur  son  travail.  Sa  conscience  lui  dit  que,  si  pareille  chose  con- 
tinue, elle  pourrait  devenir  aussi  mauvaise  que  les  autres  ;  c'est 
pourquoi  elle  va  avertir  sa  maîtresse  de  ce  qui  se  passe,  et  la 
prie  d'y  mettre  obstacle.  La  maîtresse  ne  tient  aucun  compte  de 
sa  plainte.  Qu'avait-elle  donc  alors  à  fuire?  Elle  ne  pouvait  pas 
se  boucher  les  oreilles.  Elle  a  soin  de  ne  jamais  prendre  part  aux 
mauvais  entretiens  de  ses  compagnes  ;  elle  fait  tout  son  possible 
pour  ne  point  y  prêter  attention  et  prend  la  résolution  de  quitter 
sa  place  aussitôt  qu'elle  en  trouvera  une  autre.  Dieu  bénit  Marie 
pour  sa  bonne  conduite  ;  car  peu  de  temps  après,  on  lui  oflrit  une 
place  meilleure  que  celle  qu'elle  avait  auparavant. 

Ce  danger  des  mauvais  discours  pour  les  couturières  se  ren- 
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contre  également  parmi  les  tailleure,  ot  on  général  narmi  nLv 
ou  celles  qui  sont  réunis  ensemble  pour  exercer  un  mé  ie  '  Zl 
ZZ'ni'l'  "'  doivent  Jamais  sou/rir  ^lTn7o.^\T.^^^^^^^^ 
qui  tient  dos  conversât  ons  indàcentes  Ih  foranf  h..»  i  P®[^"""^ 

do  jeunes  garçons  qui  font  le  métier  de  polisseursVo  souHer? 

Un  navire  ayant  jeté  l'ancre  auprès  d'nne  ville  et  devint  v 
^n!:7I^tZ''itT  """'•  "™ ''°"°^  a'e„g4ca'7hve^ 

^2?i^]ti'^-re:irrr^^^^^^^^^ 

Snn  +.!F   ,      ''.T''^  ®^P''^^  ^^  fille  au  danger.  Mais  il  était 
trop  tard  :  le  mal  était  fait  et  on  ne  pouvait  plus  y  remédier 

Le  mémo  malheur  -arriva  à  une  autre  jeLe  fille  nui  lîlait 
vendre  des  oranges  aux  marins  ^        '*" 

onVnlï-  P°7' *°^*««'  *"«  les  jeunes  filles  soient  bien  averties 
qu  elles  doivent  toujours  se  tenir  éloignées  des  marins    nirS  ÏÏ 

particulier?  T  ^T^"''*  ""/  ^^""^'"°  °ff^°t  aussi  des  dangers 
(1)  Eccli.  xxxti,  23. 


MISS. 
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l'nfnl  '■^'^i^  ''''"''"^-  ~  ^^"  «°''''  C'était  veis  cinq  heure,  do 

aprô8.m>di,  un  agent  de  police  suivait  les  rives  deT  Tamise  ù 

Londres    près  des  docks,  du  côté  du  fleuve  m.  U  v   .Teu  de 

rSn- ?".  '"  ^T;"^"^'  "  voit  un  châle  ée  du  par  terîe 
au  bord  du  fleuve.  Il  le  ramasse,  le  considère  et  se  demande 

eue  la  ssô  tomber  par  mégarde,  ou  b  en  la  pei-sonne  à  oui  il 
appartient  se  serait-elle  noyée  dans  la  TamisTl)ans  l'incërt 

«  t.?.  '\f  *'?""''  "  ^''^  ^i"^^'!"^^  hommes  3e  iS  à  sonder 
le  fleuve,  la  re  irent  de  l'eau  quelque  ciose  de  pesant  c'était  le 
cadavre  d'une  jeune  flllel  Sa  chevelure  était  noTro  et  sa  été 
n  aval  pas  de  coifl^ure.  Le  cadavre  est  déposé  dais  un  cabiret 
qui  a  pour  enseigne  La  Tête  du  liai.  On  fait  une  enquête  iudi 
rfa1t'7""°^'''f  ^-^'^^^  P^^«^-  Pe'-^onnen'avaitCémoin 

ou  sT  elle  aiaifZ'-M'  ^%  ^'"f  5"^  '''^^^^  "^^^^^  «"«"S 
ou  Si  elle  avait  été  jetée  dans  le  fleuve.  Enfln  on  a  l'idée  dl 

ti^  jÎ      i-onares,  elle  forma  de  mauvaises  liaisons  elle  entre- 

rsi:  ?er  "vsr  feir  --  -  -""  -  "- 
Elit" -;-:  -r^^rii"  r£€ 
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rappelo/-moi  ai  souvenir  do  1..^''^"  '"»J'*Jn"de.  Ma  tante, 
les  mauvaises  liaisons.  -  *    ^  détourne  do  toutes 

voîre'iorSffiitS  '•*««-^-«'  veillent  autour  de 

«ons  veillL  mrinteÏÏt"  u"ôu  .'ïrXZ  ^?  ^r^  '^  P°'^- 
mies,  que  l'exemple  d'IIannah  Kcllv   o  ï   T     ^'^7""«'  Jaunes 

même,  un  avertisLment  pol  vts^l  Sm- 1^'  '"'i'  f'*^"«- 
on  élève  un  immense  doIpi.  «,;  .     '     /.     '®  '^'^^^^  de  la  njei 
.     marins  de  ,se  tenfr  à  dfstance  «"i  , T'*  1'' /""'^•^  P«"^  «^•'''tir  le. 
de  même,  que  le  càtTé'lCnl^^^^^^^  "-^-^«^ 

noire  chevelure  pendante,  soit  pour  les  i^.  ne  lu      ''"^^'"'' 
»ement  qui  les  détourne  de  /r,/£.  L      ''  ^^^^^  "^  «wrfe- 

gens,  ne  îvénJ,^Z\Z\T'r       "^'"  ^'*^'/"^«^«^'ow*  ?  Jeunes 
ne  fréquents  pas  KuiesïenT  T°""r    '^""««  P«™«"»«« 

les  garçonsjouent  avec  les  garçons  e^lffin^j  "  '*  'T''"'  'i"^ 
Ecoutez  ce  nue  dit  sainf  Air!)'  ""^'^  ^^^«^  '"s  «lies. 

gens  et  jeunef  W   ,  d l^il^fcr  frl**^  r""'"'  ■  "  "^«""«^ 
mencement,  le  démon  ne  vo^i^^  ^"  '=«'»- 

une  mauvaise  pensée-  mais  biontnf  rf?  f        °  '"^''  P^^  «»ême 

voudrais  savoir  s    ce  a„rvi,  h'?,   *î  '"V"""*  ""»°>«-  J» 

'T':^-  -  !?'"'  AVroLTlultpo  L''^""  *"'  "« 

fl.  bien  I  voici  ce  ,„"e  v™s  dé™  £"  S'Sr'''"  '""^  ' 
jamais  vous  trouver  seule  avJn  ?Mi  „  .  ^  abord,  ayez  .  .m  de  ne 
l'obscurité,  en  secret  ou  ^n!),!!'  ™"°",  P"'"""'  '^  "«».  dans 
les  lonM  eitretîeÛr»;  ?„.f        ''""^  solitaires.  Ensuite,  évitez 

avez  bSoL  ^e  ,1    JKirr°^''f  ^'^«^  '"'■  ^i 'ou 
vos  parents  ou  d4utres  DeL„i,Ti,     '  ''  '""!'  "bsolun.ent  que 
do  vous.  .  °™'P™™»«»<l<>boiin«oondnitesoi6nt  anpîés 

maSrv!::S'TSei»'î^T^-  -  ■  <=''™™  i»  ^8'  i  me 

ee,.iust.  -Vurxttrr^'i'irrfaT^^^^ 


tKvaMtiijaëi^aMÊisemii 
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l'épouser,  vous  avez  besoin  de  savoir  ce  qu'il  est    Soit  Mais 

dites-moi,  quel  est  le  meiUeur  moyen  de  le  oonna  te  ?  Êst-œ  de 

converser  beaucoup  avec  lui?  Non.  -  Pensez-vous  que  s'  U  un 

mauvais  caractère,  il  vous  le  révélera?  Il  est  plus  que  probable 

qu  11  aura  le  mensonge  à  la  bouche  pour  vous  trompera  vous 

flattera   zl  vous  promettra  le  mariage,  promesse  que  peut-ltre 

Il  nu  nullement  l'mtention  de  tenir.  Des  centaines   des  millieî^ 

de  jeunes  gens  ont  promis  le  mariage  à  leur    v  ctimes    nuir 

après  es  avoir  précipitées  dans  le  crime  et  le  déshonneur  ils  ont 

rahi  leurs  engagements  et  couru  dautres  aventures   Le  meH 

leur  moyen  de  connaître  le  caractère  d'un  jeune  homme  Tp^Ï 

d  interroger  non  pas  lui,  mais  les  personnes^qu?  e  comTal^sen 

Si  vous  agissez  autrement,  vous  courez  risque  de  vorperdre 

.    Le  commencement  de  la  perdition.  -  Une  jeune  fille  ne  doit  • 

jamais  souffrir  que  l'on  se  permette  avec  elle  aucune  Miar^^^^^ 

s  y  prêtent  sont  tout  près  de  la  perdition.  Par  eonséauent  vn?,« 

ctttTS  "''"'■'"'•"  T"""'"'-  -4Lt  !  vot  dît  jé™ 

pagnies  oa  elle  savait  qu'on  se  les  pemeSft  0^.  fin   T-l 
coupable  ;  car  elle  s'expàait  de  son  pff^^^'dangèr  Séché 

paS^ntreru^al^Xtlff  lïjeéllZ' ^^' ?^^^^ 
tenir  pon,.  suspect,  les  cadCx  ,„i        "soït  oftrt^^^^^^^^ 

La  mort  d'une  feune  fille  qui  entretenait  une  fYéquentaHon, 
(l)Mattli,v. 
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jeun?h1Z:rrercoïr:Uurdr 
à  un  village  voisin  eÏg  h  hi  L  ""^"f"  ^^  ^°"*^  «ï^i  ««"duit 
suit  qui  dSre  environ  une  dernihi^""  "f  une  convemtion  s'en 
homme,  la  jeune  fiTlë  s'ditTnll  -'^0^^  ^Oh'^"*  '"^"^""^ 
homme  est  charmant!  Qu'il  fait  hnn  1  ^  ^^'  "1"®  ^^  J '""^ 
prend  la  résolution  de  se  rendi  T.  '^"'^J  ^^®'  ^^^  •'  "  Elle 

pensant  que  peut  être  le  i^ï.  T  ™''^'  endroit  le  lendemain, 
C'est  en  effef  ce  nu    a  lieu   r.  r^^'v^  ^""'"''^  de  nouveau 
même  affabilité  que    a  ve  He  e^  u;^!""'  ^7"^'  ^'^^''^'  ^^«^  ^^ 
gage.  Dès  lors  ce  sonrdpr.         ^"""^^"^  ^"'^^^^^  s'en- 

l'apprennen  et  défendent  1  ler^fi^'  ""f  ^"'^-  ^^^  P^^^^^^ 
quelle  fait  seule  avec  le  jeune  ^mml  if  ^'?P'''  Promenades 
nul  compte  de  leur  défense  ni  d.u  ^^^^Ih^ureuse  ne  tient 
lui  parle  dans  le  même  "„:•  mt  eTl^n'^nlT^^"'-,^^"  «"^^ 
et  les  choses  continuent  sur  ie  io  p^"/    ''''  ^''  P^"«  ^e  cas 

est  bientôt  réduE'reS^  tT^  TeT^"" 'j^'ll  ''  ^"^ 
sins,  quelle  nensp  -î  «nn  m !      ,  \,        'emps,  disent  les  vo  - 

On  appelle  emïtre  Ztvélurf'^T.^'^^'"''  ^  ^'  "^«^t.  . 
Dieu  iSi  tient  ?rian;ar   !  M.  '^'  ^f  '""^"^«'  ^'h^nime  de 

médecin  vous  Ta  dU  vous  ^t^T'lT^""''^^  ^''"^  ^'^  «^^^^^  le 
devenir  votre  âL  Vol  mrenf  '^^^"t°^™>urir;  mais  que 'va 
au  sujet  de  vos  fréquentatbns  .17"'  •°"*  T'^'^  *""«"  <^««  ^^^ 
ces  tke-à-tête/de^ces  en^^^^^^^^^^^^^  homme  au  sujet  de 

avaient  lieu  même  dans  Ter^nl  "^"^^^l^^^  e*  prolongées  qui 
combien  tout  ce^ét^ZlTjrtT^^^  ^f  ^«"«  -  '  ^^ 

la  malade  fond  en  larmes  et  dff  n  ^"^®"'^^»t  ^es  paroles, 
tenant  combien  tout  cda  était  m;i  "  îï'  """?  ?f ''  ^^  ^'°'^  ^^'"- 
mencerai  plus   .  -  S  nSl  i  ^      '"^^*^i«*«  «t  je  ne  recom- 

dit-elle,  a  ce  jeune  homme.  Je  voudrait  le  vofrp?Hli       ^^"'^' 
présence  qu'à  l'avenir  je  ne  le  fréquenterai  nln.  r  f "  ''" 

davantage  sa  concieni    if fn'^*'  «^^^^î^le,  de  tranquillise^ 

jeune  homme  sans  rien  dirp    Fnfin  j^    ^  /  ^^  ^^^^^  ^1" 

s'exnnme  .in^i        \î  n    '        •    ^"  ^  ""^  '''^'^  tremblante  elln 

-.,-me  ainsi  .  -  Mon  cner,  je  me  meurs  et  je  dois  te  dire  que 


y^ 
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je  tai  toujours  aimé;  mais  maintenant  je  t'aime  mille  fois  plus 
qu  auparavant  Par  amour  pour  toi  j'ai  foulé  aux  pieds  mes 
devoirs  envers  Dieu,  et  je  sais  que  ce  fatal  amour  me  conduit  en 
enfer;  mais  je  ne  m  en  soucie  pas  :  à  cause  de  toi  je  veux  être 
tZJ  Pri*-"'°"'!  .«^.^"fer!  .  _  Ce  furent  ses  dernières 
paroles.  Elle  laissa  retomber  sa  tête  sur  son  oreiller;  elle  était 
morte  et  son  ame  comparaissait  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ  pour  se  voir  précipitée  en  enfer  et  pour  se  sentir  dévt)rer 
par  les  flammes.  i       u    uici 

Quel  changement!  Il  n'y  a  qu'un  moment  elle  aimait  telle- 
ment ce  jeune  homme,  que  pour  lui  elle  donnait  son  âme  aux 
démons;  et  maintenant  en  enfer  elle  le  hait  de  la  haine  la  plus 
furieuse.  Si  elle  pouvait  le  saisir,  elle  se  jetterait  sur  lui  conime 
une  bete  féroce  et  le  déchirerait  ;  elle  lui  ferait  connaître  ce  qu'elle- 
même  avait  Ignoré  jusque-là  :  combien  il  est  affreux  pour  une 
ame  rachetée  par  le  sang  de  Jésus-Christ  d'être  perdue  sans 
ressource  I  Pauvre  fille,  quel  dommage  pour  elle  ■;'  voir  fait 
appeler  ce  jeune  homme!  Le  dernier  moment  de  sa  vie  appro- 
chait. Elle  était  en  de  bonnes  dispositions  pour  mourir;  mais 
1  occasion  du  péché  fut  po«r  son  cœur  ce  que  serait  une  étincelle 
PtTolïT  r^  ''  ^''^'^^r^^'^Vemée  y  pénétra;  elle  y  consentit 
et  mourut  al  instant  même.  Qui  donc  osera  jamais  dire  :  -  J'irai 
dans  1  occasion  du  péché,  mais  je  ne  pécherai  pas  ?  «  Cette  jeune 
f}}!'  ^""F^î  ^  ^"/î'^sio"  du  péché;  il  semblait  qu'elle  eût  un 
juste  motif  de  le  faire,  elle  touchait  à  son  dernier  moment,  elle 
iTéché^  recevoir  les  sacrements  ;  et  cependant  elle  tomba  dans 

Lejeune  homme  gui  ftéquentait  une  jeune  fille.  —  Le  smctre 

.tn^fJ"      TT  ""^  ^"^""^  ^''*°''^'  ^*  ^"^y^'^  «"core  les  suites 
(lune  fréquentation.  Ce  que  je  vais  vous  dire  s'est  transmis 
comme  de  main  en  main,  des  parents  aux  enfants  dans  l'endroit 
^n  •      '  f  s'est  passé,  et  il  n'y  a  rien  de  phis  authentique 
Un  jeune  homme  fréquentait  une  jeune  fille.  Or,  un  jour  il 
entraîna  a  commettre  avec  lui  un  péché  mortel  très-grave  A 
la  vérité  11  lui  avait  promis  de  l'épouser;  mais  il  n'avait  nulle- 
ment 1  intention  de  tenir  sa  parole.  La  jeune  fille  mourut  subi- 
temen    le  soir  même  de  ce  funeste  jour.  La  mort  la  surprit 
lorsquelle  s'y  attendait  le  moins;  elle  mourut  donc  dans  l'état 
du  péché  mortel,  sans  avoir  fait  pénitence.  Elle  comparut  ainsi 
devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ  et  entendit  la  terrible   maL 
juste  sentence  de  condamnation  prononcée  contre  elle  Tou't  cela 
se  fit  en  un  clin  d'œil  pour  ainsi  dire  ;  et  tandis  que  ses  parents 
se  penchaient  encore  sur  elle  pour  voir  si  elle  était  véritablement 
morte,  son  âme  était  déjà  dans  les  flammes  de  l'enfer  '      '^"'^"'' 
Il  était  mmuit,  et  lejeune  séducteur  de  la  malheureuse  était 
dans  son  lit  dormant  profondément.  Sa  conscience  endurcie 
vous  pouvez  le  supposer,  ne  troublait  pas  son  sommeil.  Tout  à 
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les  ténèbres.  II  voit  sa  norfA  7      •  "  ~  "  ""^^^^^^  à  travers 

sWnceversluiirkpprSederSM""  T'^''  «"«^"^«^^ 
cœur  bat  d'effroi.  N'iZorte   l'nnn^^^^  épouvantable,  son 

veux  du  jeune  homme  ^rdre;seKhn"  ^'?*  ^  ^"'-  ^««  «^e- 
surson  visage  et  sa  langue  ScLp  Sfl"'  ^  '"'"^*  ^"'«««"^ 
voici  que  le  spectre  seirou'e  en  L ?  ?/f  '  '  5"?"  ^^^^''-  ^^^' 
avec  violence  sa  langue  collée  à  11  ^f  "^-.^lors  détachant 
s'écrie  :  .  Qui  êtes-vouret  nue  rn.  vn  1^'^^^''  l'  J^""«  libertin 
feu  répond  :  «  Méchant  iVnn^K  ^«»/ez-vous?  ,  Le  spectre  de 
cette  fille  que  t7as  portée  an  ^°°^™«-' J.«  «"^^  -  Je  suis  l'âme  de 
m'a  frappéLette  nuKtcette  S  nniT'-'^f  "^''"«-  ^^^^^^ 
tence  de  Dieu,  j'ai  été'  condamné"!'  Im^r'H  V.T''''  "Î" 
1  enfer  pour  toute  l'éternité  ■MauAUil       l  ^^^  flammes  de 

lèveras  demain  matin, Tt;tott"S^^^^^^^       '^"^"^  *"  *« 
diras  que  cette  apparition  n'/tli+      .    Pe"t-etre  les  yeux  et  tu 

te  donner  une  pS'e  de  la  vérité  t""  ''"^!'  ^^  ''^'"'  J^  ^^^^ 
saches  que  ce  i^est  pas  un  songe  f  '%??  *"  ?'''  ^^"  ^"«  *» 
du  lit.  Le  spectre  agita  en  iS^t"  .^^  "  J  ^^^'*  ""«  *^ble  près 
se  posa  sur  la  table^  Ses  doigts  de  C  l'?T''t'  '*  ''^^'  °^^^" 
cette  table,  et  on  y  voit  encSf  ff,/  ^?u  "^ï^"*  profondément 
Freinte  de 'ces  doigtri^ruCs  ZT^^l'  ^^'"  '"^^'ï"^^  ^'^m- 
damnée  sortit  un  estant  d^l'llr/"^"'*  ^''"'''  <ï»'»ne  âme 

et  "str^eto  :  rli^âtruî  ^^P^^^  -  retourna 

-  Maudit  jeune  homme   Iddt-y  '"  ^'"°^  ^°"^°^«- 
n'en  plus  sortir.  Je  vais  mTcole^ur  un  Srf'^r??'  P°"^ 

—  jama  s  je  ne  me  lèv^mi    «^1  Ia  "  *^®  ^^"  d'où  jamais 
lorsque  tu  viendrafto  -mS  en  ent  7'  ''"^'  ^^^^  =  ««  ««^a 

des  fréquentations!        ^      «rendre  rie  bonne  heure  le  danger 

ne  dêS  Srie  wîe"  T„iT°'  «"^^^^l-entaient  comme  ils 
les  tuer  tons  deux  -S  JZH  ™"''i''  '°''^"'  "'"'  '<"  f-^PPer  e1 
deJésus-Ohrfs  "p„'„  V^nTreToZtedM '"'*'"P'''"'*^^ 

(1)  Eccli.  XXXII,  25. 
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CHAPITRE  VII. 

LES     MARIAGES     MIXTES. 

un  sou,  dans  un  bal,  elle  fit  la  connaissance  d'un  ieune  hommp 
protestant.  Ils  dansèrent  et  causèrent  ensemble  ;  Te  temps  s'écoT 

eu  mariage ,  elle  hésita  pendant  quelques  instants   car  elle  «o 
souvenait  que  son  curé  avait  souvent  dit  que  c'est  uii;  chose  rès 
mauvaise  pour  les  catholiques  de  se  marier  avec  des  ^rni^T.tt 
ou  avec  des  membres  de  toute  autre  rehgiljt  et  qu^^S  1 

et  el  rnrr-.T'^'^""'-  ^'^^P°^'*^  •'  ^"«  fl"'t  P^r  l-éiZdre:  Oui  ! 
bal  "t  ÏZT  ^'  "^""''T-  P°"^^it-"  en  être  autrement  dans  un 
la    ort?  Tr.TA''^''^  ^"^  .^^^"^  ^'-^"^  de  semblables  réun  ons 

pour  M™„ter.  Mais  on  ne  pense  pas  Hehâàis    „  bat'  '"^  '" 

nrotrL  I  T.™^?'  '.",  ^""^  '"""""'  «'  beauoôup  de  belles 
promesses.  Sa  future  ira  à  la  messe  tous  les  dimanches  et  lui  m^if 
ly  accompagnera;  les  enfsnts  seront  tous  baptS  pa '  ï  prZ 

quelques  petits  désaccords.  Il  oublia  nsi    à  „.„  I!  '*^ 

«  |"V"™? j^q-'à  la  frapperp^ey:,  e  voSi5le'r"T/S 

IHOtestant.  L  Wne  es<^t,„^p«,.  ozï  e7^éc/«e.2  Le  maria^^^^ 
fait;  on  ne  pouvait  pas  le  défaire.  t^-   ^«  mariage  était 


(l)Ps.xc.  11. 


(8)  Sag.  XI,  17. 
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repas.  Les  mets  ne  sont U^    met  a  table  et  commence  son 

tout  à  coup  il  se  lève  le  cif  silence  pendant  quelque  temps; 
et  la  fureur  dans  les  veux  ni  'f  •"'•^•"'  ^  '^^"  ^^"^  ^«  «^"'^ 
de  papiste,  sSie-t^il  je  lafs  Te  nV"''"^  ^"  ^^'"'"^  =  "  ^^'^ 
t'enlever  toutes  lesVoùtfP,T  P®'^^®-''  '^^  '»°"  ''«"teau,  et 
veines.  »  -^  La  pSeur  de  h  1  T^  ^^P''*"  'l"^  ««"^^  dans  tes 
elle  tombe  évano'uie  de  tyeur"'  '  '^^^^'^  ''  '^  P^»^^-  ^«'^"^e; 

«n1our"o"7u\"èriT;r^^^  vivre  encore 

venait  d'éprouver  !  Et  maTntenant  ^  *''"'^^'  '^^°"^««  ^»'«"« 
mur  d'un  cimetière  catlSue  rl«n,  i  t  '°'P'.  ""P°^«  <^°"t^'«  I« 
mariage  conclu  dans  nn  hT         '  ^^  Lancashire.  Ainsi  finit  ce 

"nprotestanrLesp  rsonS^uirtTf  'T'  "'^^^''^'^-  -«« 
ne  se  marieront  iaS  avpo^.i  '^"''^^"'' P''«P^^ 

Soye.-en  bien  sù^rs^voL  conTac^  "If  "*  ^''  catholiques, 
ils  deviendront  d  votre  ZZ^^Z  ^^^.  "^^^'^êfes  avec  eux, 

comme  des  pointes       '^Z  ""'  ''''  ^''^''  ^«^^^  ««  /^fet] 

épines  dans  loTLl      '''^/J'^'l^ntjes  côtés,  commande 
mariages.  Les  Lequel  éli;;pnf.?'''^'  Jésus-Christ  abhorre  ces 
que  dlux  personS^ne  nenvif  ^^'^f  "*'?  «es  unions.  Lors- 
la  chose  laETraSiianfp  If  T  l'^  '^ ^'^^^^  ^"  «"Jet  de 
ellespourlesautZ   Ss/.  S'''  ^^f'^^^^^'  s'entendront- 

pleine  d'amertume  e?  de  Srde' cl^Tf''  'T"  ""^  ^'^ 
époux  pourront-Us  avoir  ilc  ri  ^^^^.^nent  les  enfants  de  ces 

qSun  des  autel  de  leurs  tu  s  êsna^n^'^^"  '^  ^^^^^'°"'  ''''- 
ce  que  l'autre  édifie  /  Aussi  Znn!  n  '"''"  """"P^  ^  ^^t^^'^e 
mariages  mixtes  sont  raremSt  '  P"'.  «^P^^''«"«e  que  les 
généralement  déplorable  D'rTrn„Pn'r\"*  ^"^  ^^  ^^  «"  est 

catholïes,^^^^^^  se  marier  qu'avec  des 

des  ivrogn;s  ou  des  per^onnpsl^   '™'"*  ^'  "'  P*^'"*  ^Po^^er 
celles  qui  le  font  auront  C       ^"'"^"^^^«6  conduite.  Ceux  ou 

Plus  taïd,  c'esTlXelr^^tT^'^^^^^^^^^^^  '^  «'^  -pentii- 


(1)  Jos.  xxiii,  13. 


i:l)  II.  Cor.  VI.  15. 
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en  Australie  PnrS'  •     ^"^^«*erre,  a  Liverpool,  à  Londres 

sions"d  péché  :  tprZtér'X'.  T'^'^'T'''^^^  «^^^^«^  «-^- 
religieux^te  /.con^f  Sr^  !f  ^^v'"  ■  °^^"^'"  ^^"^^  devoirs 
passent.  Une  fam^  se  fran.nol    *  ^°'''  'T "'"*  ^^'  «^oses  se 

des  enfents  3ri^c2  étant  2  !ZV«  ^  ^^"^  ^'  ^^^"^  "«-"bre 
catholiques  dev  Sent  btnS  ?.!?/'  1^  ^'J'^'  ^"^  ^««  «"^^nts 
toute  il  famille  est  miPnnïn^  ^°  'ï""^^"^«  ^""ées, 

milliers  et  Xs  nil  ie^i^  d"?rl^  k^^l"",^^  ^  "'*  "^  -!"«  ^«^ 
par  suite  de  l'émTgrS  catholiques  ont  perdu  la  foi 

alirr7em\urer\"SnSi'h^^^^^  famille  quitte  l'Irlande  pour 

çhapeaux.^Mairierchâ,es  nt^^^^^^^  «*  de 

jamais  à  la  messe.  No.l  et  ^^t^rÀS^t:^,'^:';,^ 

enffiineTe?;1„rdïïrclï^^^^^^^  ^.-t  engouement  qui 

Lyon,  Lille,  etc.?  Combien  dp^^ll!  ^'^"u-^'  '''"««'  telles  que  Paris, 

ont  perdn  ia  fol  et  1  wtf  Zr  S«T^''Î^  d/ jeunes  fîllls  surtoS 
plupart  en  définitive  n'en  Xvlnnlf         *  f  oignes  de  leurs  villages  1  La 

d'a^t.ilslediensentàmesurr      ^'^  P'"'  ""'n"  ^:"''  ^«K"«"*  Pl»' 

Lk  Traducteur. 
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maisL  AngleW  *e  ntt  pL°Ta'"*'f'^'''  ^^^  confessions 
aUlent  s'établir  si  pi^ès  des  hah^îff;       °",*""'^  *ï"^  ^«^  P^étre^ 
jamais  à  confesse.  ^habitations,  de  sorte  qu'on  ne  va 

position  en  quittant  'iSde  et  1  ^v  ^'Ti^^^^'""'''  ^«t'^ 
autre  pays,  if  faut  que  vous  so/e  Préven"u'  ^"^T^""^  ^^"^  "" 
que  vous  n'en  ayez  connaisLnTLnn  .  i^^i.^"  ''^"^®^*'  de  peur 
et  écoutez  l'histoire  d'uneTune^S  u  ^*??  '^^"^  *'«r^i»« 

avait  quitté  Ilrlandepourr^endle/T^^  '  Rose-Anne,  qui 
mère  crurent  qu'elle  y  gagnera  tnl",^^^''''^  "  ^^'^  '*  ''^ 
Pajs,  quepeut%treeKe?erït,,tL?i  ^^^-  "^"^  ^^"'  ^«"'• 
elle  était  vertueuse  fidèle  au  dtl"!,  f'  P'"^*'^"-  ^"  I^'l^nde, 
tation  des  sacrements  eSes'éSnll'  ^'  P'^'"'  ^*  ^  ^^  ^^q^en- 
vaises  compagnies  ^"^'*  ^"  ™^^«  ^««PS  des  mau- 

^^on  voyage.  Elle  ne  conna'Lait  personne  àTnnr""'  P'"'  P'"^^^^" 
certame  Maggy  Mac  Gouran,  amie  de  "'  mA.«  ''' ,?^^'P*^  "»« 
demeurer  près  de  la  ville  ;  en  qud  endroS  ^^t-'  ^"'  ^  ^'J  ''°^^i* 
Le  paquebot  sur  lequel  s'était  pm Ko  ■^^®^^''"°^  "^  ^e  savait, 
docks  de  Londres  au  mi  ieud'uTemS'f  ^^^'^""^  """^^^  «»^ 
vembre.  Rose  avait  S  et  éSt  Z\  r'^^  '*  '°°^^^«  de  no- 
raal  de  mer.  Elle  souS  1  +  ^^^^  '  ^^''  ^"®  «vait  eu  le 
mille  fois  de  n'irpt  tTée  .^^^^^^^^^^  regrettant 

était  maintenant  à  Londres  sur  u  '^^?  ^^^^"de.  Mais  elle 
paquet  qui  renfermait  tout  ce  m>'in«^"'''  .*f -^"^  ""  '"«i»  »" 
qu'elle  découvrit  le  Heu  où  demeurai  M^r'^M"  ".^*"^*  ^«'"P^ 
essaya  deux  ou  trois  foi^de  n^rll  1  ^^^  ^^^  ^«"''^"-  EUe 
nus,  pour  s'informer  où  eîle  pourtft  tronv ^"$?  P'''""*«  ^°^°"- 
sonne  ne  faisait  attention  à  eHe  tous  se  hïï  ^^fl'  ^^^^  P^^" 
leur  chemin.  '    °"^  ^®  hâtaient  de  poursuivre 

Il  y  avait  cependfint  un  œil  oui  Mait  a^a 
œil  diabolique;  mais  elle  .St'în  .        ^^^"^  R°^«  =  «^tait  un 
.  vidu  vient  à  elle     c'é  ly  nVé.^^^^^^  P"''  E"«"  »»  i°di- 

elle  un  œil  de  onVoitte  ^^^"Sf  ^  ^""^  ^^^^*  j^t^  ««r 
il  fait  bien  froid  cette  nuit  n^st  ce  T.!  \>'  ^'^''^  doucement, 
de  l'Irlande?  -  -  «  Oui  rénond  Ro«  P^/.^°"«  ^«"ez  peut-être 
ter  de  l'avoir  quittée  putniJ  lïi!'  "'''  ^T'^  ^  ^«^''«t" 
nuit,  lui  dit  l'étranger?  «  ~TJelL\Z  \P^  allez-vous  cette 
peut-être  savez-vou!  où  elle  demeure  If  no  ^^^^^  ^^'  ^°"r^"  ^ 
le  chemin  que  ie  dois  nrpmt^  •  *  Ponrriez-vous  m'indiquer 
fois  .  _  .^11  siraiUmp'oS^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^f  ^  ™^"« 
œtte.nuit  la  maison  de  cette  Vrï  '",''°"""'  d«  découvrir 

très-noir-  maja  i„  1"  „;  ,^-®*'^®  personne  :  ,1  commence  à  foir. 
-,  ni.,i„,„  ^^rai  heureux  de  vous  trouver  un  logement 
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Où  VOUS  serez  três-bien  traitée.  .  -  «  Et  comment  poun-ais-ie 

•  ira  bie^^/^  JT'  '"''"'  '""^'  ""  ^''"^  '"^"^^t^"'  P^^-  tout 
ra  bien.  .  —  Cet  homme  paraissait  prendre  intérêt  à  Rose-  il 

-Vraiment,  ces  Ang  ais  ne  sont  pas  après  tout  si  mauvaiT?!: 
Bile  suit  son  guide  a  travers  bien  des  rues,  des  passages  des 

laire  loger.  C  était  une  grande  maison  située  sur  un  terrain  bas 
non  loin  de  la  Tamise.  L'inconnu  donne  un  fort  coup  de  marteau 
a  la  porte  ;  celle-ci  s'ouvre  aussitôt.  '"arieau 

Son  de  Rose  à  Londres.  —  Rose  entre  et  se  trouve  dans  une 

Sdr  nfr  '"  '^^'  '^  "^^^  ''  *!"'«"«  --i*  vu  en  lide 
Cependan   elle  éprouve  un  sentiment  dont  elle  ne  peut  se  rendre 

compte.  Il  lui  semble  que  quelque  chose  lui  dit  intérieurement 
qu  elle  ne  devrait  pas  être  dans  cette  maison.  Peut-être  étaH-ce 
la  voix  de  son  ange  gai-dien.  On  lui  offre  du  thé  et  des  bSons 
.  Depuis  lors  on  n'entendit  plus  parler  de  Rose,  aiag^;  Mac 
Gouran  avait,  il  est  vrai,  reçu  d'Irlande  une  lettre  qui  kfannoS- 
çait  'amvée  de  Rose,  à  Londres  ;  étant  allée  à  sa  recheS 
eUe  avait  trouvé  le  vaisseau  qui  l'avait  amenée.  Le  capitaine 
u  dit  que  Rose  avait  abordé  au  quai  saine  et  sauve  ;  maff ce  fut 
tout  ce  qu'elle  put  savoir. 

Un  jour  une  personne  qui  avait  connu  Rose  en  Irlande  tra- 
versa par  hasard  une  rue  longeant  la  Tamise,  dans  laquelle 

passait    knolLf-  ^/;  ^"«.  "'°™'"*  ."^^™"  °û  ''^^^  personne 
passait,  la  porte  de  cette  affreuse  maison  s'ouvrit  :  Rose  elle 

même  en  sortait.  La  personne  en  put  à  peine  en  croSe  ses 
yeux.  «Serait-ce  bien  Rose?  se  dit-elle;  oui,  c'est  elle  Wen  cer- 
tainement! ..  -  Elle  court  à  elle  et  lui  dit  :  -  Comment-  c'est 
vous  qui  demeurez  dans  une  maison  semblable  !  -  —  «  Hélas  i 
M  Rose,  je  sais  fort  bien  dans  quelle  espèce  de  maison  je  me 
trouve;  mais  maintenant  il  est  trop  tard.  Tai  été  trompée  >.  ^ 
.«Mais,  dit  la  personne,  quittez  cette  maison,  tout  de  suite 
Venez  avec  moi  ;  je  vous  aiderai  à  retourner  en  Irlande  '  .  -- 
«  Non,  répond  Rose  ;  c'est  impossible,  il  est  trop  tard!  Je  serais 
trop  honteuse  de  rentrer  maintenant  en  Irlande  Je  ne  pourras 
plus  supporter  les  regards  de  mes  parents  et  de  mes  amis  !  ! 

Voila  la  belle  position  que  Rose  s'était  faite  en  quittant  l'Irlande 
et  en  allant  à  Londres!  Pères  et  mères,  est-ce  là  procurer  de 

pr^TfiTles?  "^  ^"'^"^^'^  ^''-'^  ''  "'^^  P-^*^-  à  -vie? 
^estez^  en  Irlande.  -  Quand  même  ce  qui  arriva  à  Rose  ne 
^ait  quune  rare  exception,  ce  que  j'ai  dit  suffirait  déjà  pour 
faire  tomber  bien  des  illusions  ;  mais  les  rues  de  Londrerde 
Liverpool,  de  New-York,  de  la  Californie,  de  l'Australie,  comp- 
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tenant  l'opprobre  do  [rS  PéU^^'.';''''/*  '^"1  '^°"*  '^«•"- 
vous  donc  complètement  insen.r«  ?  ""?"'  irlandais,  étes- 
à  une  perte  certaine?  y^Xi  mill^f"^"''"  ''"^'  ^««  «"«« 
enfants  en  Irlande  et  les  occuner  i  fn^  •m","'""'^  ^^*«"''-  vos 
ailleurs  pour  gagner  un  mnTL  *'f  ^''^'"«^  dans  les  champs  ou 

veraient  la  foi  ef ïïionné tetf  d"!  '^'  ^°"««''- 

de  .leur  salut  éternel  steptant'irT'rK'^f''  ^'-^««"^^"«^ 
émigrent,  qu'ils  aillent  du  mSs  don'»  -  /  ?^"™'"*  «ï^'^l^ 
éghse,  où  ils  pourront  ass  stor  f  i  "  ^"'^'"^'^^  «^  il  y  a  une 

de  leurs  péres'et  dan^'arS^^  ^^^ff  «  «*  croître  dans  la  foî 
voyez  pas  vos  filles  dans  nrwj  *^*^'"'"^^'''^*-  Surtout  n'en- 
elle-mêmes.  Rende'-voSs  cil  o^i'^'f  '^^' ^^ule,  et  livrées  à 
pas  qu'elles  feront  loSeS au '  nl,^*  ^'"'. ^^P^''*'  de  chaque 
•sonne  qui  les  recevra  Tur  le  onirr?^''^  "  ^?''""'  ^e  la  pV 
rendre,  de  ce  qu'elles  auront  à  faS^  t  f  "  °'  '"^^  ^^^^«"^  se 
placées.  Ne  les  exposez  pTau  n^  e,',  fJ^TTI  ^^  ""^«  '''^^^ 
et  de  misérables  qui,  ave?des  vph.  ,  k' r'  ^''"'^  ''«  «mécréants 
d'une  proie,  ourdissantTé^  h  nerf.  H    ^^'^"'!?  '""*  ^  ^^  P^^te 

Mais  la  perdition  des  ZJ..  l'^^  ^^  ^^"^  ^^ct'me. 
;esqur-s;Velqurfo1seirc^^^^^^^^^^ 
les  transporte.  commence  sur  le  navire  même  qui 

Perdition  à  New-  York  aTou 

récit  suivant.  Pendant  l'été  de  18?7  ^"'"f^'''"!  ""  J°"™al  le 
rendirent  d'Irlande  à  xWYork   pi.r!-^ 
bleàLiverpool.  Lorsque  il  navire  ?"^^  «  «"^.^arquèrent  ensem- 
vinrent,  pensez-vous  tnnl! A     •  ^""'^^  ^  destination,  que  de- 

quittérent'le  vayseau'pour^'enSrs?^^^^^^^^  ^'^"'^'^"'« 

dire  cent  huit,  aboutirent  à  TiiIL/,^^'  ^^^  ^"*^«''''  ^'est-à- 
Pl"s  misérables.  Elles  restèrent  An  f/^"'  malheureuses  et  des 
avaient  formé  des  iSns^^^^^^  '^^^';  Quelques-une. 
d  autres,  dit-on,  y  furent  r>oZT  P°^  ®*  ^^^  passagers- 

bout  de  quelque  jouS  on  les  St'dr  ^''^^  ^*  ^r^^^rtnél  In 
à  tâche  de  les  placer  danVSi'^  débarquer  peu  à  peu;  on  prit 

perdirent  leur\lTeur 'e  let  âmT-"'  1^  P-,,1«  *-P«  ««es 
SI  c'est  là  l'émiffraf inn  m,!  n-  ~  Jeunes  filles  d'Irlande 


(1)  Eccli.  xxxu,  25. 


222 


LIVRE  VI.  —  LES  DANGERS. 


if 


CHAPITRE  IX. 

MOYENS   d'échapper   AUX   DANGERS. 

Vous  voyez  maintenant  queUe  multitude  de  tentations  vous 

To"  Xfomp^heH""'"'  ^"''"'  ^"^  '^^^""^^"^  ^^^  ''"^^ 
1«  Ne  vous  exposez  poini  à  la  tentathn.  ~  Tout  ce  que  vous 
ayez  a  faire  au  sujet  de  la  tentation  ptvt  se  résumer  en  un  mot 

Pécûé   Fuyez,  fuyez,  fuyez.  Jeuues  gens  et  vieillards    gar- 
çons et  filles,  maîtres  et  serviteurs,  patrons  et  ouvriers    nueUe 

àTa'vi  lit'  -7''''""  '"  ^°*^'^  '^^'''-'  1'-  vous  dLe'urTez 
a  la  ville  ou  a  la  campagne,  au  nord  ou  au  sud,  à  l'est  ou  à 

orcminri  J°o-i'-  '^?,°^''  ^^'  ^^'^  *'"*'''*^""-  Craignez-la  comme 
gueule  du  tn     "'^  assassin,  ou  le  daxd  du  serpent,  ou  la 

2°  iS'eï  voM*  v/en^  wwe  Ce>ilation  subite  ou  imprévue  nrertez  In 

ffaitTnTàl* -^^  îf  ^  i"P^|.^"  ^^^P*^-'  O^iTqui  : 
tentait  vint  a  lui  subitement,  à  l'improviste,  au  moment  où  il  v 
pensait  le  moins  Que  fit-il?  s'entretint-il'avec  eUe?  Non.  - 
o!!  fi'f  î\f  ^?'''° n  °*^  '^  '^  ^^"'^^^^^  «"  «e  moment?  Non.  - 
lïfn?  '^•ïï' •  t7  "  P"*  ^^  P°^*«  «*  «'^"i"»i*  du  plus  vite  qu'il 
lui  fut  possible.  I  ne  cessa  de  courir  que  lorsqu'il  fut  bien  Idn 
Alors  11  se  rappela  qu'il  avait  laissé  son  manteau  en  arrière  îi 

ment'.  On  IT'"*  ^f  7-  ^"^  P^"^^^*-^^  ^^^^^  sans  sonvête 
rI-^Î  f      '"'^  ^^  ^"'  ''  ^"  ^«  ^°yai*  sans  son  manteau. 
7a.         .1    ^"^.!®^  P^^  P^"'"  ^®  prendre?  Non.  —  Et  pourquoi? 
Parce  qu'il  savait  que  le  salut  de  son  âme  lui  était  encore  dus 

Ta  traîon'"^r  "'°*''"'  'T'^'''''  ^^'^  -toul^n"  vTrs 

point  la  trâ;«  h'     i^^T  ""'  '^  ^°°""  ""^^°°'  ^i«"  n«  ^"i  donnât 
point  la  grâce  dy  résister  une  seconde  fois 

Mon  enfant.  Dieu  vous  a  donné  des  pieds;  donc  si  une  tenta- 
ùon  soudaine  se  présente,  faites  usage  de  vo  pieds  pour  fuir  au 
plus  vite.  Mais  si  vous  ne  pouvez  pas  vous  enfuir,  que  devez-vous 

danlf'"'  "t^ ''^?^*-'  à  défaut  d'autre  moyen  d'échapper  au 
danger  -  Deux  hommes  pervers  vinrent  tenter  Suzanne  au 

veiger.2  -  Que  fit-elle?  Prit-elle  la  fuite?  -  Non,  elle  ne  le 


(1)  Oen.  XXXIX. 


(2)  Ûan.  xm. 
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do  ces  misérables.  Mou  InllT  liylT ''""'^^^ '""^  «*t«"tats 

iuitepour  échapper  à  une  teL  Ln  ?  ,  .  ^^^^^  P^  P'-endre  la 

pas  donné  une  langue  prur  c^^eï?    '"^'*«V^'«»  "«  vous  a-t-il 

vous  et  ez  tout  à  coup  entrai  >ô  au  i^.."'"'.  '^^  ""'^  q»«.  « 

e  vouloir,  et  que  vous  fissiez  tout  r«n'"?  ^'  '"^''""  «"  «ans 

ter,  H  n'y  aurait  point  de  péché  nouV"'  ''*  '"  ^°"^  P^"^  ^^«is. 

neriez  point  votre  consenLmenf   Hn      ""?'  ^'''''  ^°»«  »>  don- 

de  l'Eglise  mirent  par  force  dri^v-  "'J^'^'^^^  I^s  persécuteurs 

saint  homme.  Il  ûtVu  Tqu'iM.urno^'^  ^^  '^  touche  d'un 

TeVardîS;^o;S™cT*^-^P^^^^^^^  ^"'  '''^'' 

ter  lesVrs'oreTle^otff^^^^^  de  pécher,  c'est  d'évi- 

^^«t'^c^oee  rf  /«  séduction  comZ~'f'''''''''^'^^^^^^^^^^ 
mort.i  Jeune  homme  jeune  flP«T^        ^"^"^  «'««'o^  mc-ne  d  /« 
péché,  vous  dites  voiTTx^ns'^    T"f^''^^'''^'^^^^^ 

porté Mais   dites  moTn^  •   -  C  est  quelqu'un  qui  m'y  a 

fots,  assez  peu  n tell  gS   nour'°"'  '-^''^  ^°"«  cïéés^^" 
de.ceà  quoi  on  vous  enSitHl^"'  ''°"'  ^^"°^i«^  ^a  ma£ 
point  que  vous  ne  puSz  ni!  rCnn""' '" t"  «^éésmi..^..  au 
vous  propose  le  mal?  Vous '  M,  ^fff  ^''«  "  Non,  .  à  celui  oui 
vous  ne  puissiez  pas  vous  eîire'r  et  alL?  •''^^■'''  ""'  '"^"'^^'^  ^  "« 
que  vous  apercevez  le  danger  de  né^S  %''''  «^«^"Pations,  loV 
chaneur,  lorsqu'il  sera  pioué  ^ar7fj''^  "'''''  ^^'^^  ^e  l'en- 
fui s'approchent  des  bêtes,  TorsauHll.r^'^*'  '*  ^"  '^"^  ^'^ 
-^n'aurapointcompassion  JecduUul'T'''  '^'''^'^'  ^''^'^ 
et  qutse  trouve  enveloppé  dZsiTrhZ       Tf  ""^'^^  ^^  léchant 

Le  dernier  mot.  -  Encore  !,t  'ff^"f  ^^  *  ^^s  péchés.^ 
cabarets,  les  débits  de  h^ZL  Z  ^°''  '^°"''  ^"^^-  Evitez  les 
qui  portent  à  l'ivrogLnT  Evifpl  i^"'^^,"'**"^  ^*  tous  les  lieux 
Jes  champs  de  course^  eîde  fj±"  tl^'^''  ^''  ''^^'  «^^«"tants! 
marché,  et  les  foires.  Jetez  au  feu' fc  '"' ^°f.  ^^^^^*««  ^ans  le 
de  devms,  de  diseurs  de  bonne  avenf„?J^''  ^'^^"^'  ^««  livres 
Pagnies  que  vous  savez  êtrlSA^'  ^"^^^  *o«t€s  les  com- 
vous  démette  personne  'f  nn  ]"^'''"f''  P'^»''  ^«"«-  Eloigne^- 
eorrespondances%uTvous  ont  fai  tanÏÏ^''  Pl"s.  Mettez  fin  f  c^s 
que  vous  conservez  si  so^neusement    t^  '  ^'^^''  '''  ^«^^^^ 
vous  donne  tant  de  mauvaises  p^',sL     *   ;?''  ''  P"^*''^^*  ^^^ 

-  -'enfin  il  se,ettf^ân^  Lï^-  de  Pl^s  . ,.^^^^^^ 


(1)  Eccli.  XXXII,  25. 


(2)  Prov.  vn,  82. 


(3)  Eccli.  XII,  13. 
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mort.  Vous  dites  que  ce  moucheron  n'avait  pas  la  coimaiswnce 
du  danger  qu  il  courait,  et  que  c'est  pour  cola  qu'il  s'est  jeté  dsns; 
e  leu.  Mais,  mon  enfant.  Dieu  vous  a  donné  à  vous  la  raison  et 
lo  bon  sens  pour  que  vous  sachiez,  distinguer  le  danger  Faites 
donc  usage  de  votre  raison  pour  l'éviter;  car  -  celui  qui" aime  le 
danger  y  périra.  -  i  "  «^ 

Un  jour,  un  navire  voguant  sur  la  mer  fut  jeté  sur  un  rocher 
et  s  y  brisa.  Les  marins  se  sauvèrent  à  la  nage.  Lorsqu'ils  prirent 
terre,  leur  première  parole  fut  celle-ci  :  -  Certes!  nous  nous 
garderons  bien  désormais  de  nous  approcher  do  ce  rocher  •  n 
Mon  enfant,  cotte  personne,  —  vous  savez  qui  je  veux  dire  — 
est  pour  vous  ce  rocher.  Votre  âme  a  souvent  fait  le  naufrage  du 
péché  mortel  en  sa  compagnie.  P'uyez-la  donc. 

^,'^^L^  P'^r""®JO"''"<^'e  glaciale  dô-décembre.  Un  petit  enfant 
se  chauffait  les  mains  près  du  fetn'll  était  si  ardent  à  se  chauffer 
qu  11  se  laissa  tomber  sur  les^arres  brûlantes  qui  entouraient  le 
tau,  et  36  brûla  affreusement.  —  Il  se  dit  ensuite  :  -  \  l'avenir 
je  ne  m  y  laisserai  plus  prendre;  je  me  tiendrai  à  distance  du 
leu  «  —  Comme  cet  entant  brûlé  redoute  le  feu  et  se  tient  à 
distance,  vous,  mon  enfant,  tenez-vous  à  distance  de  la  tentation 
qui  est  pour  vous  un  feu  bien  dangereux. 

Fuyez  —  Fuyea  —  Fuyez  ! 
«  Celui  qui  aime  le  danger,  y  périra.'^  n 

(l)Ecdi.  111.27. 
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CHAPITRE  I. 

IM      MAISON     DE     LA      MORT. 

^^^^l^L^f^^^Z^^^^  jeune  Marie 

avait  passé  uitôr^rS^dTîa;'  '''l'''  ^'"^^  diriande  E  e 
elle.  A  peine  y  csUlirarrivJ  nï'    f  ■'^'"''^*  ^^  ^'"^^'^^  chez 
tante  lui  annonçaTt  qu^a  ciu^Z"  "' ''°^'*  """  ^«**^«-  Une 
longtemps,  était  plus  S  Tt   a  St  S''  T^''-'"*^  ^«P"'« 
rend  donc  aussitôt  chez  sa  tante  Kl  f^"^  \^  ^°''-  ^^"^  se 
pauvre  cousine  et  la  trouv«  ïïln/      °'°,"*?  ^  '^  «^««^bre  de  sa 
plus  se  lever.  Le  prêtre  éStdéifvrV'  ^^.  ^''"^  ^"«  "«  devait 
niers  sacrements.  Elle  anercoi?  H  ^^^       administrer  les  der- 
le  lit  de  1.  malade   Ces  SSnnes  ip?'?  ^^''''""''  '"*°""""* 
dorent  Jeanne  ou  se  regardent îes  unJf'^'''\^^'^  ^^^«  ««"«i" 
dev  ner  leurs  sentiments  mutuds    Tout  I  ?"^''''  '""^°^^  P°"^ 
porte,  puis  on  entend  des  ms  sm  l'.inr       t'^'P  *""  ^«""«  ^  la 
bre  s'ouvre,  le  médecLenf  rp    T  '^""l  ^^  P°^«  d«  la  cham- 

envoyô  chercher  en  toute  h4    dL^'"''!*' ^^  ^^^"'^^  ^'^-^i^nt 
gement  survenu  en  elle  '      '  *^"  '^'  *^^^^"*  v»  ^o  chan- 

Jeanne.  Elle  avait  les  vLx  v?nï  ""^/i '?  ^"*  autrement  de 
plus  voir  ceux  qui  la  visitaienf  ri  I^P"^^*^'''  "^  pouvait-elle 
pendant  quelques  SlTLti'^'''ï^'''''''''^''''''''^^'^oe 

les  pulsations  du  pS  de  il  mir"'?*  '"  "^°"*''^'  "  ««mpte 
(1)  Ps.  xvii,  5. 

MISS. 


(2)  Job.  Âiv,  20. 
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iuJl'^^1,  de  Jeanne  devient  de  plus  en  plus  pâle  ;  elle  a  les  mains 

presque  éteint  —  -  Elle  se  meurt,  dit  le  prêtre;  mettons-nous 
a  genoux  et  récitons  les  prières  des  agonisants.  ^  -  SJwa 
consoler  a  la  sortie  de  son  esprit,  i  -  Le  scapulaire  et  la  médail  e 
bénite  que  Jeanne  porte  au  cou  sont  bien  mis  en  ordre    elle  a 

croix  ben  te  pour  la  bonne  mort.  Près  de  son  lit  se  dresse  un 

cmx  Tt;:Z  'ri  °î  ''''  '^"^  ^'^^"^^"^«  allumées  un  cru- 
mSière  Zl  t1  '  ^^-  ^''  f'^"*'  "^'^'^'-  ^'^"^^l  ««*  placé  de 
S^  f!f1  T"^  P"''''^'  ''°"'  facilement.  On  l'asperge  d'eau 
bénite  et  le  prêtre  commence  les  prières  des  agonisants. 

le  if>é^^rtout  nn^.''/'*"-''  '"'^'^  ^^  ''  °^°"^^  ^"  "°"^  ^e  Dieu 
!  i^^!' V  i^-'P"'?^^"*'  •!"'  ^°"«  ''^  c^'éée;  au  nom  de  Jésus-Christ 
le  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  a  souffert  pour  vous  ;  au  nom  du  Sa?nt- 
Esprit,  qui  vous  a  sanctifiée  ;  au  nom  des  anges'  et  des  archanTe 

exa^L  rnS,f  \'?"^''""'/^^^'''*^^  ^'^"^^^  ^^'^^  servan^ei 
exaucez  sa  prière,  afin  que  tous  ses  péchés  lui  soient  pardonnes 

Nous  vous  recommandons.  Seigneuï,  l'âme  de  voti^  e™te 
Jeanne,  pour  laquelle  ^ésus  est  mort.  Souvenez-vou  ,  Sur 
que  Jeanne  est  votre  Créature,  qu'elle  n'a  point  été  créée  nai' 
d  autres  dieux  que  vous,  seul  Dieu  vivant  et^ér  table  QuoiSue 
votre  servante  ait  péché,  cependant  elle  n'a  point  renié  le  Pè^ 
airn^  QÙe'l  :  Sa^t-Esprit;  mais  elle  a  cru^n  vous  et  v^us  a 
aaoïé.  Que  les  c  eux  lui  soient  ouverts  et  que  les  anees  se 
réjouissent  avec  elle.  Que  les  anges  viennent  à  sa  reneSe  et 
iourellr"  "  '''"'"•  ^"^  *""^  '''^^'''-  '^  mnvvient 
Alors  le  prêtre  rappelle  à  la  malade,  d'une  voix  calme  et 
douce,  les  quatre  grandes  vérités  de  noire  sainte  }oiT\^l^i 

Pè^^-e  rprenfï'-^;^"'"?;  'i'^"  "  y  ^  ''^''  personnes,  le 
t^éie,  le  Fi  s  et  le  Saint-Esprit;  3°  Que  Dieu  le  Fils  la  seconde 

personne,  s'est  fait  homme  et  est  mort  pour  nous  sauW-  Hue 
enTr'-TlTsV;!''"  dans  le  ciel  'et  punit  les  méchants^ei 
!  0  m^  n.-i^     F^  '"?'*'  ""  "''^^  ^^  con^nV^on  en  disant  : 
u  mon  Dieu,  j  ai  un  extrême  regret  de  vous  avoir  offens.^ 

.%\?r  jr;.f '^"'r ^"*  .^-,  ?t  je  ne  veu"  pC  éfr: 

Pus,  un  acte  de  résignation,  en  ces  termes  :  «  Mon  Dieu 
que  vo  re  volonté  soit  faite  !  Je  veux  mourir,  parce  que  je  mérite 
la  mort  a  cause  de  mes  péchés.  Je  veux  mourir,  parce^qu^e  e 

D  us  wV;i'"*'-   •  "  '''  ''''  1"*^  ^^  "^«"^^"t^  semble  n'avor 
plus  assez  de  connaissance  pour  comprendre  ce  que  dit  le  nrêtre 

mais  le  prêtre  sait  qu'on  ne  saurait  rien  suggérer  de  m'ilux  à 

«ne  personne  arrivée  à  ses  derniers  moments.   Il  sait  aus  î  o^e 

souvent,  lorsqu'on  croit  qu'une  personne  mourante  n'a  pL^ïa 

(1)  Eccli.  xxxviri,  24. 
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dan^s^'^3lf  lold:- ;"£^e"r  "T"*  '•^  «''--  régne 
effrayée  :  la  reso  rat.nn  ^L  c  tressaille;  quelque  chose  l'a 

croiiL  entend  r  e  tuit  aue%S"'''  '°"''"'  "  ^^^°^<^-  ^0"^ 
rencontre  un  ob^tade  qd  llrrête  C'es't  îe^?"!"^*''  ^'^^^'l"'^"^ 
à-dire  la  respiration  de  ceux  nn  l'.nf  ,  ^^®  "^^  ^^  ^^^t'  «'est- 
lumière  du  joui  nui  tomïp  5n  *  '"''  ^^  P°^"*  ^^  "^«"^r.  La 
sur  le  visagi  pTlel  kTorihnnr  °'°'"'"*  P""^  ^^  ^^^^^^^^  ^^^ 
joiu^  précédent    Cette  km^Zn'  "^^^«««"jble  plus  à  celle  des 

lugub/e  :  c'est  i'oS':  TTLl^fTo.^'''  ''  *"^*^  ''  ^' 

;  VetrsS TaS  'de  B-^"*;^;  1 P^'^^"^  P-r  --  -e  : 
son  âme  et  pré  entez-devant  l^f'  ^'^-i^^^'^  ^'Eglise  recevez 
recommandons  TSgLmlwïfv':'  Très-Haut.  Nous  vous 
que,  morte  à  ce  mondf  i'  1  '^''*''^  servante  Jeanne,  afin 

soient  les  péchés  q^u'efle  tisL^roi'/r  ^'''  ^'  ''''''  '  ^^'"^  ^^' 
gilité  humaine,  paidonnezïu  danrv.i    "f ''  Ff  '"""  "^^  ^^  ^a- 

éternité  renie  compreàDfeud?*,  ^^l^'  '""'  ^'  ^"^^°"  ^e  son 
ses  paroles  et  de  toutes  ses  actln^  toutes  ses  pensées,  de  toutes 
père,  mère  frères  ,2,^!  t  '  \.E"e  a  tout  quitté,  tout  perdu  : 
ments.  A^;.efcS'oE 'oir;:i''  ^'''''^  ''^''''^  ^^^^'^tisse- 
un  vaisseau  quiZTLluZ^  T'"'  "'^^  ^^*^^'  ^«"^^ 

œuvres  bmines^ou  mauSs    i  L^'^^^'^'J^  '"'^^"^  l'^^  ««^ 
w*  œwî;m.3  "mauvaises.  Et  Dieu  rendra  d  chacun  selon 

enc^oîelrsrtamrE™::^  ^--  -  rend 

S-ris3^=-~:ït^rs 

rieur  fnnl    "     ,  *  ?<'"''  ""  s'ore  Wane.  Po  iit  de  bruit  à  l'intii 
tamortf  '  "''  ""'"'o  et  silencieux!  Ahl  c'est  la  Zllnt 

MoSSo"!S:p™rê?r:':'r'"°°'°"'''™  «"■=  'i™^  1"  *mbre 
ro ,  cai  peut-être  y  recevrons-nous  une  leçon  qui  vaudra 

(I)I..a,.,0.  WS.g.v.9.10.  (3)Ma<.U.xv,,l!7. 
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la  peine  d'être  recueillie.  Il  y  a  dans  la  chambre  une  demi 
obscuntéqux  au  premier  abord  incommode  les  yeux  de  ceux  qi 
ver.    ,,    de  la  lumière  du  jour.  Peut-être  a-t-on  craint  que 
que  ,  :e  personne  ne  fût  trop  impressionnée  en  voyant  tout  S 

SmenrS  ''  ^f  T''  ^f  ""  ^"''  ^«"*  ''  ^  ^  -euvent ^u" 
lentement;  ails  parlent,  ce  n'est  qu'à  voix  basse,  comme  s'ils 

craignaient  de  réveiller  la  jeune  fille  qui  s'est  endôrmT  de  son 

dernier  sommeil  !  A  travers  une  demi-obscurité,  vous  vôyerqueï 

que  chose  de  blanc.  Qu'est-ce  donc?  C'est  un  Ht  couTert  d'un 

drap  d'une  blancheur  éclatante.  Sur  ce  lit  est  couché  le  corus 

inanimé  de  Jeanne.  Tout  près  du  lit,  on  voit  encore  le  pet^ 

autel  dressé  pour  le  moment  de  sa  mor  ;  la  clarté  des  cieSs 

qui  brûlent  va  se  refléter  sur  son  visage  pâle.  Approchret  Sr   ' 

dez  ce  cadavre.  Considérez-le  bien  :  il  n^ouvre  pas  les  yeux  pï; 

vous  regarder.  Ohl  comme  il  est  pâle,  raide,^mmoW  e I  ^oïs 

diriez  presque  qu'il  va  encore  respirer;  mais  il  ne  respirera  plus 

Quel  changement  dans  cette  maisoA  !  Il  y  a  à  pe ETelques 

^    jours,  on  y  faisait  de  la  musique,  on  s'y  réjouissait  rfestovaT 

on  causait,  on  se  divertissait.  Et  maintenant...  Es  -U  doTc  Je^^^ 

ICI  qudque  grand  prédicateur  ?Sont-ce  ses  discours  quiont  chingé 

cette  maison  de  joie  en  une  maison  de  deuil?  -  Oui,  un  gS 

rno^TsT  H'  ^''''  ^r,'''^'  «^^'««n  :  ce  prédicateur  c'S  a 
mort  !  Son  discours  n'est  pas  encore  termiiié.  Ecoutez,  car  il 
prêche  encore  :  «  Regardez,  vous  dit-il,  regardez  ces  y^ux  en- 

ratdL'cl'tfch/l  ''"P"  ^^^""^'   ^^«'^™  sans'souffle; 
U^^n^i  Chevelure  encore  trempée  de  la  suour  Iroide  dé 

tmZ\lJT'^.''  '"  ''''^'  '^'^'^  «^"«  mouvement  et  sans  vie 
comme  un  bloc  de  pierre  !  Souviens-toi,  6  homme,  que  tuesnous- 
sière  et  que  tu  retourneras  en  poussière  -  ^         ^ 

v.tV'''''''^'  ~l  ^"^  ^''"'*^-  -  Quelques  jours  après,  Marie 
retourne  encore  chez  sa  tante  mais  elle  n'y  trouve  plus  le  même 
silence.  Au  moment  où  elle  entre  dans  la  maison,  elle  entend Tn 

mortuaire.  —  Le  menuisier  en  effet  avait  été  appelé-  il  avait 
Ene  ^JtTT^\''^^'f''^  ^*  '^  '^'^  retourné  chezTufpôur  Se 
tZmîS  1  v'  ^'•/'  "°^'''  ""  "^^^^'^'^  PO»r  J^^^^ne;  cet  ouvrage 
terminé,  il  1  avait  apporté  à  la  maison.  -  Les  frères  et  sœurs  de 

dernTl^f'^T*-  ^^  '  ^'^^*  'ï"'^"  ^«"^  ^  ^it  de  regarderTour  t 
dernière  fois  leur  pauvre  sœur  morte,  avant  qu'on  ferme  le  cer- 

cToÛL?7p^*'"^'"?'  7  ^*  "'^'"ten^nt  le  mendsier  est  occupé  à 
clouer  le  couvercle  du  cercueil.  C'est  là  le  bruit  que  Marie 
entend  en  entrant  dans  la  maison.  ^ 

Tous  ceux  qui  passaient  le  lendemain  devant  la  maison  de  la 
défunte  s  apercevaient  bien  vite  d'un  changement.  On  ne  vova^î 
plus  les  stores  blancs  aux  fenêtres.  La  pauvre  Jeanne  avSté 
portée  au  cimetière,  et  elle  était  sous  terre  dans  Sne  fo^Irpro- 
fonde,  dans  un  tombeau,  attendant  les  vers  qui  alEn  la  dévo- 
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brillant  et  magnifique    ou  hmïïhS   /     ^^"""^^  ^""^  ''«^P^  sera 


CHAPITRE  II, 

■  ''^   '^^^'^   «"="^-    -   QUAND   MOURREZ-VOUS? 

lWrS:St;7iSj^:^;:;;^^^'^-epeutvousarri^ 
de  la  mort  tombera  t-eLtr  tn        P^"*-.^*^^ "^ême l'ombre 
aujourd'hui.  La  mort  vient    commT  ""  T'^'/^**^  ««'"^ine, 
i^ous  n'y  songeons  pl  .  ^"  CTLTJ'^'"'  '^^  «"^*'  ^«^«5»^ 
mam,  vous  dit  rEcclé^iastique  f         ^      ^'''  ^'''''  ''  ^'''<^'- 

■  les'&if ^^^^^^^^^^  arSifiir -r^  ^^^^^*^^*  *-« 

de  communion.  Le  samedi  soir  v^ni»  i  'i     ''^^'*  ""^S"  «°°  billet 
l'instruction  était  commencée  '  et  a  n?.^'^™"^.""^^"  ^^"^^'^i^^ 
vide.  C'était  étonnan?  car  il  n'^vni?^'''  ^"P.""*  êrarçon  étai 
de  la  mission.  L'instructk.n  sp  w*  ^''"'^"^  ^  ^"''""  exercice 
seulement  quelnu'un  vÏÏnT^  ,'"'"®'  P°'"*  ^^  P^tit  garçon- 

enfant.  Qu-S^Lra^^^^  p'-  ^^  Pauvrê 

route  pour  venir  à  l'église  lalnH.n^^'V^'''^^"  '^*^^<^  "^i«  en 
munion.  Sur  son  chemin  nn  i!  .  "  ^1',^^  '°"  '''^"et  de  com- 
riot  se  fit  entendre  derrière  lui'"!  w'^l'^^"  1^^^"^  d'»»  «^1 
l'entendit  pas.  C'était  réel lot^.nf'  T  *rès-probablement  il  ne 
dans  l'obscur/té    Sri;?^^^^^^^^  courait  rapidement 

de  rien,  le  char  le  heurta  en  Lssnnf  î        '"*  "l"'  "'  '"  ^°  '^^i* 
S^^^.ai3  on  ne  X^r  J^ ^ rj^i^r^^^^^^^ 

vietps;rvl^^^^^^ 

cheveux  blancs    Chaque  £    uTT  ^f  °"  ^'  ^^«•"''^rd  à 

quatre-vingt  mille  hiZeichaat^i'"/'.  ^'  ''  ™""^« 
jetés  par  elle  dans  le  tombenuSw  ''""^°' ^^«"'^e  millions  sont 
^iie  que  le  fil  de  i  S  !wf  *^^*'''*  T^  ^^^  retranchés  plus 

^OMrr*^^  r,ous  ?  -  n  est  arrêté  que  les  hommes  mour- 


(1)  Eccli.  xxvii,  1. 


(2)  Job.  VII,  6. 
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ZtuTJ'^f'''''^?'  ^''''  ^"^^'i"«^'°°*  Sérde  vote  mort 
mieis  18...  ou  19...,  mais  les  deux  derniers  vous  les  i-norez  -1 
Vous  ne  savez  pas  non  plus  si  vous  mourrez  pendant  SeT 
alors  que  la  neige  couvre  le  sol  d'un  voile  blanc  o.,f  l'^nô  ' 
du  printemps,  alors  que  les  feuilles  des  arbres  se  déveîoLLf  ! 
que  les  fleurs  s'épanouissent;  ou  au  m  li  u  Je  haï  uS  de Tét«' 
ou  en  automne,  lorsque  les  fruits  sopt  arrirésTleTmaJrit^^ 
Quel  jour  de  la  semaine  sera  le  jour  de  votre  mor  «  Vn"       ' 

ï;r^  ti^-'  ^"^-^'  -  4t  in:;;  rîrmrrrr 

mort.  -  Veillez,  car  vous  ne  savez  ni  le  jour,  ni  l'heure.^ 


CHAPITRE  111. 


;<#?r 


:^;à^« 


CE     QUI     PEUT     ARRIVER. 

de  crainte.  II  ^e^re^^^^^^^  *^'°"We  et 

^on  aaveisaiie,  le  démon,  qui  rode  comme  un  lion 


(l)Hebr.  ]x,  27. 


(i)  Matth. 


XXV. 


f3)  Job.  vu,  14. 
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ponrlaporteraucTeî    '      '  ""^'^  "'"^^"*  «'^«^cher  son' âme 

couvert  d'une  sueur  ûS  e^trJ^^^^^^^^^  °"  ^^  ^'^  t«»t 

Soudain  il  se  dresse/    Teg^d^S^^  tète  aux  pieds, 

même  :  «  Oh!  s'écrie-f  il  +nn L  /•  V  ^*  ^^'^"^e  hors  de  lui- 
hommes  savaient  l„el  t^ud^mS  ^  voix  terrible,  si  les 
au  moment  de  la  mort  '  T              ^*  ^''  ^^°'""«  ^^^rent  cà  l'âme 

très-sainte  Vier-e  M-iriP  n  ;  .1  ■*°"*  P''^^  ^<^  ^^cours  à  la 

l'antique  serpe^f  _  orirore  ouen/?'f '"?"  ''''''  '^  ^'^^  de 
put  en  conjecturer  la  vi  iS  nnîT  f  "*  '^  ^^"*'^*^°"  ?  "^^is  on 
lui  fit  épriuver.  A  ceÏÏr„fnl 

mais  tout  à  coup  o^éS  s^ml  t'^^"'''''"^*  sommeiller; 
rouge  et  tout  en  fe.7  et  ses  3 1  î  '^°"'  '°"  '"''''^0  devenir 
s'écriait-il  d'une  vo'x  effr^vL^!  ^^^''"  ''^^^  ^«  «^^1.  -  Non 

cela;  je  ne  vous  XiS  îalï'riJ"°"  ^^'"'  ^^  "«  ^^"^  P^^^ 
permettez  pas  que  jSS  votr^P  Is  tT''  '"t"  '^'''^'  ^^^«'  «« 
fois  mourir  !  .  Il  réSa  nln^ïy!  f  '"''  "^  '^'™^  ^'^"^  "^Hlo 
forte  qu'on  les  entendaiï^dans  nnïï  i  '  "'■'  ^''^^^^  ^'une  voix  si 
dans  sa  chambre  pour  voTr  ce  r  m  1™"''°";  ^«"^  accoururent 
son  rosaire,  son  livre  delSô'L^.f  !  ^""'f-*-  ^^"^«  saisissant 
armes,  dit-  1;  avec  elles  ehfttvl-'*  T  '?^T^'  =  "  Voilà  mes 
la  tentation  cessa  ■  1  parut  'Z/'"*^  ^'  ^^^°"-  '  -  ^^^ntôt 
saints.  '       P^"^"*    "'"^«"^  et  mourut  de  la  mort  des 

moï,  sTmm  ïémr at:turlrf  '  ff",— *  ^^  - 
fot  si  rude  que  tous  ceux  nTS  Pf"""]^  *^"*«^-  ^^  combat 
frayeur.  Le  visage  du  s^S  sTLmTJT'''^' ■l'''^^^''''^^  de 
et  tous  ses  membres  s'aSiPnS*/T"^'*°°'^  5  sa  tête 
de  ses  jeux.  Arbout  de^Jue^^^^^^^^^  ^''  ^''"^'^  «"«Paient 

ner  ses  regards  vers  une  lai  dVl.^ï*''  Z""'^  ^"  «^^"^  *«"'- 
sitôt  toute%a  craiiL  di3    A^^^^'T*"^'"'^   et  aus- 

Marie  pour  la  remei"  er    1  exhl  in      '"f  "'"*  ^^  *^*«  devant 
iticiei ,  11  exhala  son  ame  d<ms  une  paix  céleste 


(l;  IPeir.  v,.N. 


('')  Apoc.  A'tt.   !r^. 
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nuit  du  pécheur  est  arrivée  _  fj^^'-^^^^aise.i  La  dernière 
votre  âme  t~Le  soleU  I^stTo.^hf  V""  ■"""*  redemandera 
cheur;  il  ne  verra  plu  son  lever  Sa ^ fr^'"'  ^'''  P°"^  '«  P^" 
moment  où  presaue  font T  S  ^V^  f  *  "^"^^^^  ^e  sablier  au 
l'autre  rnond?l\'atdelie^j^^^^^^  *°"^^'-,  ^^"^^i"  "  ««^^  dans 
.      a-t-ildonc2  -  AhMiLf;  ^TT""«i1  Paraît  inquiet!  Qu'y 

en  a  un  mille  fois  nlus  hirlC"^  ,'  ^^'!  P^^""'  '^«^  spectres,  il  y 
^nt,  c'est  ce  7éi  mortel  o^u^I  '^  '"*'''•=  '^'^^^  ^^'^  ^^"^^  ^«"^^^ 
semaine,  pendant  de  Wues  années  T""-'  ''  ''"^^"*  '^^^^^ 
cruel,  s'était  fait  de  son  cœur  un  repaire  '"^'  '''"^^  ""  ^^^P^"* 
Mais  écoutez  !  le  néchpiir  na,.i^  a  . 

-  Qui  êtes-vousVieur  dit  i  .  SS      '"'  'P''*^'^«  9»^  l'entourent. 

-  Ils  lui  réponden?:  -  Mi  érabiIT^^^       ^"'  voulez-vous?  -  . 
tes  mains,  is  soLests pelés  ZlT"^''  ^''  ^""^^«  ^« 
mes  venus  ici  tout  exprès  3  fw  ^         »«  commis  ;  nous  som- 

soupir  pour  t'accompfgnerrsuiteV  Ti"'  1*'"^°°^  *°"  ^«™'^r 
monstre  plus  fort  que  tous  les  autrl;  f^  ° •?  ^'  ^'^',<^^^inant,  ce 
sa  tyrannie.  Le  péchervouS'£'  ?n^  retenir  sous 

ne  sait  quel  moyen  prendre  nour  It  débarrasser,  mais  U 
combattu.  Ne  pouvait  "unnoî?rj  "^1"''":'  «^r  jamais  il  ne  l'a 
de  ses  péchés    rseCrSôfd'n^  1^  ^"«  ^^^^le 

mais  de  quelque  côté  qu'xl  "e  <«  "i*  n  "«  ..''•^^^^  *^"*^*  ^^  l'^"*^«; 
retentit  à  soî  oreille  un  brurs?mhL>f,         '1"^'°"'^"'-  ^^«"tôt 
quelqu'un  qui  est  en  proie  à  unTniw    ^"^  gémissements  de 
de  l'ennemi  de  Dieu  et  dés  hor^--»     tourment.  C'est  la  voix 
ce  qu'il  murmure  à  l'orSle T'.'it  ^"'''  ^"  *^^'"°"-  écoutez 
ui  dit-il,  telle  vie,  telle  mortfje^suhr  """ÎT*  =  ^  ^^^^eur, 
tateur.  Dieu  n'aura  pas  niSél/nl    ?     ^-^'^'1*  ^"  «^^^  1«  ten- 
m'obéiras  dans  IWer  JwltnH       •'  *"  "^  ^'  "''^^  «"''  la  terre  t« 
ter  au  fond  des  ibites;','- z,  SXV"  "^"'^  ^ ^  *'^-f^- 
mchant  guHl  rCa  plus  ,ue  p^'dflmpTl  ^'*"'  ^'^^  ^  -^^^^^ 

^»)^«---.21.  (2)L„e..„,,o.  (3)  Apec.  ,„,!,. 
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lèvres,  point  de  re/ards  ZrrT'l  '  ^^     -^  ^'''^^'^  '"^««« 

doncneUge-t-ilSLonsatrPnn'  '•''•.  ^'''  P°"^1"°' 
sa  conscience?  Poïrquorne  fS  i    n,    '^'ï"°' "^^^«^"«-t-ii  Pas 

Pourquoi  ne  demandSpL  à  tLnf  ""/^.*'  ^^  contrition? 
devrait  faire  tout  cela?  ^ft^/.-  ''""^«f  ?^?  Ne  sait-il  pas  qu'il 
il  ne  le  fait  pas  PourouTi  ?  T  *  J"'™'?î  "  ^'  «*"'  «*  cependant 
cela  quand  if  ét^itenTonnestr  ^^"1*  rien  de  tout 

mourant  et  qu'il  a  presque  perdu  r,.r./''"^"î  "ï"^'  ««*  "^^l^de, 
une  grande  difficuftéTcoiSScir^eutT^  ^''"^*'''  "  'P''^"^^ 
combien  il  est  difficile  au  moribond  r^«  ?"  ^  "^  savez-vous  pas 
son  âme.  Ecoutez  le  trait  ™iivant  '  '^"°'  'l""  '"  '«'*  P°»'' 

tombeau!  C'I;tcdutd't'P''S  '  ^'^^*  ''  ''^'^^^-^>  il  J  a  un 
il  y  a  environ* t  oL  miïï^rnr  iTvS?  '''''"  t*  robuste  qui';rva"î 
magnifique.  Son  nom  et  îtSalon"^^^^^^^^^^  ^°"^"«  «* 

d'orgueil  et  d'insubordin^Xn  ?i'^ T  1  u  ^"'^  P°"''''^  ^'««P"* 
et  marcher  contre  lu  à  1^1^^  !3  ^  ''^1°^*''^'  '°"*r«  «on  père 
visage  pâle  et  défait  e  prena  ll"f"L'rot/""'"'  ''  ''^'  '' 
courait  à  toute  bride  TroTsoldat.t  1  *^  '"''  ""^  "^"l'^  q»i 
main  pour  le  tuer  -  ÏLa^on  ni.-^^r'"''''"'""^  ^^  ^^"^«  à  la 
échapper;  sa  longue  et  bel  e  cLv^^tff"  '"'''''  P°"''  ^««^' 
voilà  que  tout  à  coup    au  morn!!?    f   ?^^^  ^"  ^'^  ^^^  ^ents; 

che^ne,sescheve„x:U™"  fdan's  li^^^^^^^^^^^^^^      ""  ^-«^^ 

X^  -5t:t  et  rî?  ^-  --^^^  tî^ 

percer  le  cœur^Rej;'eràue  lis  ^^^"*'  *«"*  P»'«*  ^  lui 
épée  au  côté;  po7rro?rnc^ne  r.T  ?'f"^  ^^'''^'«"  '-^^^i*  "ne 
chevelure  et  échapper  aaln-I  *'.-f"*"^^  P^'  P*^"^  ««"Per  sa 
Pourquoi  ?  On  a  sSnt7.ifop?tr'^  T'*^*  ^"  '^^  "^«"^ent? 
pas  son  épée?  1  pourouoi  nf  *  "^T-,"^"  =  ^^"''^"oi  "«  priWl 
liait  au  chêne?  -?  pourouoTne  «r.t^  ^f -f  ^^^^^^"^^  '"i  ^^ 
réponse.  Ecoutez-la.Cus  ^u  vL.  '  r^"'*"'^  Pas?-  Voici  la 
vous  convertirez  à  la  mnl  77®  ,™'^'  ^i  ''°"'  ^^««nt  que  vous 
courait,  ne    ongea  même  m. ^f'^^"'  '^'^^^  ^"  ^^"Ser  qu'il 

les  paroi«  qu'i ™ entendue,    r".',"?™  """"'""««"t,  «répète 

anra  pitié  de  Id  à  ca„"e  dero  al  i  ""/  r"'-*'"  1"'  0^" 
«)««.■  .,„,..  , "^  '""  *"w  de  contrition  :  mai»  m„(_^<„ 

"'  — «/--^o^^*.  Qui  sait  si  le  pécheur"  mourant  «; 
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dos  lèvres  et  non  du  cœur   -  r^T    /'''''.?"'''ï"^f"'«  «"  I'"e 
mais  son  cœur  est  loin  de  moi.^  "^     rn  honore  des  lèvres, 

pécheur  moS'^pr?e"d'i^  en  pensant  que  le 

deux  enfants  qui  étaient  sur  t  L'nt  H,,  l^'"*  •^^?"'''^  P''^^'^«  ^^ 
très-bon.  et  l'autre  très-méchant    r  -  de  mourir.  L'un  avait  été 
vet.  Il  offre  à  tous  les  deux  le  cru^.fif -^^  '•'  ^"""^  ^  ^«"^-  «Re- 
crache sur  le  crucifix  et  se  tournp  H-      ''>''""•  ^'enfant  sage 
saisit  le  crucifix  et  le  presse  de  la  ma  ,^  '"*?  ''^*''  ''  ^'^'^'^^ 
a  la  santé.  Le  prêtre  demanda  au  ^p^T  ■^''"'  ^'"^  l'evinrent 
mal  comporté  l  l'égard  du  ci^L^  '^'°''  K^^^^^  "  «'^tait  si 
connaissance,  répondit-il   et  ne  d  .Hnn.~  t      ^"^'^  P''^^'ï"e  sans 
sentait,  je  craignais  que  ce  ne  fôt  ut^t'?/?"'  ''  "ï"  °"  "^«Pré- 
-  Pour  moi,  dit  le  second   i"!vn  !  i      tentation  du  démon.  ,  -_ 
pressai  le  cr'uciflxVorrt  rSchi^"""  *^"*^  '^^"^^"*^'  ^t  je 

ton  potcvoir.2  __  si  S  Irrait  ,.fï' "  '  f"^  ^""-^"^  ^*^  ^^ 
sur  Job  qui  était  son  Sfeurfidèîë  t^^n  1'  ^^^  ^^  ™^^" 
donnera-t-il  pouvoir  sur  les  méchan'f.  T  f  ^"'  ^'''^^  ''^'"«"^  ^"^ 
des  démons  se  sont  iftnnnl  f^^"^"*^-  ^^  est  souvent  arrivé  aue 

Le  livre  de  Cbif n^^fppS  n^Kf^  '1"/"^^"-  ^-'" 
mission  de  tuer  sept  hommes  De?vp,.fî:-    ''^""^^^  ^^°"  ^^  Per- 
fait  semblable  est  arr  vHl  v  a  InS^.f^""'  '?"'  ^PP^'«  q»  »» 
iiommeafBhéàlasecteimpeLfrwlT  ''"''^''"  ^"  «^^«^^^"t 
P?r  l'Eglise,  était  resté  d7lonfues  alTe^ÏÏ^'^  condamnée 

ni  recevoir  les  Sacremente    II  avS  t      '    ^"  f  ""^''^  ^^  ^'^'«««^ 

OIS  que  jamais  il  ne  s^crfeseralt         t7;  ^''^''^^  P*"'^^^»^^ 
La  maladie  finit  par  l'étmSS  ?     ~^-Tf^  '"^'  ^^^^^  ^ort.  — 

mort  approchait  ^sa  femml    h      *  ""  lu  f"  ^°"^««^-  Comme  la 
mettre  Qu'elle  f  Venir  un  p^^^^^^^^^  ^'  pria  de  pei- 

dit-il,  je  veux  mourir  sas  prêtre  "  IZ  ^^"  '""!  P''^*^'«>  ^^pon- 
à  le  conjurer  avec  larm  Tperm^etfr  'u'^n  ''"*^",'^^  P^^  "^'^"« 
Cédant  enfin  aux  instances  dpTnn  a!  ^"  ^F?  ^PP^^''*  "«  Prêtre, 
que  le  prêtre  vienne.  Marces  pS/^  •"  ^^*  =  "  ^'^  ^ien! 
''^^:\^-  ^eouTer  rm^nSd^V^l.^^^"-^^  ^ 
demanr*;%rn^^^^^^^^^^^  cle  temps,  il 

la  femme  ;  veuillez  monter  et  ouvrir  1.  n    f  "'  '^  chambre,  dit 
-.  -  Mais,  ajoute  le  prêtre   estTinl   ^î'^l'  ^""'  ^"  ^^^r^''-  " 


(IJMalth.  XV,  S. 


(2)  Job.  11,  «. 
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-îariH^t^^^^^^^^^  auo  se  trouvère 

son  étonnement  dVrceVo'rmts  d»  nt    .'  """''  '^"'^  "''^*  l'^ 
quelqu'un  qui  est  habillé  de  nolp  M       '  T'  '"''  ""«  «haise, 

les  jeux  fixés  sur  le  personna  J  vétul  '*  '"  *'"^"*  *«'««"''« 
coté  du  lit.  Arrivé  vers  le  miS  dit    î    T'  "ï"'  ^^  *''o»^e  à 
'1  ne  voit  plus  l'homme  m^érieux   I    1"??'^  «J\ose  étrange  1 
occupait,  mais  plus  personne  n'y  est  assl^  il  ""  ^'T'^'  'l"''^ 
cotés,  ma.s  nulle  part  il  ne  retm.fvl  i        '  '^  ""^«^^^^^  ^^  to"s 
quitté  la  chambre,  il  a  dû  ZZT^lJ^  Personnage  noir.  S'il  a 
vei-s  la  porte  ;  ma  s  le  pX  !  /k- ^*^  ^"  P''^*^«  ?«»'*  ««  diriger 
passer.  De  plus,  il  ne  fa  ms  1.1'"  f"'  ^'  "«  ^'^''^^^  P^s  vu 
vu  changer  de  place -ce  qui  tstS^fn  ".''fl',  '*  "  "«  ^'^  P'^^^ 
l<\çhaise,  et  tout  à  coup  en  „n  clin  H-'-f ^m''""^'"^"  ^''^''^^ 

qu'ilensoit,seditlepréL  iesusbionf '/^  ^f'^P"''"''  "  Q»oi 
de  ce  personnage;  mainteninf  Tl  '''"*''"* ^« l'éloignement 
du  moribond,  f  j  s  WoS  L^T'''''  ^"*^"^''«  ^^  confession 
il  a  les  yeux  fevmélTTïi%TclLTr^  ^^^^^«  «"^«rmT 

sances  de  cet  impie  sTvi^wl;  ^^^^^^^  ««""^''S' 

été  consacrée  aux^œuS  du  démon  -.f.'  '"  ^^^  ^"*'^^^  ^^^it 
tèrent  pas  qu'à  ses  derniers  mZ.Àf  n*  P°"'1"«^  "«  »«  dou-  " 
au  pouvoir  de  Satan  lîseurerS',?^'"  "'  ^'-^ût  abandonné 
sonnage  noir  assis  près  de  lui  n'/S  l  f  ^'«"««'°n  q«e  le  per- 
celui-ci,  usant  d'un  pouvoir  que  Sien  l.n ?*''  ^"'  ,^"*""'  ^*  ^"6 
étouffé  son  esclave  et  ava  t  emnorSl      ^''''  quelquefois,  avait 

Trop  tard  ou  n^^Sc^  X^?.  t  "  ""'"^  ^"  ^"^«r- 
Dans  une  grande  vill^ZZti     f'f'  '*  ^''  Sacrements.  - 
avait  depuis  des  annéenit^^^^^^^  du  Lancashire,  une  femme 

n'allait  plus  à  la  mJ^s^  et  ne^fec^^^^^^^^^  '"^^^  =  «"e 

maladie  la  saisit  un  dimanche  mS  n,  ^T  ^!^  sacrements.  Une 
crut  qu'elle  allait  moSet  o^.'nn  h  ^^'^^  ^^  ^'«1«"^«'  q«'on 
prêtre.  -  Ohl  non  dU-elle  irn'o  '  Pu'^'P^'^  ^«  faire  venir  un 
tenant;  je  ne  suîs  pt  aussi^mal  Ou?'  ^''''"  ^'""  P''^*''^  "^«i"" 
heuresderaprès-midUemUvailfLH^^  "  ^«'"^  *''«'« 

prenant  que  sa  dernièz^e  heure  apt^a^'  Kl'  P^^^^'^f  '  «°™- 
de  voir  un  nr«tm  Le  !-î-fr«  -;  -P  '  ^^'^  témoierna  le  désir 

1   --.  i.ei,i.tre  vi,u  aussitôt.  Arrivé  chez  la  malade. 
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^o^;'^^l:^ZX^:^^^  ouvre  ,a 

Ço.t  le  prêtre.  -  Ma  bonne  dlmë  luf  h  f  '•  '*'^"^«  '^  «Pû»'- 
vous  voilà  enfin  entre  les  S  ïu  bi*  ï"'"'' ^"  ^'"''^''^^"t. 
élrnSrtl  ''  ''"^  '^  -**«  ^^^^^èr/^'-:^ 

dans  sa  maison,  dans  t  ctib/e  ml/',  Ti  ^''  ^''^'^  ^tai 
administrer  les  derniers  saTr«r^i^f\*°"*  ^*^'*  P^«t  P"»r  lui 
reçut  pas.  Il  était  trop  tard  !°*''  '*  '^'P^"^^"*  «"^  ne  les 

Sait:::,  '-v^f!::!^  z;;^t7  '^  ^«  ^--  -  ^o. 

avait  blanchi  ses  cheveux  sa  tX  if  -f  "^P'-'fe.  La  vieillesse 
des  années;  mais  il  avai^'auss  vtml  3nn '^ '^^"  '''''  ^«  P^^ds 
tudea  du  péché.  Porsonnft  n «  r  1  ^^"^  ^^^  mauvaises  habi- 
Pénitence!  ni  mémeTanT unVS^^^^  ^?  ^"  ^^'^"-''I  d^  la 

dimanche.  Dans  son  impiété  il  Sft  ^ul  ?"*®"^^^  ^^  ^««se  le 
mettraiojamaislespieSâlVlL  ^^^^^  •^"'^"  ^  ^^'^  1»'il  «e 
de  ce  qui  devait  lui  arriver      'mon nf""'  '''^  ^'  P^^diction 

recevoir  l'ExtrémP-OnctioTni  a  dSrefi'^'°"^ 
accorde  aux  mourants.  Mais  v^yez  u  tlf «  nf ''  f  "u'^""  ^'^^^^«e 
met  snn  corps  dans  Uii  cercue^^It  nn  i        ?^'®**^  ^^«*oire.  On 
l'église.  Arrivé  à  iCisc    on  +Jn.       f  P°'*^  ^"  ^^  "^^ison  vers 
qu'on  va  chercher  la^def  Tes  noT  ^'  17^'  ^^™^^-  Pendant 
terre.  La  clef  est  bientôt  Vouvée. M?  r^^^''''"*  ^'  ««^<^»eil  à 
porteurs  se  mettent  e^evo;  de  snnlL.^'''  °"^'^*^-  ^lors  les 
-  Vous  avez  été  jett  fe^Xtoï.  fjf /' '""^"^i^' ''"^Possibl^ 
mwA7e.i  _  Ce  cercueil   nnToTxï^"^^''^'  ^«^''^e  e^n  ^ronc 
défunt  jusquïla  por  e  rrldiïï'*' ^"f°^^"*  ^«  ^^  °^«i«on  du 
celui  qui  a  déclaré  ne  vouloir  iam^r^''^-  'f  ^'™^  ^«  «0'*PS  de 
tout  à  coup  il  est  devenu  s    C    ^^^^^  ^''  "^'^^^  ^  ^'église; 
de  le  soulever.  On  demande  du  rëSorT  maif  ^'"*/^^^^  ^  ^«"^ 
nen...  On  aurait  aussi  vaLemPnf  li  !  ^ ''^  ''^"^«rt  ne  sert  de 
tagne.  Que  faire?  lis  porteu^tn,      •^^-  ^^  '°"^«^«^  "°e  mon- 
cercueil  au  cimetière  ;  ^^^Z  pou^SntT^  '  'T'^''^'  '^ 
la  maison  où  ils  l'ont  pris?  Ils  essaien/  1       i?""'  ^^  ^^P^^ter  à 
redevient  transportable.  _  Us  retournent  T^^  V  ^"  *^«^'^"«" 
défunt  et  y  déposent  leur  triste  fardeau  '  '  ^'  ™^^°»  ^^ 

portant  devoir  de  la  confession   ff^^^'i?},'  «*  1"^  rappelait  fim- 
jours  :  «  MonsieuPle  curé   -0^;,^^^^^^^^  répondait  tou- 

«re,  je  n  ai  pas  le  temps  ;  mes  nombreuses 

(1)  Is.  xiv^  19. 
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occupations  m'empêchent  d'nll«r  A  «^  -«" 

pas  vous  confesser  pe ndi  t  llV  "'°''*  '  '^  ^^o»  "«  voulez 
permettra  pa.  .«o  vol  ^uislfe/  "T;  ^'f '^''^  1"°  !>'«"  «e 
votre  mort.  -  _  NéanmJZ  f         ?  f  conlesser  à  l'Jieuro   de 

ds«  excuse,  p„„..^tr"e.    u  SrdôTe'r™"  "*- 
Un  soir  d'automne  Je  mômo  ^ .  x         .    '^  «confession. 

presbytère,  quand^î'entendTueiïu^Tn ''  -ntrer  dans  son 
ouvrir  et  reconnaît  le  domestJoun  1?  7^^"''  ""  '^  P"^*^-  ^I  va 
vousplaît,  Monsieur  le  cuTédlT  H  "'«'.«  fe'^ntilhomme.  -  S'il 
maître  s'est  trouvé  ais"  tout  V  .  "''?"ï""'  ''^"«^^  ^'^te  •'  Mon 
nouspensonsqu'ilvamôûr  'l'  1.°?  ^""•'"''^^  ^"'"t  ^rave.  o 
répond  le  prêtre.  EnS  Lg  nfr^"' '"''■^"^'"^^•''^^«"^«nV  " 
maison  du  gentilhomme  ^    '''^  ""^  "^'""t^-  ^I  court  à  la 

-t^derihXClqS^^^^^^^^  ,-r  ^  ^^  -ison  du 

chaussée.  Portant lesXards  Jf-    "^a"'-/   '"'*'''  ^"  ^«^"^e- 
nage  vêtu  de  noir,  qui  Id  dit   ?Vn     '  ''  'P'"^"'^  ""  P'^^so"- 
n'a  pas  besoin  de  vous  ici    .  Ce  n.!  L'/""^''  ^«"^  ^"«^'^er,  on 
prêtre;  mais  il  pense  qiepeutSin   ^T'*  ^«^  étrange  au 
mieux,  qu'il  a  chingé  d'idée  et  nn'iln         i    -^  gentilhomme  va 
^onséquence,  il  s'e,rretôu  ne  cîez  lui  1?"*.?^"^  ««  ««nfesser.  En 
après,  un  nouveau  et  fort  coundl    "''  ^,f  "■«"»"«  demi-heure 
porte  du  presbytère.  -  J  Qu^Jll      f'ÏT  ^^'^  '^"^^^^''^  '"^  la 
même  domestique  qui  l'avait  aDnpu'n"        ^^  '"''^  •  -  <^  «^ait  le 
bien!  que  me  vouL-vous    J^^^^^^^^^^^^     Première  ^^is.  _  .  ^h 
répond  le  domestique   pourn  o  in'?        "  —  "Oh!  monsieur, 

tre  vient  de  mouriVèt^irésTlHtn"''"'/"' ^^""^^  ^o»  ^aî- 
malheurirépliauelenrl/L        •   .   ^'^"^''0"fession!  .  _  «  Oiml 

un  personna7vêtur^n";ro?v:irure7t^"*t  ''^  ---" 
je  pouvais  me  retirer,  que  MoZe  i  n       'f  ^^  f*  ""'^  'l'^'  ^"6 
-,  -  Monsieur  le  curé,  VprfnrS.  t  T"^"'  -P^"'  "^«  ^«'^ '  -       ' 
qu'il  n'y  avait  à  la  ma  son  au"  «n  nl^    ^«"^««t'que,  je  suis  sûr 
Qui  était-ce,  sinon  le  démon?        ^'"'^'^''^ëe  habillé  de  noir.  , 

^i'Z^^  ^:  Ztl^T-  -  ^^-  -«  ^"'e  de 

devint  un  grand  missionnar^'etp"êSTpvr'',^        ^^  «"'*«' 
II  y  avait  à  la  même  époque  dans^.  mi     ^'7^"^'le  aux  pauvres. 

dont  la  mauvaise  conduite  était  ,ntî7'"''  ""  ''^"*''« bomme 
-  Le  missionnaire  alla  prèi  Sans  h^  !  ^'"'  *'"*  ^'  P""?'^' 
certain  nombre  d'années.^A  smi  lo'  f,  f  ^T  P«"dant  un 
pervers  qu'il  avait  autrefois  conn„"'  .  '^^'"''^nda  si  l'homme 
répondit-on;  il  est  mort  TJr^^:;?^^^^^^^  "Non,  lui 

naire  savait  bien  qu'on  meurt  ilntZf'  î  '''^''^'  ^^  ^nission- 
C'est  pourquoi  il  m  cettercondfnntf  """"^  ^"'"'"^  *^»  ^  ^écu. 
«'ort?  «  Sa  mort,  lui   Ipon^^^^^^^^  ^;  Et  comment  est-il 

qui  arriva.  Lor.<,nu«  J-^TX^'^^^  affreuse;  car  voici  ce 
"^      '-  '^'^■^"""''  ^»t  sur  le  point  de  mourir" 
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f^ï-- iui  "=n^^^^  ^  '"i.  Ma.  personne 

frappait  son  .égard  :  c'étatt  tan?^'  ''"•''??  ^"«'•ï"^  «ho«e  qu 
d'uno  chaise,  d'une  able  ou  b"  n  2  ^'"f/'J  ''*'  *^"^^*  «»P^^« 
pouvait  voir  par  la  fenôti'e   I  p«  '"^^  ^^'  arbres  «jue  l'on 

voyaient  rien.  Kllis  se  demi  m?.,  i^/    "idiquait  ;   mais  elles  ne 
moribond  pouvait  leîxevoT^^^^^^  ««  luo^o 

demanda  .!  l'oreille  c  qu^î  v;^  ai^sft  ""  '''P'^^'^^^^  lui 
vois,  répondit-il,  des  choses  oui  m'/  ^^f'^'"''''  ''^  ^«^S*-  -  Je 
tant  les  mains  s^r  les  yeux  V  J",^!^^"^»*^"*-  "  Alors  se  met- 
spectacle,  c'est  trop  ho/riblo'-  Il  m  "^  P."''  supporter  ce 
horribles  que  vous  voyez  ? .  -  «  r«  «nn?"-  '""*  '^°"'  ''^^  '^''«««s 

^^r  :^^t^  r^-ï?  a^^T--  --^«^ 

galetas  du  troisième  étage   à  Londif '""'^-  ^^''"'  ""  rnisévahle 
à  genoux  pour  son  maii.^  Cehii-c?t.if  r  '  ^k""^^:'  ^'''»'»«  P^'^^it 
car  c'était  un  ivrogne    Du  reste  T^l^-f?  ^^^«'"  ^'  P^^^es; 
été  autrefois  bon  père  et  bon  7^       ^^!^'t.l^«»  ouvrier  et  aval 
avec  de  mauvais  com^gnot  oïir«;,^'^^ 
changea  complètement  dfcondS  KT^^^'^'T^,  au  cabaret,  il 
et  de  recevoir  les  sacrements    Om"       ""''^  '^  "^"^^  ^  ^a  Me;se 
soir  devait  aller  le   rouTert  i'f'^S'  ''""^^'*  ^"*  Pa^'^erle 
le  renvoyer  à  cause  de  sinivri'*-  ^'Z  P^*"°»«  «'"^ent  pai- 

jusqu'à  vendre  ses  mLberpou^^avoirl'-  ^'  T'^'^^'  ^"  ^^"t 
ble  passion.  Ses  pauvres  enfan.ro  •*^"?'  satisfaire  son  igno- 
seraient  morts  de  faim    "ff"    .r"*^"^''"^  "^^  vêtements  et  ils 

courageusement  livré  au  travl  tuT  ];.T  ^''  ''^'^  "«  «'^t^" 
femme  l'avait  conjuré  à  "enoux  TS  ^^^''^^'^i''.  Que  de  fois  sa 

ses  remontrances  ne  lu  Sent  attl.  /""T  ^'  ''^^^*'  ™^'« 
des  coups.  Quand  ce  m.tJh^eux  éH  f  ^''' ff  malédictions  et 
fois  furieux  ;  c'est  ains  qu'U  poïta  un  7n?'  '^  '''^'"^^*  'ï"^^'!"^- 
a  son  fils  Guillaume.  Ceircluérft  Ti.u  ""  '""?  '^^  ^«»*«au 
î  se  livrr  •  dans  une  fondera  à  un  f  1  î  ^'''"'^  '  "^^^«  «««^^n^ 
•1  tomba  lualade  et  mouruî  un  an  !  ^^  "^"^  excédait  ses  forces, 
donné  le  coup  de  couïeau  L  Wne^^n'oiT/o  T  ''''  ^"^  «"^ 
ses  excès,  excès  qui  causaient  «o''^,  continua  pas  moins 

famille.  Dieu  difféîa  cependant  de  l'^'K'  '"'"'  '^  ^«"«  d«  «a 
avertissements  salutaiSs  pa!  L  ,  ^  f ''''  '*  ^"^  ''«""a  mille 
de  ses  enfants.  Mais  une  mauvaise  iLlf ''"'"'  "^^  '^  ^'"^^^  ^^ 
«^ort;  cette  sentence  se  vS^^e  fo  sTpC'  ""^^^ se 


(1)  Job.  XXI.  20. 


(2)  1  Rois,  xvi. 


;;"tie  visage  touf  onÂr  7é  dtTZV'''''  ''  ''''  ensangïantt 
comme  lu  .  Voyant  que  sa  fltTo  /r'H''''.'°"^P"<''"«"«  «vres 
mont,  .  Pourquoi  es-tu  l^aSo  1*"/!"?"*^"'  il  lui  dit  dure- 
délie  liiutilemont  /  Al.  IslmZl  ""^"  ^'■"'«'"  '^^  ^^  ^han- 

compteavec  les  voisins  !  Su  „"  te  nw '"^  ^'•'"'V''''^^''  «"''  n^on 
te  tue.  .  ^  .  Mais  vous  6  os  Mest  ff  '"  ^'^^  l'instant,  je 

ceur;  je  vais  chei-chor  du  vS. 'n      ^!*  ''^  ^""^'^^  «^ec  d^u 
-  L  ivrogne  répète  sa  parole    !  ï?;'"!"  ^''''"«''  ^««  Plaies.  - 
Ç'i'it  que  la  pauvre  femme  tom}.;  1       ^"^  ^"^  "  '^  ""  ^on  si  mena- 
vue,  le  mai?  s'élance  sur  oHo       "  '^'"'"P^  «"''  ««  chaise  A "o  L 
comme  une  bête  feuv;    H    a  ïï«  ""'f^^  ^-^■-^oluin':  trïanl 
f:Zr  ''''  '"«^  -«"iteVfX'ef-T'^"'  .donne  quantiîl 
la  o2  ''  T''  '^'  "'°««nt  inte  Temr  n li      '■.^"'''"'  entendent 
a  colère  de  cette  brute  est  d^îéuse     k  .^"  ''  T'''^  «^'"^l^ien 
1  escalier,  ouvrir  la  norte  p   «^!  •     ?■,  ^'^  1  entendent  descendre 
chambre  et  trouvent  a  ni! Jî"  "^'^^^  '^'  V^^nètvont  dZTh 

sur  le  plancher,    ërd^rsTs^^^:' t       T  ^«'->^--« 
Un  prêtre  appelé  en  toute  h-uTui  '         .  ^^"^''^  et  par  1,  ne/ 
sèment,  c'était  une  bonne  pllr      ^'^"^^  ''  l'extrémité  II  -ureu 
n^ents  tous  les  quinze  io^s'ÏÏ''""^'!"'  s'approchait  des  sacre" 
l'amour  de  Dieu  les  brutnilf     '''^''*  '^"^^''^  Patiemment  00»; 

mourait  vicfime/eTle  net  saifei'^^^^^ 

avoir  p.,aui,    -/à  son  meuSo.    il?^'"  ^"'""~'  Pl^inte.  Après 

Pm.»  ,.„„r  rame" de"":  dS  "7°  ""'"''  ""P"*^  <"■  «*vre 
onteuddu  brait surllZlif!»'  ""^'"^  «"  ""m  heures  l^i 
Ces  pas  se  rapproche      tjLl  T""^',' '^^  "'«  "uL  S  t„? 
«  rapp,„c|,e„t  eneore  rt  s'an"tem  dèT  ''"''  '"»'»"«<';  Puis  1s 

eVMr™VSe?Yi;re°'?"'''^^^^^^^ 

O"  pour  cnc.  Tes  S  de  R",""°  ""  "'"P  *V'!epô„7parior 

Jaus  la  cl,a„bre,  comCe  p<t 'eWl!";  "^r""™'  "e  tousI^côÈs 

a  <i;sparu,  ellese  lève,  et  mo,  S  '^'y*""'  '"''  "^«'^  Personne 
l»  '■'  :  -  Voilà,  ivi-osie  hTÏ  '?,"''"'''™')'''  est  étendu  sûr 
p.  ave.  tuéoN  -  K  £t™j  "  ™'-  ^^me  !  e'rvor 
elfae  ses  regards  sur  ie  cadavre    .plil    !  '"■*°'l"'''  «''s  lo  lit 

^entendirent  nSbC^^^^^^^^  r^blecri;  .eux  qui 

et  les  laisse  ensuite  retomber   S.f      ^^  •^''  '""^"^  ^«''s  le  cie 

lèvres  se  contractent  et  ÎSitJ-i^"^^'^"^^  remontent,  ses 

""    -"lusses  uents.  Une  pâleur 
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accourent;  ils  relèvent  l'ivroln^  nJ       ^V?''*'"'^-  ^^s  voisins 
fou.  On  envoie  chercher  un  frïlre^T.' ^^  1  ^'ï'^^  ^°'"™^'°« 
ce  malheureux  étendu  sur  km  ïo'.n'L    "'*/'"  ?^  ^'««  ^^-o^^^ 
sa  femme  pour  le  déposer  dans  nnl-   ?f  ^  ^"^^"^^  ^^  «^^avre  de 
mes  robustes  sont  occupTs  à  ?e  ten.V    "  ^'^  ^^  '^"'"^''«-  ^ix  hom- 
bres  de  tous  leur  VoTùTdo  lemT'V  '^^T?*  ^"^  «««  '»«'"- 
repousse  ces  hommes    o^  de  ÎS  Prll'^'^n  '^  ?^*  "'^  ««'«r*  «t 
enfants.  On  lui  met  eniZu.A    l   ,  """"^  ^  '^^  n'étaient  que  des 
la  maison  de  pe^  ««"'ne  se  dïh  •'  ^^'"?'  '^'^^'  ^^  P^^te  de 
entendre  le  bruit  que  fon^sur  la  c^ef  %i  ^'"^"''  ™^'^  ^"  P««t 
Le  prêtre  se  voit  obligé  de  Te  oui?  f'  '"'-^""««raents  de  dents, 
le  lendemain.  ^  "ï""*®"^'  ^«  Promettant  de  revenir 

^^^:eI^S's^  t:t'T'î  ^"^^-  "  '-^  -ce  .vré 
noircie  par  une  flévreTrùTaïti'^^^^^^^  P«^«  ^"te 

camisole  de  force  de  crSn  W  L?  ?  ^''^'  '°"*  ^"««^^^^  dans  une 
couvertes  d'uneVoûteTru^f^S^^^^^  ^^^  ^^^^««°"' 

un  cercle  bleuâtre;  le  blanc  de^vp-     .^f^' ^'"'''  «"  ^Pe^'Çoit 
Tous  ceux  qui  le  vdent  S  tl^       .T*  ^^^^""  Pi'esque  rouge 
en  personnel  Le  S  St  a^fp?  '  '''  '''''  ^«  désespoir 
frère,  lui  dit-il  avec  bonté  vous  «ni     ^"  "'P'"*'"'-  "  ^""  «^^«^' 
à  sa  fin,  vous  allez  bienMt  JZ        ^f  '"°"^'^'  ^«^^e  vie  touche 
Jésus-Christ;  rep  nte  !;  us  doTcTf  '  f,T*  ^^  ^"^""«i  dl 
en  avez  le  temps.  '~?MeTentiT  ^^'^'^'^  *^"^^«  1»«  ^««^ 
est-ce  bien  à  moi  qu'il  faut  naS^.    '  "^1''  ''^P^"^  l'ivrogne; 
version  n'est  pas  pour  mL^^S:^^^^^^^ 

jours  I  Toute  la  nuit  deSe  i'a?  tn  Z  f  '^""^"^  P°"^  *""" 
que  j'ai  assassinés;  je  les  a  ivJs  nrèJ^  ^'T-'?"  "*  "^«^  «Is 
Çaient,  me  montrait  de  leu^  do^^t  b,.,T"  ^\*-  ^^'  ^«  «^«"a- 
chambre  où  se  tenaient  ll!?/^  lugubres  les  coins  de  la 
J'ai  vu  aussi  les  démon".   î v tn    "\'^"^  'î  moquaient  de  m J! 

lit,  et  ils  inclinaient  leurs  hiius^^^^^^^  ""'  ^°"''  ^"*«"^  de  mon 
j'étais  lié  et  je  ne  buvais  '"'ïi^"-^  «"^™o«  visage;  mais 
faisaient  d'horribîes  grimace,  .f  f  *^"™T  d'eux.  Alors  ils  lue 

qu'ils  me  retrouvTraifnt  cette  1^^^  '°  "^^  ^'««"^ 

'  ïe^zStr  ^^"^  ?  "'*  trVtd  -?"'  "^"'  !^  ">  ^ 

comment  Marie  est  le  refuse  de.  nll  /*  P''"^  '°"  «^^«t, 

tout  est  inutile.  Le  mXSlux  ret  T"^'  ^^"^^^"^«5  "^«^^ 
qu'il  ne  peut  ni  ne  veutse  Zen?  r  Ll\î'  T^'''''^  disant 
horribles  pour  être  répétés  On  p,  /.  ^^^^Ph^mes  sont  trop 
sa  bouche  Quelquefois  il  ;nïn  ^'*  ^"^  ^^*^"'  P^^ait  paï 
qu'ils  le  dér^lnra^^ZgLTdeL  "ZJVT'''''''''^  p'"^ 
les  esprits,  dit-il,  viennfntltfdeÎTnV^u^Lro^l^^^ 
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oJiante  des  rernino  .i^  ^'^'^ 

propos  qu'il  t:;i"ravtrr::isr""fr;  "•  ^-"^^  ^«P^teles 
33  n;et  à  rugir  et  à  poussS  des  cris  teirm;'"^'"^  ^  '""?  ^«"^  1" '' 
dre  de  semblables,  si  ce  n'p.fl  i  \  i^"  ^"  "  ^^'^  saurait  enten- 
dans  le  désespoir.'l  ne  «esse  de  i^i'^^^^^'^  ^'un  pécheur  raoura  t 
de  son  lit  pour  s'empareTd  tnZZî  ^''-f '"""'^  '^""*  ^«^o^r 
mes  lugubres  de  l'enfer  prêtes  •UoVlw'^"'' T*  ^'^J^^^^dam- 
tandjs  que  la  fenêtre  est^  ouvert  et  oL°'T'-  ^  "^'""^*  P^^^^^^^ 
1  horloge  retentit  au  milieu  du  ml  ml  ^ï,^""  .f°''^  «^««'^e  de 

I  ivrogne  pousse  un  long  et  terrible  ^.1     '^^  f '"^^'^^  ^«  ^^  ""i*^ 

II  meurt  aussitôt  après  hurlement.  C'est  le  dernier 

fut  ouvert  à  l'occasion  d'une  enn^êt.  f '.  '^'"'"^'^  ^'"n  ivrogne 
cercueil  éta-t  de  plomb  irsTev,'';'^"""""  P''^^' ^^^J"«tice;Ce 
affreuse,  qu'elle  provoqua  d  44lf ',  ''  T  ^^'"^'  ^^  ^^de,  si 
présentes.  L'infection  se  réSd  ï  în^f  f  '^^  ^'^  P^''««""os 

s  écoula  un  temps  considéiÏÏeavIntm^^^^^^       ^^.  T''"''^  «*  " 
les  essences  et  les  parfums  oui  fnrij   "  P."*  ^  ^'^^'^^''^  malgré 

^tprès  la  mauvaise  Sdeurétairencorél'"^^'^"^'''-  ^°«  ««"^^^^ 
prendi-e  le  parti  de  rabotei    es  liehpV"r'Pr''"^^^  'ï"'""  ^"t 
plusieurs  même  durent  et -p  IF       ^^  "^^  ^^  '"^^ison,  et  que 
gratter  les  muraits    Ue  ^^p  t''?;*  rT7f'''-  ''  f^"" 
mettre  sur  les  boiseries  une  S L  coSe  .1    ^'"".*  '«^^^^«^«"^ 

Le  cercueil  fut  donc  ouvert  ^f  !  i.  ^^  Pemture. 
les  yeuxl  Rien  de  pCSnv  ?"'' '^''^f  ^"  «'^  «»* '^lors  sous 
ouvert,  l'autre  fermi^^Is SeTsi'L'rrihr ^'T  =  ""  ^'^  ^^^"^ 
touchaient  le  cercueil'de  cl  aj^e  côté  '  r' >  ^°"^^''  '^"''"•^' 
SI  elle  voulait  ricaner-  les  amb^rom  ^"""^'^  °"^^^t«  ««mme 
que  la  biôre  pouvait  à  pe  ne  t  0^^'"'""*  '"^^^«'  ^"  P^^nt 
pouvait  voir  ce  qu'il  dGviln.L  !  «"'tenir.  —  Oh  !  si  l'ivrogne 
s;il  pouvait  voirtn  coris  te^^^^  ''''^'^'^  Ohl  sZTnt 

c'est-à-diro  plus  horriW?encoil  nn«T  ^Pf''  ^'^  résurrection 
serait-ce  s'il  pouvait  voir  son  ri  ^  •   "^'"^  ^^  '^''«»«il-'  Et  que 

a  la  mort.  Il  y  a  environ  <^lux  cents  '?'"  '"  ^°"'  confessant 
habitai  e  nord  de  l'Angleteïre  d"ns  Je  v  "f  f^^^'^homme  qui 
VIO  tout  à  fait  désordonnée  11  ^-ri^'i,  ''^"'"''^'  "^«"ait  une 
mauvaise  conduite  mér^ ï'enfer^S  /"'  ''r"^"°*  1»'»«« 
nuer  ses  désordres  sans  pour  cpk'.«  .  "^T  '^  ^""l^'t  centi- 
me sauver  son  âme  tout^TvTv^Tnt'm^r "J' ^^  f  ^^^  ^«  ««'^''^t 
:  -Lorsque  je  me  verrai  au  moment  11 .  ''".*  ^^^°^"  *^°»^é- 
repentirai  de  mes  péchés,  jeTrveiS    i^i  i^^^^^^:!-"'  J%-' 
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il  imagina  un  autre  y„°."l  7e  "oerrafs^lTlr"-'''*?™'''"''' 
ma  propre  maison,  el  je  l'aurai  Sfl'  w  1  °"  l"'^'"''  '''»'' 
sition.  .  Ainsi  dit,  ainsi  fait  él  1.  °?'  "'^'*°'  *  '""  <li*o- 
donner  à  ses  passion?  en  toitesécJr  -lomt  pouvoir  s'aban- 
mort  est  Téclio  de  la  vie  -.  TWh  .'f,"'  ''  """'"i'  l"»  1" 
'l«e  sa  conduite  était  un  outrlf  Z,'""'.''?'"-'-  "  "  ""Wiail 

dépendent  absolument  no?revret„oC,rr^™  ''""  '"  '"' 

la  maison  ;  les  domest  nues  ouron^  •  ?^'f '«"•  ^«  Prêtre  était  à 
à  celle  du  gentilhomme   ce  Z     1        '^'''^''''^^'^  O»!  est  contiguè 
Sûreté.  Les^  servSrTne  l^uvan  1'^  r'^-f^^'  P°"^*  Pl"«  ^e 
bre,  se  mettent  à  ParouHr  la T.lf   t  ^T"*""  '^^"^  ««  «ham- 
dans  chaque    chambre     ml  Zfn    T  ^^t  '"  ^""^  '  '^«  ««^rent 
l'appellent  par  son  nom'-  uo  ntT  i.      ^'t'.  """«  P^^'*-  ^^^ 
auprès  de  feur  maîtTêt^ lui  Jée kS^m^r^"  "«retournent 
clier,  qu'il  leur  est  imposs  b  e  de    1,    ^    ''  °"*  ^"^"^  «^^er- 
annonce,  le  gentilhoml^ comprend  nù'H?'  /'.  P'^*'"'"  ^  ««**« 
calcul.  Le  désespoir  s'empare  delui  i" //  '  ^«^  trompé  dans  son 

A  peine  a4.-ilexDirénMol«V       V^  ""^"^  ^"  réprouvé! 
•ians  la  chambre  d'^'Ure  Te  tZtT''  «"*^^"t  P^^  hasard 
office.  «  Monsieur  l'abbé   /S'  flLn^-    "^  °''"P^  ^  '^''^^''  «on 
vous  êtes  ici?  .  -t  Mai     e    uif;i';/  w*^""  ^«'^t^raPMue 
~-  «  Quoi!  vous  n'êtes  ms  fnrH  IT  *^  '"  *'^"*^  ^''^  ^^t'^^e    . 

"0  me  suis  pas  abseiTéVn'sJLt  \™''""^^ 

donc  pas  vus  entrer  dans  votre  ch\ ni.  7    ^®  "°"'  avez-vous 

:-nd.pe.onne!:^:;;l:r^;--^^^^^^^ 

été  élevée  dans  un  pensionnat  tenf,"^!,  T  ^T'  ^"^  ^"'  ^^^'^ 
supposer  que  pendant  se7étudeî«n«K''  ^''^^^^^«"ses.  Il  est  à 
car  à  peine  sortie  de  pension  e  le  t'»'  ""'"i^"''''  confessions  ; 
ttients;  et  mémo  étant  atteirl.  a!  "TC^^^»  plus  des  sacre- 
tombeâu,  elle  protSne  nL;  !  1  ^^  '"^''''^'"  'ï"'  ^^  '^«"d"isit  au 
habitait  dans  HoTs  nag?:;a;r^^^^  P^'^*-  <1- 

de  la  malade,  résolut  de  â^^  V^f  /  .•^""^'*^  ^^^^^'^ation 

pauvre  âme.  il  se  rend  auTès  d'el  r"^.?*'''.^^"'  ''""^''  ''^^' 

monde,  et  d'un  ton  plein  7SiLt  fi  '''''*"™^  "^  ^«'"'ne  du 

piein  d  intérêt,  il  commence  par  l'interroger 


'''^«E  Vn.  -^  LA  MORT. 

sur  sa  santé.  La  jeune  fill«  i.  ~^^ 

;;époncl  qu'elle  se  trouve  très  1?'T"*.  ^°"^  "«  ^^decin  lui 
bientôt.  Alors  le  nrétëndu  ^L/-  '*  'ï"  ""«  «'^tt^nd  à  mo'urh 
ame  Elle  l'écoute^et  eSeTreS?',  ™'*  ^  ^"^  P^^'^^''  ^e  "o^ 
elle  le  met  au  courant  de  ,,  ÎL^P^^"'^  ^  ^'entendre.  Bientôf^ 
connaître  tous  ses  péchés  s .n.  P'"'^"'  '*  ?«»  ^  peu  ellelu!  feit 
honte  d'avouer  e)i  confes  Ion  Pn"  "^vfF^''  ""  ^^'^^^^  avai  eu 
«•on  générale,  ajoutant  qSe  a  unt^''  f"^  ^"'  ^^'^  «^  confe'- 
Mais  pendant  toute  cette  ctversa4T''jf^'"'*  de  ses  fautes. 

de  ses  fautes.  Le  prêtre  n'?!"l,  ^J°"*^^P«"rl"  déclaration 
qualité  et  à  I^amen^r  à  prodSuS  r."^"?  ^"'  ^^"'^  connaiS  's 
sera  pas  difficile,  pensaS     1  '  m,*^  ^^  contrition.  .  Cela  ne 
repentante.  .  Mk\^:^tS'^^^^  ^'^^  qu'elle  e" 
vous  détromper  :  je  ne  s.nV  ,  „  """'  J®  «uis    ieureux  de 

«"Pposez,  je  suis  pfétre  VoLï  ""  ^.'^^«'^'"'  ^-omme  vous  le 
''  ne  vous  reste  plus  qu'a^fii ..'"'.  ^^^^  ^^^^^^é  vos  péchés 
reconnaître  coupa^ble  3e  tou    ce  o^f  ''  ''^"*^^««"  «*'^  vo-  s 

donnerai  ensuite  labsolutîorvo'thér"'  ""'''  ^'*-  J«  vous 
et  vous  irez  au  ciel.  .  _  Le  prêtre  Jntf  ""T  ''^'°°'^  Pardonnes 
on  ne  peut  plus  heureuse  dercommn"''f  ^  voir  la  malade 
^»  faire    II  ajoute  donc  :  !  Vovons  T''*'°". 'ï"'"  ^^"^i*  de 
moi...  -  Il  se  met  alors  à  pronon^PP?'  i™"""  '"^^"^'  dites  avec 
la  jeune  fille  de  les  répéterCéTluTr^^'T'  P"^'"^^«'  «"  P^nt 
cieuse  et  refuse  de  les  répTtet  Z  J^^!'  ^-^  «^^ade  reste  silen- 
méchant  sur  celui  qui  est^n  i      •     «""t^'aire,  jetant  un  re-ard 
prêtre  lui  dît-elle  ^^i'^^r'^^EV;  ^*--"--^elKnt 
-"  Mais  mon  enfant,  il  vous  est  J  fi  i!,"''''  ^"«z-vous-en  !  . 
ptes  seulement  un  mot  au  bon  n.''^^*^.® '^"  ver  votre  âme  I 
tnste  de  l'avoir  oifensé.?!  p^"  ^  ^"  '  ^^«"1"'  que  vous  été 
parole  :  .  Allez-vo-is-en  -  u        "*^  '"^P^^se  elle  répète  sa 

presse!  Vous  êtes  suiTe  00^^"/^'  '"'  P^"^^«  ^"^ant,  le  temps 
répète  encore  la  mourante     ^  ^"  "''"'"'•  "  ~  "  Allez-vous-en  ^! 

cœur^  tS^;ÎSti^amai;  '^  ''""f  '^''^  «"«  "-  durete  de 

seul  peut  chligercLTureXrdT'-  ^^T^f^"^"^  '"  ^-t 
a  genoux  et  prie  en  silence    lî^'.n-''^  ''^  ^"^  Parler,  tombe 
Vierge  Marie,  Mère  de  I)Teu %' L?p?ïr  •"^^«"^«^ent  l'^nguste 
cette  malheureuse,  et  de  ne'  pâobi       '"'''''  de  Jésus  pour 
créée  par  Dieu  et  rachetée  Do^rl"'^^"^  "^^^^  âme  a  éte 
espérant  que  sa  prière  a  éV/.f.    /"""^  ^^  '""  ^'^s-  Ensuite 
«nfant,  dit-il,  pour  llmour  d^  lét''  '}  f  ^'^'  =  '*  ^^ 'pauvrè 
«onjure  sauvez  votre  S   fats  t    1  ^'.  ^"^'^' -ï^  vous  en 
"malade  lui  fait  teuio«r.,la%r4"     ''*^  ^'  contrition!  ,  La 
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Avant  que  je  m'en  aille,  laissez-moi  vous  demander  encore  une 

Dieu'?       '"  ""^T'-^^'fil  ™^^'"'  ^""^  réconcilierez-vous  ave 
Dieu?  n  —  u  Demain  1  dit  la  fille,  je  verrai.  «  —  «  Mais   dit  le 

Se''  ''"*"'n^  'Ï"%^«^T^J^  ^^«"^''«i  demain,  vo  3' s  r  z 
morte.  -  -  -  N  importe,  allez-vous-en  I  .  —  Le  prêtre  se  retire 

t'TJr  'î  !f^'*r'r  ^"  ^«^^"^"*  1«  lendemain,  H  demande 
où  en  est  la  malade.  On  lui  répond  :  -  Elle  est  morte!  . 

/.«yewne  /?/fe  invitée  à  assister  à  la  mission.  —  Dans  une 
ville  du  Yorkshire,  on  donnait  une  mission  aux  enfants  Un  soir 
arrive  dans  la  ville  une  jeune  étrangère  qui  passait  sa  vie  . 
parcourir  les  campagnes  en  exerçant  le  colpotage  À  pL  est- 
elle  entrée  dans  la  maison  où  elle  se  propose  de  pafser  la  nu 
quon  lui  parle  de  la  mission;  on  l'invite  à  alKoute"  lè 
sermoii  e   même  à  se  confesser.  Pour  toute  réponse,  eUe  dit 

itlZl^'T  "  ''*  n  P°"^  ^''  P«^««""««  comme'moi.  !  - 
La-dessus,  elle  va  prendre  son  repos.  Quel  malheur  de  ne  pas 
écouter  un  bon  conseil!  L'invitation  adressée  à  cette  fille  vena^? 
sans  doute  de  Dieu.  Nul  doute  que  Dieu  ne  lu  eut  '0^0» 
envoyé  des  avertissements  semblables  ;  colui-c  tait  ?e  derrref 
Le  lendemain,  lajeune  |ille  ne  descendras.  On  attend  on  aténd 
toujours,  et  cependant  oli  nela  voit  point  paraître.  On  se  demanSe 
ce  qui  peut  lui  être  arrivé.  Enfin  quelqu'un  monte  à  sa  chaïe 
on  la  trouve  morte  dans  son  lit  !  "^muie , 

ufly^'f^'"^^^''  "^^^-  -Pendant  la  mission  des  enfants  à 
Manchester,  un  jeune  garçon  d'environ  neuf  ans  ne  voulaU  cas 
assister  aux  prédications  des  missionnaires.  Ses  parents  M 
ordonnèrent  d'y  aller;  il  leur  désobéit.  Ses  compagnons  ou 
assistaient  aux  instructions,  l'invitèrent  à  plusiZs  fepTses  à 
faire  comme  eux;  ce  fut  en  vain.  Tous  les  enfantealSt  à  h 
mission  lui  excepté.  Un  jour  le  bruit  se  répandit  S  éta^î 
mort  On  prit  des  informations;  on  apprit  qu'en  effet  1  é  at 
tombé  dans  le  canal  et  qu'il  s'était  noyé  1 

L'enterrement  du  méchant  ou  la  vision  de  sainte  Térêse  - 
:  Un  jour,  dit  sainte  Térôse,  je  vis  en  esprit  une  chose  nuî  me 

'^InsT^  ""  ^''"'  ^ï'^'^^^^n^-  Je  me  trouvais  en  un  endîoit  où 
venait  de  mourir  un  homme  qui  avait  mal  vécu  pendant  de  lon- 
goies  années.  Malade  depuis  deux  ans,  il  sembla  sous  certain 
rapports  mener  une  vie  meilleure.  I  mourut  sans  conSon 
mais  je  ne  pensais  pas  que  son  âme  fût  perdue  Sendant' 
tandis  que  ses  amis  prenaient  soin  de  l'ensevelir,  •evisTuelaues 
conr'luT'rLr?-'''^^.  ''  ^'^"  '''''  ""  j«»-  ^^  «'aehaSën 

l'un  I    "ant  V     itr'"*  '  '"T  ^*^  ''''^'^'  «*  ««  le  Jetaient 
un  a  1  autre.  J  admirais  combien  Dieu  est  bon  de  ne  point 

laisser  voir  au  monde  comment  les  démons  traitaient  ce  cadav^re. 

-  On  le  porta  a  l'église.  Tandis  que  les  prêtres  faisaient  les 

pr  ères  prescrites,  les  démons  s'éloigîôrent  du  corps    mais  lors- 

q«  on  Je  porta  au  cimetière,  je  vis'un  grand  norbi'e  d'espr 
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infernaux  l'attendre  duH  h  fnmK« i  t 
ces  anges  reMle^ e^'^lltlf:'^^^  ^- 

qui  sont  déjà  sur  la  terre  si  cruels  à  VL, -H  h  '  ^ o^  ^"^ 

qui  commettent  le  Déchi^mnP+or!-  T  ^  ''^  *''°''P^-  Si  ceux 
pense  pas  qu'ils  continue  aT.n  T""^  ^"  ''  ^1""  J'«'  ^•»'  >  "« 
effi-ayée  quand  J'/pem"  !  ?  ^'  'commettre.  Je  suis  encore 
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LA     MORT     m;  s     HONS, 


comme  il  convient  laTr are  d"nn«\  savez-vous  pas  apprécier 
telle  que  les  pluf  grands  s.ints  .,?""'■  ^?'*-  ^'''^  ""^  ^vàce 
Htée,  quelques  bonnes  1'"^  -  '■'''^  ^^'^''''  ^'''^''"'  ™^" 
Si  même  Dieu  avaÏÏefu'é  ïa  , .^i-unT"*  ^''*''  1'^"''  ^^«"• 
Mère,  il  ne  lui  eût  fait  aur,  n  iZ  -   °""''  '"^''^  ^  «»  P'-oP'-f^- 

que  personne  ne  peut  1a  Ster  V  '"'  ''''  ""^  ^'^''  «^  ^''-"de 

Satan;  avohdl  1  Z  '  fr'  '''^^"''"  ^'  ^^'^  ^«"^^«^  «^«"tre 
avoir  été  pat  en  dan^  la  p^uv^té  ?hn  T'r''-'''''  ^"^  ^'^^'  ' 
france  ;  avoir  été  bon  S S^  '  J'"'  ^^  ?^^^'^''"'  ^^"^  la  souf- 
voilà  d^s  cimses  don  nous  nnn^i'"'''^''"''  ^  ^'^^'^  ^''  P«»™  = 
la  mort  est  lohi  de  nous  m",^?!"'  '^T'"*  ^^"  ^^'«'"''  ^"^"d 
venue,  elles  Z^rpaSe^ttoZ^r^''^*?  ^'™^'^«  1^^"''«  ««^ 
frrande  joie  à  nos  cœurs  différentes  et  procurent  une 

La  porte  du  ciel.  — Fiffurey-vona  .,n  „ 
sion  d'un  voyage  lointain^s'e       rTv^duSTr'  '  '''''■ 
de  longs  mois  exposé  à  la Velé^   TuL        -,  «e  longs  jours  et 
bres,-à  la  fatigue  et  à  la  faim    oL      T'/'  ^'' P'"^"'  ^"^  t^^^" 
pas  quand,  apei^vant  ^.  T"  ^""^  .««"tentement  n'éprouve-t-il    ' 

U'r?-C^^prdrt\SS^^  qu'il  va  y 

celui  qu'éprouve  un  homU,:  •    ^  ^"^^  ®"  comparaison  de 

«cr.^  U7iffcs  a  L  Heure  de  la  mort.  —  Ceux 
(1)  Ps.  rxv,  15. 
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anges,  Jes  saints,  S  S-Sainte  Vil?"*  ?T'''^'''  '^«'"'"'^nt  les 
naient  les  fortifier,  au  Irnênt  ^T^ff  '*  •^'^'"^  ^"'-™«me  ve- 
et  Où  ils  étoient  livrés  aux  an  "o'-serd^"!'  •^"'*^^*  ^«  '"''«^^ 
^^J^nges  Vinrent  visiter  ^S^^e^lil^ "  Jt^^:: 

-rT;Ssiï  f  Si,îtx-,f  fe  ^^"«  p-^it  - 

ses  amis  voulaient  qu'elle  contrapS  ^^ant  jeune  et  fort  riche, 
elle  préféra  ne  s'attache  guToTeuLl"  T^'u  ™'"^^^-  '^^'^ 
sei-vice  de  Dieu  commence  nar  !  .^i  '  *'''''  ^"^  «avait  que  le 
tandis  que  le  mariaLTcomlni  *"f '.'"  ^*  ^'"*  Par  la  joie 
tesse  Etant  donc  entr  e^^ns  «rminf  !  ''  '"^*  ^''  '^  S 
Samt-Pierre  à  Rome,  elle  y  véc  '    Tf^^'^  P^^^  de  l'église 

ronger  les  chairs.  Pendan  la  nmf  n  ^^''''^''  ««"^mença  à  lui 
chambre  deux  lampes  altumles  et!  '  ^^^^  *«">"''«  dans  sa 
Ja  lumière  qui  éclaire  Se  Cs  tus^'^f"  P^«  ««"^^^^ent 
yeux  du  corps,    rjne  nuit    rinn?  ''  ''®"*'  1"^  éclaire  les 

souffrance,  l'apôt.  .  ai^Piert  LTn  '"'^"'^  '^""''^  Pa^  la 
pes.  Sans  se  laisoer  effrave^  na,"  ."  .  P^^''"*  ^"^^'^  «««  deui  iam- 
a  l'apôtre.  «  Grand  sabt  iSî'dfeU.'PP''^"""'  Galle  s'adresse 
demander  si  mes  péchés  r^/  .1  .  "^'  P^^ettez-moi  de  vous 
souriant  trés-gractu'leTt     fréS"'^  T."  -  '^^"*  ""^ 

donnés;  —  venez Or  narmnL      .   "  "^  ^°"«  «on*  Par- 

vent,  n  y  en  avait  une  appefé    Be^o  t^  '''  n'"^'"^"^««  ^^  «""- 
coup.  Elle  dit  donc  à  saint  pfcrre        y;  '^"^  ^'""^  ^''"^•*  beau- 
que  ma  saeur  Benoîte  vienne  avec  moi  a?  P'^"'  P^^'^^ttez 
Pierre  ;  ce  n'est  pas  Benoîte,  mais  uno".;;;  "  ^°"'  ""^P^^d  saint 
nom,  qui  viendra  avec  vous  B^nle  ",  t     ",'  '^°"*  "  ^"i  ^it  le 
jours    ,  -    A  ces  mots,  sa  nt  pTetl  h    '"'''-f  ^"^  ^«"^  <^^'ente 
appeler  la  Supérieure  du    ^na^  0^  f;?"'";*;  ^""^  ^^i*  ^^ors 
et  entendu.  Trois  jours  apîès    e^l      "1  '^'^  '"  *!"'«"«  a  vu 
désignée  par  l'apôtre;  et  au  bou  1  f'?'  •^^°''  'l^e  la  sœur 
suivit  dans  la  tombe.  ^  Ce  fait    dif  ,  *'?^'  f  ^  -■^'  ^^"«î^  les    ■ 
encore  aujourd'hui  dans  le  couvent  01^!"^  ^f  ^""'''  '^^  ^^««"t^ 

Le  pauvre  estromé  Pf  /^  «,  •  ,  «  ^®*  Passé. 
goire  parle  ^ns/ZZlZ7:mt  "T^o  ~  «^»^*  ^^"é" 
un  pauvre  estropié  qui  vSlii  TroZ  ^PP^^^^^^f^"^"^-  C'était 
le  prochain  ne  connaissait  point  d^hn,"  "^T*  ^^  "h^"*^  pour 
vre  lui-même.  Comme  il  ne  savait  11  r^''-^""  1"'^1  ^i*  Pau- 
autres  de  lui  faire  de  bonneVleSTrirT  ?'  '^  P'?"'*  souvent  les 
Dieu  au  milieu  de  ses  souffrances  Pf"ii  t  ''f''^  ^'^  '■^'"«'•<^'«'' 
saints  cantiques.  Arrivé  .  ses  t:^^:.^ S[ tl^^^ ^  . 


entouraient  :  -  EcoufP7  •  n'o^+    ^  ^''^ 

/?-«^.^  q-d  S     :sl^=L'e^'^"^'■«  '•—  'appelée 
toutes  ses  souffrances,  q-.,  d,  rô -ent  I  "f  ''°""^'*'*  "marcher.  Dans 
admu-able  de  patience  et  de  dol-em     .  "^^"''  '""^««'  «"^  était 
'!»•  la  veillaient  virent,  vers  ^  '•  •,^,  '?  '""''*'  ^^^  P«''sonnes 
rfans  la  chambre,  et  eil^s  enîom        I  ""^'""l'ère  céleste  briller 
aue  l'on  entend  lorsqu'un  Si  Z. ,""/''"'*  '''^^^■''^^'  '-  ce 
l>our  entrer  dans  un  snfon.^ï     e   Z    di?'  ^''''''""«^^  ''  ^''''''^^' 
1  appartement  une  odeur  ..lus  wiS       ^"  „"^.<^"^«  temps  dans 
plus  .xquis.  Ti-ois  jours  ap  is   Kom^  ?/'?  ''"^  ^"^^  P^^^^^ms  les 
'«""ion;  quand  elle  l'eut  ïécue   on  "1^  '^VT''^'  ^^^  ««i"to  com- 

c/euseettoutangélique.  pi^s  s'on  i'  "i''/  """^  "^'^«'T^e  déli- 
s  envola  au  ciel  !        '     '  '     ''  '""  '*'"«  «  échappant  de  son  corps 

contler;estri.?l;lS„rd??e^*  '^^?  ^"^-^-  --nent 
promis?  N'a-t-il  pas  Tt  "Vf.  .  I.!' ''*•  ^^'^"'^  "^  ^'^'t-'  p"^ 
«^"^c  mo.,  a/?n.  guc  vous  sn2/czlJoTrt'"n^''  ^^ous  prendrai 

L  heureux  enfant   —  n  "^       '*^   - 

recueilli  par  une 'personne  â^ée  îorÏÏL  ^f  u,  ""'P^^^^'"  '-^^«i*  été 
pauvre  enfont  se  Pouvait  Xed,,^"*?;^^^-  ^ans  cet  asile,  le 
Il  avait  pour  habits  de  misérable,  h n-n   ^'^"  '^''^''^  dénùment. 
nianger  pour  apaiser  sa  fafm   s^'u^^'^'^f  .'  «*  «««vent  rien  L 
que  très-peu  po'ur  lui    car  die  éhf/'  ?''f  '  "'  P°"^'^^^^  ^«i^^e 
Cependant  il  y  avait  iuefqu'un  'à  hif    *  •^'^î'^^'^  elle-même. 
Dieu  lui  tenait  lieu  de  père     il.'!  ï^'^"'  s'occupait  de  lui. 
enant;  il  avait  enrichi  sC^nie  do  J*  ^°""^  ^^  ^''àce  à  cet 
qu'il  pratiquait  les  plus  be  es  vertu/T"''  ''^''^''^  ^e  sorte 
Preceux  des  trésors    Matin  et  Si'     \'l^  ^"'**"  ««^  le  plus 
mains  vers  le  ciel  et  disaft    .  ^C'^lf*'*  ^^-P^^^i"  '«^ait  les 
et  celui  qui  est  le  Dieu  des  ornbllt;      /  "^f  ^^''  «"^  c?e««'.-  " 
gagner  un  chétif  morceau  de  pÏÏT.  '"^'"^"^*  «^  P^'^^^-  Pour 
temps  à  vendre  quelques  paouetsd'n  ^^"1^  '"^^"*  P««sait  son 

n^rchant  accablé  de  fatigSe^ïtvait  ?<;;'**''•  ^'"^^»*  ^""t  en 
pelant  qu'il  avait  au  ciel  une  tenitl  .  ^^  .7^"'^  ^»  «iel,  se  rap- 
'^Je  vous  salue,  Marîe.  ?1  ZalT''  '^'"f"'^'''  ^'  "«"^brel 
^ane,  Mère  de  Dieu,  priez  Tl  "^^  '^  "^P*^*"'*  =  "  Mainte 
'r^^^^^nantetàVheurèdrZrTZn^^^^^  ^«^..r..  pécheurs, 
al  esprit  ;  «  Oh  !  se  disait-il  qu^lT  t;  "r,  P^"«^«  ^"^  venai 

SToVblif  "*^  yierge  en^Var^diM  ?"  '^"^  ^^  -"-  «t 

vérité,  il  attend  la''vielC7nn'  '^r^  ^'  "^""«^^  délaisse.  A  la 

(')  Jo.  XIV.  3. 
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mais  cependant  parfois  il  leur  envoie  même  ici-bas  quelque» 
petites  consolations  pour  fortifier  leur  cœur  défaillant.  Ainsi 
voulut-il  que  les  chiens  vinssent  lécher  les  plaies  du  pauvre 
Lazare.  Ainsi  encore,  quand  ce  petit  enfant  avait  faim,  suggérait- 
il  à  un  cœur  charitable  la  pensée  d'avoir  pitié  de  lui  et  de  lui 
donner  un  morceau  de  pain.  A  son  tour,  le  petit  orphelin  n'ou- 
bliait jamais  que  Dieu  est  le  distributeur  de  tout  don  parfait; 
aussi  chaque  fois  qu'il  avait  quelque  chose  à  manger,  il  faisait 
le  signe  de  la  croix  avant  et  après  son  pauvre  repas.  Jamais  le 
soir,  il  ne  laissa  tomber  sa  této  fotiguée  avant  d'avoir  dit  sa 
prière  et  examin'  sa  conscience;  la  dernière  chose  qu'il  faisait 
avant  de  s'endormir  était  de  disposer  ses  bras  en  forme  de  croix 
sur  sa  poitrine,  et  de  dire  :  «  Jésxs,  Marie,  Joseph,  je  vous  donne 
mon  cœur  et  mon  âme.  »  Le  pieux  enfant  allait  à  confesse  cha- 
que mois,  et  peut-être  que  personne  au  monde  si  ce  n'est  le 
prêtre  qui  entendait  sa  confession,  no  savait  combien  son  âme 
était  agréable  à  Dieu.  Jamais   il  ne  manqua   à  la  messe  le 
dimanche,  et  même  pendant  la  semaine,  il  y  allait  le  plus  souvent 
possible.  Dans  l'église,  il  aimait,  quand  il  le  pouvait,  à  aller 
s  agenouiller  dt  /ant  la  balustrade  de  l'autel  où  résidait  le  Saint- 
Sacrement.  Il  avait  appris  t;ans  le  secours  d'aucun  niaitre  à  dire 
de  belles  petites  prières  à  Jésus  dans  le  Saint-Sacrement.   Il 
disait  par  exemple  :  «  Mon  Jésus,  je  crois  que  vous  êtes  présent 
dans  le  Saint- Sacrement;  je  vous  adore,  ô  mon  Jésus!  —  Je 
vous  remercie,  ô  mon  doux  Jésus  !  —  Je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur.  «   Comment   avait-il   appris  ces  prières?  Personne  ne 
pourrait  le  dire;  car  il  n'avait  jamais  été  en  classe.  Mais  il  priait 
de  grand  cœur,  parce  qu'il  avait  un  grand  amour  pour  Jésus  • 
mille  fois  il  disait  et  redisait  ces  prières  affectueuses.  ' 

Le  pauvre  orphelin  avait  environ  neuf  ans.  Les  années  écou- 
lées avaient  été  pour  lui  pleines  de  souffrances  et  de  tristesse- 
mais  8  afflictions  n'étaient  pas  l'effet  du  liasard.  Dieu  les  lui 
avait  iiiénagées  depuis  longtemps,  —  avant  sa  naissance,  —  de 
toute  éiernitô.  Elles  étaient  le  chemin  par  lequel  la  divine  Pro- 
vidence avait  résolu  de  le  conduire  au  ciel.  «  Je  veux  voir,  s'était 
dit  le  Seigneur,  si  cet  enfant  sera  sage  et  fidèle  au  milieu  de  ces 
épreuves;  s'il  me  reste  fidèle,  je  lui  donnerai  une  récompense 
grande,  très-grande  dans  le  ciel.  «  —  Les  neuf  années  fixées  par 
Dieu  pour  la  vie  de  cet  enfant  étaient  terminées,  et  il  avait  été 
sage,  il  avait  bien  servi  son  Créateur. 

^  C'était  par  une  froide  soirée  d'hiver.  La  neige  et  la  pluie 
n'avaient  cessé  de  tomber  toute  la  journée  sur  le  pauvre  orphelin 
pendant  qu'il  allait  vendre  ses  allumettes.  Rentré  tard  dans  là 
cabane  de  la  pauvre  vieille,  il  n'avait  pas  faim,  quoiqu'il  n'eût 
guère  mangé  de  toute  la  journée  ;  mais  il  se  sentait  faible  et 
malade.  Le  lendemain  son  état  avait  empiré,  et  chaque  jour  on 
le  voyait  dépérir.  Enfin  un  voisin,  eut  la  complaisance  d'aller   ' 
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chercher  un  médecin.  —  Le  médecin  arrive,  il  considère  1r 
malade  et  déclare  qu'il  va  mourir. 

L'ange  gardien  de  l'enfant  l'abandonne  et  se  retire  !  Chose 
étonnante  !  car  jamais  son  ange  gai-dien  ne  l'a  quitté  un  seul 
instant.  Il  l'a  accompagné  dans  toutes  ses  voies;   il  a  veillé 
sur  lui  et  a  pris  soin  de  lui  ;  il  l'a  consolé  dans  ses  tristesses  et 
dans  son  dévoùmjnt.  Pourquoi  donc  l'abandonne-t-il  alors  qu'il 
va  mourir?  Voici  pourquoi.  Son  ange  gardien  le  quitte  poui' 
aller  a  1  église  auprès  du  Saint-Sacrement.  I.à,  à  genoux  devant 
Notre-Seigneur,  il  lui  parle  ainsi  :  -  Mon  tendre  Jésus,  le  bon 
petit  enfant  dont  vous  m'avez  confié  la  garde  va  mourir.  Je  vous 
en  prie,  Seigneur,  venez  vous  donner  à  ce  pauvre  enfant  avant 
qu  il  meure,  et  bénissez-le  pour  qu'il  faSse  une  sainte  mort  «  — 
Or,  aepuis  plusieurs  jours,  Jésus  n'avait  pas  vu  le  petit  enfant 
dans!  église,  et  il  savait  pourquoi.  Il  savait  très-bien  que  l'or- 
phelin allait  mourir,  et  Jésus  lui-même  voulait  qu'il  en  fût  ainsi 
L  ange  gardien  lui  ayant  adressé  sa  prière,  Jésus  se  tourne  vers 
ses  anges;  car  il  y  a  toujours  des  millions  d'anges  en  adoration 
devant  le  Samt-Sacrement.  «  Mes  chers  anges,  leur  dit-il,  le  bon 
petit  enfant  que  vous  avez  vu  si  souvent  dans  l'église  va  mourir- 
car  je  veux  l'avoir  au  ciel.  Mais,  avant  sa  mort,  je  vais  aller 
me   donner  à  lui   et  le   bénir   pour    qu'il    fasse    une  sainte 
mort.  " 

Alors  ie  prêtre  vient  prendre  le  Saint-Sacrement  pour  le 
donner  à  l'enfant  mourant,  comme  il  le  donne  toujours  à  ceux 
qm  sont  dangereusement  malades.  Voilà  qu'une  chose  admirable 
se  passe  au  moment  où  le  Saint-Sacrement  entre  dans  la  chambre 
du  petit  orphelin.  Jésus  parle,  —  il  parle  au  cœur  de  l'enfant  • 
personne  toutefois  ne  l'entend  que  l'enfant  lui-même.  «  Mon  cher 
entant,  lui  dit  Notre-Seigneur,  je  suis  Jésus  que  tu  aimes  •  je 
veux  que  tu  meures  et  que  tu  viennes  au  ciel.  Et  maintenant  le 
suis  venu  ici  poui-  me  donner  à  toi  et  te  bénir.  «  -.-  Cet  enfant 
sait  bien  ce  qu'il  doit  répondre  à  Jésus;  —  car  tant  do  fois  il 
s  est  agenouillé  devant  Jésus  au  Saint-Sacrement  et  il  l'a  prié  ' 
Il  lui  dit  donc  ces  paroles  :  «  0  Jésus,  Fils  de  Dieu  fait  homme" 
je  crois  que  vous  êtes  présent  dans  le  Saint-Sacrement  Doux 
Jésus,  je  vous  aime  !  Et  maintenant  vous  le  savez,  ô  Jésus,  je 
vais  mourir,  et  je  veux  mourir  pour  votre  amour.  Venez  donc 
mon  bien-aimô  Jésus;  donnez-vous  à  moi,  et  fortifiez  mon  pauvre- 
cœur  a  l'heure  de  la  mort.  « 

Le  prêtre  donne  la  sainte  communion  au  petit  enfant.  Ensuite 
il  lui  fait  les  onctions  aux  jeux,  aux  oreilles  et  aux  autres  sens 
en  priant  Dieu  que  dans  sa  miséricorde  il  lui  pardonne  tous  les 
péchés  qu  il  a  pu  commettre  par  ces  sens.  Après  la  prière  faite  à 
chaque  onction,  l'enfant  répond  •:  -  Amen.  -  —  Enfin  le  prêtre 
Im  donne  la  dernière  bénédiction  que  l'Eglise  donne  aux  mou- 
rants, afin  qu'ils  n'aient  plus  de  peines  à  subir  en  Purgatoire 
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entre  l'àme  et  le  corns    Kn.L^r"    '  '^  '"""*''''*  ''"'  ««  ^^^''^ 
corps.  Queltouclir/e^^^^^^^  ^•^"•tter  le 

Le  visage  de  l'enfant  dpvipnl  nS  «ne personne  à  l'agonie! 

•ses  gouttes  de  uTur  snZlE?/''''"^'  des  cendres;  degros- 
à  droite  et  à  gLchecomr?nv  •';"'','  ''^''  -^^'"^  ''  ^""^"«"t 
Ce  sont  là  .!  smomenTT  V!  ?""'  ^"'^'ï""  '^'^'^  d'effrayant, 
malade  et  pourTanges  du  S'  T'^V  ^^"'  ^"*°"^«"*  '« 
anges,  à  genoux  devant  Te  trl«  i*   n^""^''"*  '^  ^"'"l^^  t^'»«  '^^^ 

meurt;  ne  p^^ruieL  d.   n../i    ^5'*'^  ^''.'^  P'""'^'^  «"^«"t  ^"^  "e 

vous,  il  a  esféré  JZr/  1  '  ""«.«'^'"to  mort.  II  a  cru  en 
Petit'prpheliitst  Z  Zltl^l^li^r''  '  "  ^'^  -*  ^-t,  le 

deS^eTondi:  Sr^dit'dr  «*  d^--^'?  Juste  à  la 

Joseph,  je  vous  don^S  cœur  TZ;  '"""'  •"  \^''"^'  ^^^••''^• 
dit  cette  parole  de  résiZtioïï  H  "''*"/^«-  "  ^  peine  a-t-il 
nier  soup  r  Déjà  il  eK,  n  «?  •  '?"^"««'  ^"'^1  rend  le  der- 

met  sur  la  tè^X  .'iqu  Snt '^  '^^^  f  ^'  'Z"^.  '"' 
est  au  ciel  :  c'est  Dournnr^  il  «  •    ~  ^  ^"^"^  ^^  <=«*  enfant 

nés  auprès  de  son  S  -  >^^'  ""x"""^"*  ^'^'"^"^^^  des  hym- 
àernieriolv'Zvieux^^^  'l"''^  ressuscitera  au  der- 

Fnfrii/T^}/  resplendissant  comme  le  soleil' 

rmfants  qui  moururent  anrôs  Ion  •mi^^^;^^»         t>     J 

enfants  à  la  sâtate  VieZ  r„  w™  /'.  '">f''«>'atioi,  de  tous  les 

exerc  ce  auquel  il  nrit  n-n-f  r  ^-  a  ■  ,'  ^^  ^"*  ^^  derniei- 
point  qu'il  2e  fu  on..nJ:hi^  r^^""-'"'  '^  ^^"^^''^  '"^lade  au 
deuxol  0^  jol^nu'il  Xt  '  .^  venir  à  l'église.  Pendant  les 
parole  sortir  dfsa  b^ouchlTitlT;""  '^'"^^"^'*  P^"«  '-^"^""^ 
mère  qui  était  près  de  son  Ht  vtl  if  ^''""''  "^°'"^"^'^-  «« 
l'enfant  parlait  tout  bas  d^e  niêta  1  ni''  '"  ''T'''  ^«"^"^^ 
elle  l'entendit  prononcer  ^esmot^       !  ^  "'  ^'^"^^  attention; 

.je  suis  l'enfant  deXre!^j^és^M/rrTr^^^^  ^  ^«''''^  = 

mon  cœur  et  mon  âmo       r  flf  '      .1  '^T^^'  J^  ^'""^  donne 

-m  autre  petit  e„f.,t  de  «pt  tn^£^i^'J^]^::J:^Z''Z- 
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Petit  Jésus,  doux  ami  de  l'enfnnc.. 

Ayez  pitié  des  mions/ayez  pitié  do  nous 
lî-t  lais.sez-moi  volor  A  vous  ! 

Au-niomenf  hk-uio  où  l'enfant  arhpvoif  n«.   i      • 
-  ^y  faissez-moi  voler  cl  ro)!l>     i.'J'''^  "^^f  domiors  mots  : 
sciipi.-.  '^"'^  •  -  ''  ■'  •^^«'S'''''  et  vendK  le  dernier 

Une  petite  fille  brûlée  vive  ann^,  une  ni,,!,»,  i.  .  . 
la  mission  des  enfants  à  Somerstown  nnL.  i^  "  ^  <^»d'^nt 
petite  fille  de  neuf  ans  envimn  nS  '.^  Y  '  ''"^  ^^ondres,  une 
communion.  Vo  à^e  "  '  Z  "^"  "^"^'^^  P«"''  I'-»  Première 

uneaprès-md     eHeïïnnrrhM^      !  ^^^''^'^  '"  ™'«^^''^"'  dans 
sa  robe  prend  fou    bieS  h  ''  '"^5?"  ^^'^'"'•-  P«''  "^'-^'heur, 

deux  jours.  Pendant  cesde  x''        '  Se  s'e  mori^î'''"  a- 
tience  inaltérable  :  pas  une  nlainte  n^    ?.;   •  ®  ''""*'  P^" 

vivacité  des  souffrances  mil  l  «fr.         i    ''''''^PP^'  "''^'-'''^  Jf» 
nst  de  chanteur   "ntinno.d!  f'^^ure.  Sa  p.,ande  consolation 

dimanche  n.ati„:  R  ^   J  L'Uu.™^^^^^^^         "?'^^'*  ^r  "" 

petite  se  rappelant  <ju.  c'était  l'heure  de  la  m..^"''^''        ^""' 

•  dit  à  sa  mère  •  «  Mo  nK^Ponl  ■    ^'^^^  ^^^  enfants, 

ôtreportoc  rr;w,Iisel^^hwr"'''''rJ'  P'"^''  ''''  ^«"«  P'^î* 
Sa  nôre  lui  réDoml  m  'lu  '^^''  ^^'  ^"*''««  enfants?-  - 

l'église:  Ait  fa';^t^:i;,:trio'ln'r''  ''Tr-"''  ' 

tomps;  puis,  levait  les  m.CJ^ltt    foZr^f  ''"'''^"'' 
moi  !  .  et  aussitôt  elle  rendit  Vâme      '  ^''*^'  P''^"''^- 

Ce  5-1^6  /e*  prières  des  enfants  ont  obtenu         tt,, 
donnait  pour  les  enfants  dans  une  certaine  LT^mtt'"'-''^"^ 
la  mission,  le  curé  rentre  rheV  1,  fT^        '^''^^-  ^"^  J""''  de 
une  bien  triste  nouveHe  à    «?   ppiend     %r'''T''%  'l'^'^  ' 
missionnaire.- Voici  •  ^J]n\^?r^^Zr^     5*  1"°'  ^«"^-  dit  le 

a  fait  sa  première;  mmu^rdanceU^  tli"^*"""'^  '"%?"' 
prêche  la  mission,  se  trouveTu  nlus  ma  -f^  '*"  T^!^^  ?'^  ^^" 
on  ne  croit  pas  q^'il  puisslen  oî  "vi^re  nlusTl^''  P'^^^f  •^' 
.jours.  Je  suis  allé  le  voir  ïp  1,,;  1;Xv  P  ^^  '^^"^  ""  ^''ois 
que  par  conséqu^,  i^doit^  sô  U^  t  3^! 'l^ "''  '''  P-'"^?^  '' 
répondu  qu'il  ne  se  confesserf  dIs  et  .n' 1  '''1' '  "'^".  "  "''^ 
confession.  -  <"niessera  pas  et  qu  ,1  veut  mourir  sans 

^  I.e  lendemain,   pendant  la  sainte   messe,    le    missionnaire 
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sadreasant  aux  enfant..  -  Scngez,  ni.vs  enfants,  leur  dit-il  nue  ce 
jeune  homme  est  sur  lo  point  de  mourir,  qù'ila  f^entù  la' 
même  écolo  que  vous,  ot  qu'il  a  fait  sa  première  commun  on  dans 
cette  éghse  où  vous  vous  trouve/  on  co  moment!  Priez  donc  ïe 
bon  Dieu  pour  lui;  pnez  Dieu  d'avoir  pitié  de  son  âme  A  Les 
enfants  récitent  trois  fois  -  Je  vous  saL,  Marie  '^ur  le  na« 
vre  jeune  homrno.-  Immédiatement  aprks  la  M^ssi  Te  cm-é  re" 

Zn%e:T:i  1  T'^ù  ''  '""^«  -^,ispositio^^u;"m:n" 
cnangees  J.ui  qui  la  veille  encore,  ne  voulait  pas  entendre  nar- 
1er  de  confession,  le  voilà  maintenant  on  no  peut  plus  Eeux  de 
se  con  esser.  On  e  voit  pénétré  do  repenti?  pot  sesfoutës  eî 
plein  de  résignation  an  milieu  do  «es  souffrances  Le  pr  "tro  l.> 
administre  les  derniers  sacrements,  le  jour  suivant  [e  en,  ô 
homme  meurt  de  la  manière  la  ph.s  édifiante  ^ 

La  petite  marchande  d'allunuttcs.  —  Si  vous  étiez  passés  nar 
un  des  plus  pauvres  quartiers  de  Londres,  vous  aur  e  T  Wâr 

Srrïr'Tn  ^f»^^'^1»«''«  ««  trouvaient  «  peine  quelques  m  « 
blés.  Une  table  brisée,  une  petite  chaise,  un  lit  fait  avec  nueloues 
poignées  de  pa.  le  et  quelques  chiffon;  par-dessus    vollftou 

Zl  hTtait'';:HP""'^-'^"^™«'  dont'lemari  était  mor  en 
1  lande,  habitait  cette  cave  avec  sa  petite  fille  Marie.  Pour  com- 
ble de  ma  heur,  la  santé  de  cette  femme  était  si  délabrée  L'ene 
ne  pouvait  plus  travailler.  Elle  n'avait  pour  vivre  que  ce  nue  la 

E  'laTau^rSf  "V"^  7"'^".*  ^"t"^^  paqnets^'aUumltte  ' 
Mais  la  pauvreté  no  1  avait  point  rendue  négligente  dans  la  nra 
tique  de  ses  devoirs  envers  Dieu.  Elle  allait  à^la  Messe  tous  es' 
dimanches  ;  elle  se  confessait  et  communiait  tous  les  mois 

E  le  prit  surtout  grand  soin  de  sa  fille  Marie  veillant  à  co 
qu'elle  ne  fréquentât  point  les  mauvaises  compagnies  à  ce  qu'elle 
êTa?SToV''"'''  ^'^^'"  '''"'  '''  P^''^''««'  d'Lsisler  à  la  Messe 
Or  .in  WH-T''  '•;  ""  '"°*'  V'  "'"'^"«  ^ût  sage  et  vertueuse 

mil  nno  H'iv  •?!;'  ^\^^"'''  ^'"'"^^  ''^^^^  t''«"^é«  «ncore  plus 
mal  que  d  habitude.  A  peine  un  morceau  de  pain  à  manger- 

presque  a  sa  fin  La  petite  Marie  assise  près  du  lit  de  sa  mère 
pleurait;  car  c'était  une  bien  grande  peine  pour  elle  de  voh-  L 
pauvre  mère  si  mal,  sans  avoir  rien  à  lu^  donner  pou  a  soùlaier 
Tout  a  coup  elle  quitte  sa  mère,  court  à  un  coin  de  la  cave  ef  se 
met  a  chercher.  Elle  venait  de  se  rappeler  qu'il  y  aVaU  là  encore 
quelques  boîtes  d'allumettes,  et  elle  se'disaiï  qu'e^i  Jlant  les  ve^! 
dre  elle  pourrait  acheter  quelque  chose  pour  sa  pauvre  mère 
Après  avoir  fui-eté  çà  et  là,  elle  trouve  trois  ou  quatre  boîtes  eUe 
r«1  hf-r*"^  '1, ''''"'*  clesamôreet,  ses  boites  en  Tnkn 

rfi?nAl  !  ^^"'''''  "^*  ^""'  '"'  ^^  «^  '«è^^  d'une  voix  faible  • 
j  espère  te  revoir  encore.  .  _  Mais,  hélas  !  non  ;  la  i,auvre  mère 
ne  revit  plus  son  enfant  I  '      ^  ^  ^ 
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Mario  avait  n.abitude  de  diro  un  «  Jn  vo„h  ,a/ue    \fn,ù 

- /«^rn«  L^'   Sn-;.       ^' V''"'^'  "?"'  ?'««'•  «««^.  -  ou  bien 
toiro   Ce  soirlA   nlll  n   "       ^'''?  ''"^^'1"''  ""^'"^  oraison  jaoula- 

lo  ventUmSTvec  ibro;    do  n  n JT'^''  to.nbait  en  abondance, 
de  sorte  n..  n      avait  vZlJ,    1  ""'^  ''"^'*  ''"«'^  '"^P'^ité 

qu'elle    ■o'ioon  ra      U  v  1  nv";  ^^  ^'"^""'^  ^^''"''  ^««  personnes 

mmmmm 

mmmm 

Mais  comment  ce  prêtre  se  trniivflif  il  là»      t 

II  .avait Voile X'Zt? "et  ilueVouTu"! 'ut^/'r'^'"- 

P*e,-  Sïïe  r?."ei  v^trafoT^LKatî  "" 

„„.t'  S-'îr'."-'"  P""™  f?""»»  * 'a.o„tn?e Ta"  iv„ 
,_.m  pr«„,  ,at  upi,„,o  auprès  d'une  autre  personne  gravement 


■    Il       ''1 

'.'•il 
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aui|ouvraitBui.I-e«calierdelacréSe^^^^^^ 

cunte  était  si  profonde,  que  le  prêtre,  n'apercevanpdnt  cette 

loir  alZ/n^T^'^''^^^'?  '^""P'  «*««  t^'«»^-  ains  sansle  vou- 

de  ce  t  Se  réduit''n';<f  "?-"''"]  ""  g^iriissenient  dans  un  cohi 
ae  ce  tjiste  léduit,  il  se  dirigea  de  ce  côté  et  trouva  la  nanvi-A 
femme  presque  expirante.  Comme  il  avait  avec  lui  tout  ce  ïui 
était  nécessaire  pour  administrer  les  derniers  sacrements  ^ 
s  empressa  d'entendre  la  confession  de  la  mourante  iTdonu;  le 
Saint-Viat.qué  et  l'Extréme-Onction,  puis  l'indu Wnèè  nEi' 

.triJ^rdairl;  T'^''  --ents'aU,  la  mS  lfp"« 
.viarie    rendait  le  dernier  soupir.  —  Voilà  comniPnt  T^.m,  c. 

;r  ;T  ''"  '"rf-T^^^^  ^^"^  lu^'ontûdèles.  CetteTa  vr^^^^^^^ 
n  avait  pas  oublié  Dieu  pendant  sa  vie,  Dieu  ne  l'oubHa  nas  i 
1  heure  de  sa  mort.  Sur  le  point  de  moui'ir,  elle  ava  t  besdn  d'nn 

ne  personne  malade  ;  il  n'ira  pas  auprès  de  cette  pei"  onne  m  îs 
bien  auprès  de  la  pauvre  femme  qui  m'a  servi  fldôlemenî 

Concluswn   -  N'oubliez  jamais  que  vous  devez  mourir  oue 
la  mort  viendra  plus  tôt  que  vous  ne  pensez.  i)rLTXS 

jamms.    Dieu  a  écrit  sur  vos  mains  les  lettres  de  la  mort  A     - 
1  ntérieur  de  vos  mains  vous  voyez  les  lettres  MM.  Coïa  v;u1 
mourir  i'"   '''"'    "    ''^^'^^^^-^^ns   gue  vous  d^vZ 

mon'""  tr"""'  v"''"'  ^'  ^^^^  ^^"^  ^^*'^^  ^«^  bonne 
moH  ~  .  Se  gneur  Jésus,  vous  désirez  que  personne  ne  périsse 

vouTZadLtl  "  "  llj  ''  ^rT'  "^'^^^d^rez  eu  mon  nom 
vous  se)  a  donné.  »  Je  demande  donc  par  votre  saint  nom  au'à 
Iheure  de  ma  mort  je  puisse  penser  et  parler;  ~  queTaie  un 
grana  ^epentir  de  mes  péchés;  _  une  vraie  fo  ,  une  espé  ance 


(1)  Eccli.  vu,  40. 


FIN    DU   LIVRE   SEPTIÈME. 


LïVHE  VIII. 

Moyens  de  faire  v,ue  bonne  mort. 


«'  't 


LU 


CHAPITRE  r. 


VOYAGE    VKRS   Lfc)   CIKI, 


'i:  sr^-  ^^'^^^^  ---  ^^^^^^^^^^^^  ''  '''-''''"'  '" 

vojageTfaire''inMS!;r  '■^"  ^'^'"""^  '^^^'*  «"  très-loi,- 

voyage,  ignorant  par  con  éqSln   K   on  ;  f^^'^^^J^^^^  ^^i*  «e 
caution  de  se  procurer  un    ill  !        ,   a  suivre,  ,1  eut  la  pré- 
propre à  le  guider  La  caïte    ,7L*^"'    f^''*  J'^'"*^  ""«  ^'^^^ 
cire  ;  le  livre^lui  eLeignal  t  n    •  de'i'ïuV^'  "''^  ''î^™''^  '  P^^"" 
où  il  devait  passerai  n^mal  an- ^^ 
route,  délire  le  livre  PH?f?      Pas,  avant  de  se  mettre  en 
fait,  iipartit  le  1  vre  eninatn    r.P"?ff^"^        l'-^^^rte;  cela 
chennns?  pour  savoh^uel  che„,it  irit'-/^  T'  >''"'"^'^*'«"  ^^ 
sultait  son  livre,  et  il  était  s^^^  1         '''*  '^''''''''^  ^^^^  '*  con- 
était  presque  parvenu  au  e^^^^^^         "'  P"'  se  tromper.  Déjà  il 

dansL  pays'extSeme  ft dTntrxTtS^^^^^  ^^  'r'^'' 

qui  dévalisaient  les  vova4urs  et  o^ipI  if  T' ''^' '^''^'"''«' 
mort.  Là  encore,  il  puisf  dC  son  l?vriS  '  ^''  mettaient  à 
cessaires  pour  échappa  auTérirrX'  ''''}'''ënements  né- 
consulta  son  livre^grâce  aus  i  Tla\ZAT  '"'^  ^'^"^^  '^ 
exécuta  ce  qui  était  indm,^    il  ''^^'*^  '^^^«  laquelle  il 

sauf  au   teîmede  son  vo'^age'  '°^'^'"'  P''^''^'"'  ^"«"  «^'^  ^t 

Vous  avez,  vous  aussi,  un  loni?  vova^e  «  fnirn   v 
ia.re  ,.„„te  ve«  un  pa,,  ,„i„t,i„  e^t  .SV'eXaJr^aptlS 

(1)  Apoc.  XIV,  13. 
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le  Ciel!  Vous  n'avez  jamais  fait  ce  vo^^age,  de  sorte  que  vous 
nen  connaissez  pas  bien  la  route.  Nombre  de  voyageurs  s'écal-- 
tent  du  bon  chemin  et  n'arrivent  jamais  au  cieL  par  la  raison 
qu'il  est  vès-difficile  de  persévérer  sur  la  route'  qd  mèneTce 
beau  et  lointain  pays.,  En  outre,  lorsque  vous  touchez  presque 
au  terme  du  voyage,  vous  avez  à  passer  par  un  endroit  très-dan- 
gereux et  infesé  par  de  cruels  voleurs.  Ce  passage  s'appelle 
la  mort  Les  vo  eurs,  ce  sont  les  démons!  Pendant  toute  votre 
vie   les  démons  tacheront  de  vous  faire  abandonner  la  route  nui 
conduit  au  paradis.  Mais  ce  sera  surtout  aux  approches  de  la 
mort  qu  ils  épieront  le  moment  favorable  pour  vous  dévaliser 
pour  s  emparer  de  votre  Ame  et  l'emporter  en  enfer    Car  ils 
savent  qu'alors  il  leur  reste  peu  de  temps  pour  vous  perdre  — 
Le  démon  est  descendu  vers  vous  plein  de  colère,  sachant  le  mu 
de  temps  qu  ■'  lui  restée  -  Aussi  saint  Alphon.se  dit-il  que 
Jorsqu  un  homme  va  mourir,  toute  sa  maison  est  pleine  de  dé- 
mons qui  viennent  pour  perdre  son  âme. 

Vous  avez  besoin,  vous  le  voyez,d'un  livre  qui  vous  indique  h^ 
vrai  chemin  du  ciel,  les  dangers  qui  vous  attendent  à  l'approche 
de  la  mort,  et  les  moyens*  à  prendre  pour  les  surmonter.  Ce  livre 
nous  avons  voulu  vous  le  fournir  :  c'est  celui  que  nous  vous 
mettons  en  ce  moment  entre  les  mains. 


CHAPITRE  ir. 

PREMIER   MOYEN    DE  FAIRE    UNE   BONNE   MORT    :    UNE   BONNE   VIE 
C  EST-A-DIRE  UNE  VIE  ACCOMPAGNÉE  DE  BONNES  ŒUVRES.  ' 

Le  tableau.  —  Au  moment  de  votre  mort,  vous  aurez  devant 
les  yeux  un  tableau  dont  vous  aurez  été  le  peintre,  et  qi'i  sera 
votre  propre  portrait  :  ce  sera  le  tableau  de  votre  vie.  La  mort 
nest  que  l'écho  de  la  vie;  elle  ressemble  à  la  vie.  Voire  vie 
aura-t-elle  été  bonne?  bonne  sera  votre  mort.  Votre  vie  aura- 
t-elle  été  mauvaise?  mauvaise  sera  votre  mort.—  Telle  vie  telle 
mort.  —  C'est  Dieu  qui  le  dit  :  La  mort  des  saints  est  précieuse 
aux  yeux  du  Seigneur. t  —  La  mort  des  méchants  est  très- 
funeste.'-^ 

Donc  chaque  jour  de  votre  vie,  vous  devez  jeter  la  semence 
d  une  bonne  mort. 

La  semaine.  —  En  automne,  le  fermier  jette  sa  semence  en 
(1)  Apoc.  XII,  12.  (2)  Ps.  cxv,  15.  (3)  Ps.  xxxi.r.  21. 
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terre.  Pendant  l'iiiver  il  ffô>e  il  na.-„ 

semence,  parce  qu'elle  eatc-lohJlT'  P^^nne  "epeut  voir  la 

soleil  devient  plus  chaud  et  la  nlt  ?"'.  ^T'  ^"  Printemps,  le 

patites  tiges  vertes  s'élèvent  du  sff  d1'  "i^"'  «"eniultitude  de 

leurs  belles  petites  têtes    nSs  fa  w  /"^J^"'  ""  ^«-^^^  1»^ 

chaude,  les  tiges  croissent  peu  à  neu  ty^^*»^^  devenant  plus 

de  l'été.  Les  tiges  ont  grand?  etZ.       !  ^'"^"  ^'  '°^«*'  t>^ûlant 

jaune,  à  un  jaune  d'or.  Au  sommet  de  T    "'r  ^^''^  ^«^  ^«^'*  «"' 

beau  groupe  de  petits  grains  dTblé  Tlnln^^î  ^l^"  ^-^"^  ^^'^^'^  "^^ 

une  faucille  bien  tranchante   il  f^;,.^!^rr,i^'^™'®^^i««*  avec 

greniers.  «^"cnante ,  il  fauche  le  blé  dont  il  remplit  ses 

Chacun  doit  imiter  le  fermiflr  •  ;i  ^^•+  •  x 
quelle  sorte  de  semence  de^r.vous  le  er  '  T  ''"""""«•  ^^'^ 
benne  mort;  mr  ^omme  récoJteZ  Jf  1  v""  "'°'^"*'®  ^«  ^^ 
Paul.i  _  Chaque  fois  que  vourfl>!/  T'*'' ^^^^  ^^^  saint 
jetez  la  semence  d'une  bonnlmoi  rL""'  \'''^'''  '^"^^«^  ^««^ 
vos  prières,  que  vous  entenlz^atinte  ff^f ''  "^"^  """^  ^^^*^* 
-  Aon  Jésus,  tout  pour  vou^'  taTt^T'  '^"^  ^°"'  ^^*««  = 
compagnie,  -ous  jetez  laTemen^.P  I'        ^"^''  "''^  mauvaise 

Augustin  dit  que,  «celui- à  ne  saarni^^^"'  """'*•   ®^"^<^ 

qui  a  mené  une  bonne  vie  ?1  E  /^f  '  ""«  '"^«^a'se  mort, 

queriez  chaque  jour  beaucoun  d^  w  ""^"^^  1"®  ^'""^  prati- 
cependant  Jas  encore^ne^onL  mor?  ?™'  "°"^  "^  ^«''«^ 
priiez  sou  nt  pour  obtenir  cettrfavrr '«•  T!"'  'ï""  ^^"«  »« 
-  la  bonne  .oH  est  accordéeTclirqïï  la'lt^nTnf  .  '''  ^"^ 


CHAPITRE  m. 


SRCOND   MOYEN   I>E   FAIRE   UNE   BONNE   MORT 


LA    PRIÈRE. 


Le  voi/ageur  inconnu        t 
fait  de  bonnes  raisonT  pour  ^e/nnl^^T^"^'*  «"  Ecosse 
des  laïques,  en  sorte  qu'on  ne^pouvai?  f        '''^^^''^^^  ^  ««^^^ 
prêtre.  Or„  il  arriva  que  pass  "nt  unTnf^!    1  reconnaître  comme 

■        ^elacamUrr^eTroCr^.'^"^^^^^^^^ 


au.  milieude  la  camir^gn^n  s;TroC?erfat"^^^^^^^^ 

le  seuil  de  cette  mai3  .*    **.*^®  ?"««  personne 

•nts.  Il  n'avaif;uéreri«lïl£^.^"\à  -^rer 


quelques  instant  Tn'avaTtTuér^^^^^^    1  ^î^^  l'invita  à  enïï; 
iu^  dit-on,  un  vieiUarS  qm  esf  surieToîn^V  '"'^*^^'  "  "  ^  «  i«i' 
veut  pas  croire  que  sa  mort  soiïVrn^^l     f^  'f °"'*"'  ^^««  ^^  °« 
du  médecin  et  de  tout  Immonde  De^n5!l  '*  ''^^  "^^^^^  ^^^  ^^^^ 

iflonae.  De  grâce,  venez-nous  en  aide.  - 

(l)Gal.  vr,«. 


MISB. 
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A  ces  mots,  le  voyageur  se  rend  auprès  du  malade.  Après  s'êti'e 
assuré  que  le  moribond  touche  à  sa  dernière  heure,  il  lui  adresse 
la  parole  :  «  Mon  cher  ami,  lui  dit-il,  je  vous  engage,  moi  aussi 
a  vous  préparer  à  la  mort  ;  votre  dernière  heure  est  proche  A 
n  y  a  pas  à  en  douter.  ^  —  «  Vous  vous  trompez,  répond  le  vieil- 
lard ;  je  suis  sûr  de  ne  point  mourir  maintenant.  -  —  «  Croyez- 
moi,  reprend  le  voyageur,  on  se  fait  facilement  illusion  au  sujet 
de  son  état,  et  il  en  est  beaucoup  qui  meurent  lorsqu'ils  y  pensent 
le  moins.  C'est  un  fait  que  j'ai  constaté  de  mes  propres  yeux   » 
—  «  Quant  à  moi,  réplique  le  vieillard,  je  suis  tout  à  fait  sûr  de 
ne  pas  mourir  maintenant.  Et  je  vais  vous  dire  d'où  me  vient 
cette  assurance.  J'ignore  quelle  est  votre  religion.  La  mienne 
cest  la  religion  catholique.  Eh  bien  I  pendant  trente  ans  j'ai 
demandé  chaque  jour  à  Dieu  la  grâce  d'avoir  un  prêtre  pour 
entendre  ma  confession  à  l'heure  de  ma  mort.  Or,  il  n'y  a  pas 
de  prêtre  en  ces  lieux.  Comme  j'ai  prié  pendant  tant  d'années 
pour  obtenir  de  ne  pas  mourir  sans  confession,  Dieu  me  donne  la 
confiance  certaine  que  je  ne  mourrai  pas  sans  voir  l'effet  de  ma 
prière.  «  —  «  Vous  avez  raison,  dit  le  voyageur;   une  telle 
prière  ne  peut  manquer  d  être  exaucée,  et  voilà  qu'elle  l'est  en 
eftet.  Je  suis  heureux  de  vous  dire  qu'un  prêtre  est  ici  en  ce 
moment;  et  ce  prêtre,  c'est  moi:  .  Grande  fut  la  joie  du  bon 
vieillard  a  cette  nouvelle.  Il  pouvait  bien  dire  avec  le  saint  vieil- 
lard Siméon  :  «  Maintenant,  Seigneur,  vous  laisserez  mourir 
en  paix  votre  serviteur  selon  votre  parole;  car  mes  yeux  ont  vu 
votre  salut,  r,  H  se  confessa  sur-le-champ,  reçut  les  derniers 
sacrements  et  fit  une  sainte  mort. 

_    Ce  fut  le  hasard,  direz-vous  peut-être,  qui  amena  un  prêtre 
juste  au  moment  où  ce  vieillard  allait  mourir.  —  Il  est  vrai  le 

^''f"*!^?!®  ?^^^'*  ^'^"  ^®  ^^  maladie  du  vieillard,  et  ce  fut  sans 
préméditation  qu  il  se  trouva  à  son  chevet,  à  l'heure  de  sa  mort 
Mais  Dieu  avait  dirigé  ses  pas,  et  ce  fut  sa  Providence  qui 
arrangea  tout  pour  que  celui  qui  avait  prié,  reçût  le  secours  en 
temps  opportun.  Notre-Seigneur  a  dit  :  -  Demandez  et  il  vous 
sera  donné;  car  quiconque  demande  reçoit.  ^ .  Pendant  trente  ans 
e  vieillard  avait  demandé  la  faveur  de  recevoir  les  sacrements  à 
1  heure  de  sa  mort;  Dieu  qui  donne  à  chacun  ce  qu'il  demande 
eut  soin  que  sa  prière  fût  exaucée.  ' 

Prions  donc  aussi  chaque  jour  pour  obtenir  une  bonne  mort 
-  !5i  nous  demandons  cette  grâce  jusou  ^  1  jn  de  notre  vie,  nous 
1  obtiendrons,  .  dit  Bellarmin.  .  v,  ^^  ....gz,  dit  Suarez,  prier 
chaque  jour  pour  obtenir  une  bonn^^  mnr  ainsi  Dieu  exaucera 
chaque  jour  votre  prière.  »  —  Dem^priez  une  bonne  mort  chaque 
jour  en  disant  :  -  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous 
pauvres  pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  »  — 

(1)  Matth.  vu.. 


UV„.v„,._>,„y.K,„H™«..„N.  BONNE  MOHT.         2^ 

obte^^rr^r  ^,4Î„«--"Ue  la  .eon.™nio„,  p.e.  po„. 
bonne  mort.  loujouis  Mêle  a  Dieu  et  de  faire  une 

bo„°"e'm^r""'  "  '  '  »"-  "•-*■•-  moyens  de  faire  une 


r 


CHAPITRE  IV. 

Notre  Seigneur  a  di+  •       »•     i 
car  ils  obtiendront  niisérilrdT-x      T""  ■'!  '^''^'''^ordieuœ, 
J''9'^ent  sans  miséricorde  sem  le  Lt  '^'?  '^''"ï"^'  ^  "   ^» 
point  fait  miséricordes  l\  Zi  ivl^T  ^^'.  '^'  ''^"^'  ?^'  '^'««^^ 

qu^  a  été  mauvaise  toute  sa  vS  se  co3'^'  p^  """  P«^««»ne 
mais  si  jamais  un  médiant  faVun«  ^  "'  ^  ^^""'^  ^^  ^^  ^ort; 
presque  toiyours  qu'il  a  été  ne  Ln?  ""^  ^°^*'  «"  ^'emarqué 
faisant  envers  les  pauvres    ^  '^  "^^^  compatissant  et  bien! 

Le  méchant  soldat    —  «?ni»+  i? 
si  pauvres  que  l'on  aurait  diS le3^^^^  ^^^  ^^i^m.ni, 

sentit  à  les  porter.  Or,  un  STns  un  T  "ï"'^^"  ""  ^"^  ««"" 
micontr.  .ar  un  soldat  qui^meS  Z.l  T-r^^ê^^^  ^^  fut 
déréglée.  Cependant,  en  voVant  S  T  '°"^"'*^  *«"*  »  fait 
misérable,  ce  soldat  en  lufcomnâ^l^''^^'''  ^^"«  ""  ^t^*  «i 
en  tira  une  pièce  d'argent  neuf  i?ff°'/"''^^°*  sa  bourse,  il 
raitdanslamainduSfnt  CeTet^^^^^^^ 
de  son  salut.  -  Bie^èurT^lf^^T^''^^^^ 
dront  -^iséricorZ::^T^Z^^^^^^^^^  ^«-  ^^^  obC 

Ço  s-  que  Dieu  envoya  à  celui-ci  un  i  *  ^^^T""^  ^  ''^'^^  ^^an- 
lui  révéla  que  le  soldat  mouiraitdanT?."  ^'•^""'^''^  ^^'««*«-  " 
donc  à  ce  pécheur,  le  sainriuTdit         T  ^T''  ^'adressant 
avertis  qu'il  est  temps  de  vou    reD.nf'i,  ^  "''""  ^""*'  J^  ^««^^ 
faire  une  bonne  confession    vous?  r'    t  ''"'  P^'^^^  «*  ^'en 
a  vivre;  dans  trois  jours  vous  n/«."^^"'  *ï"' P«"  de  r-,;,p3 
cet  avertissement,  le  sddalne  perdS/^"'  ''  "  "^  ^''°«^-  ^  d« 
de  mettre  ordre  aux  affiiires  de  sal-     ""  ""T""*'  ^^  ««  ^^t^' 
?es  péchés,  alla  se  confeser  et  reçût  llT?r  '  'J  '"  ^«P^»"*  ^e 
jours  ne  s'étaient  pas  écou'és^ouV  t     ""^T  ^"  P'^*^^"  Trois 
selon  la  prédiction  ^de  ^'fZI^  mort  venait  le  frapper 

x-tançois.  —  Voila  quelle  fut  la 


(1)  Matth.  V, 


(2;<  Jacq.  ji. 
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récompense  d'une  petite  œuVre  de  misoHcci'de  ;  la  <rrversiort 
d  un  ;pecheur  et  sa  préparation  à  un.  saiMie  mort  '  '■^^''«'"rt' 

La  mauvaise  femme  .-.Nous  U^ulm  ^ans  le.  Vie.  ^i.  Pères 
du  désert  un  trait  qui  montre  comment  la  ke.ifai'^ance  .vers  les 
pauvr..  peut  décider  dn  sa!.t  mêiv,c  dos  p,us  g.S  ^^'SÏ 

pém^if  "Srz'  '^^"'^*''^'  '*^"^  ^"^  ^^«^*-  '^  -'^^  S 

hnh?S  )T    \  T  '°"  ^^'''  ''"  '"J^'^  ^'""e  certaine  femme  qui 
habitait  1  %ypte.  Bm>.  que  cette  femme  vécut  dans  le  libertin i2p 
e^^ne  lai.s^it  pas  cr«.e  fort  charitablo  ^nveïïes  p™"^^ 

ïï^inel""pZ"^i"'T*  \"'^"''  ^'^''''  P-"  .or^commer  e 
ciiminei.  .  Puisquelle  e^^t  s;  oharitabie,  dit  saint  I-mer   iesui^ 
mv  qu  elle  se  convertira  avar  i  de  .r .un  -.  •  Qnè^om  tS^  fnrô 
0  1  informa  le  saint  que  cett3  mkae  fen.n.tonSuait  JTS' 
gU  ments  et  également  ses  liboraiit ^s  env.r.  les  pauwes   !  Puis 

'  ./cva  dZlrZTl  "^T"'-  "  ^'""*°*  ^"  ^ff«t'  la  pécheresse 
tii  /oj  a  demander  au  saint  moine  le  secours  de  ses  Drières  Nnn 
conte-  at  de  prier  pour  elle,  il  se  rer^iit  à  sa  demeure  et  se  mit  S 

danTen  lar^pf"*";'"  l'^ntendar.i,  la  nouvelle  Madeleine  fon: 

servir  "pit  Tue  'm^  ""'"Sl^^'''':  ^^""^«^  ^^  ««"^uite  et  ne 
servir  plus  que  Dieu.  .  S'étant  retuée  dans  un  monastère  pIIa 

fi  de  grandes  pénitences  pour  l'expiafion  de  ses  péchT  X  ^éÏÏ 
saintement  tout  le  reste  de  ses  jours 

]eu?dlTir"e''elre  ^-fi'f  !,'*"  7-  ^''""'^  "^^^^^^  ^e  personnes  à 
inr.  il  V  '^^  ^.'  '^  "^^^^^  ^o"«  bien  à  même  de  donner  son  avis 
sur  les  sentiments  intimes  des  mourant..  Eh  bien  !  ceïra^d  sÏÏ 
assure  que  .  ceux  qui  se  sont  signalés  par Teu^  ?ompas£ 

onTn  :%S':i%"^'^^^,"^'^  ^^ '"'  ^"^  '«-  lit  de  mo?t  une 
Purement  nnr^^  *1"  ''f  ^T*  ^"  ^^«1-  "  «^int  Jérôme  fut 
terre  nïexLter"'''^  pl«s  savants  qui  aient  paru  sur  la 
leire.  u  s  exprime  en  ces  termes  :  «  Qu'un  homme  ait  au  «n^ 

cTrSr?er;„' xtr^?''  ^it  beauip  d'Z":  z^i^:. 
i;r.z:Spt'Ltsr  "  "■ ''^^  ^^^-^  '■-^-'' 

Sachez  donc  que  la  bienfaisance  envers  les  pauvi   ,-  nous  fait 

Xl  du'Ht'^"'"^;  "^'^  ^^^^^^  -^^  que  iLmiScorde 
X  l.       y®  '^°''*  *^®  ^®"^  1"i  n'o"t  pas  été  miséricordieux 

j^  ^^na    k^°'  V  ^'  r  '"^^  1"'^        '^^  «"fa°t  de  l'école  • 
i^i.     P      '^^'■^®"*  ^  denner  aux  ,    .    -es.  ^  -  Mon  enfant 

ol  'tr;r"  sf  r"  r  ^"'  "°"'    '^^«*-  ^««  bonbons    des 
0...  ...urs?-  Si  vous  donniez    ■.     ..'it  sou  aux  pauvres,  vous 

(1)  Tob,  XII,  9. 
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saintedevant  Dieu  e  363  Sie^  'n''*  ""'  ^"^^'«  ^''^"d^  «* 
rades  en  classe,  derS  ft  .'a^Tnf  T''^^"'  Pas  des  capia- 
pouvez-vous  pas  leur  fw!ni  l.''^®''  ^°"-^  ?  Eh  bien!  ne 

vous  pas  les  Se,!  quelaJe  i?'*'  '  '""^^'^'^^  ^e  pouve  ! 
vous  offensent?  Ce  sonTh  d  Wl  !nr  ^^"^' P^'-donner  quand  ils 
Faire  une  œuvre  de  mi^l^rdè  cW  IT'^  ^'  «miséricorde, 
bonne  mort  Vousconnair.  '  c  est  jeter  la  semence  de  la 

m  donne  seZZ7T::Z'S^e^^^  •  ^  ^^ 

J/sus^  m  perdra  pas  sa    Ycorlense  (         V"  ^^^'""  «^^ 
du  pain  en  abondance?  et  nV^n^,"  —  Navez-vous  pas 
ont  faim,   qui  n'ont  pas  un  i,:;^^^^^^^^ 
avez  lu  dans  le  livre  intitula       a?       .-.  P^'"  ""  «^angrer?  Vous 

y  a  eu  de  saints  qui  dt  leurras  V^ï  '^'^^^^  "  ^°'"^'«»  ^^ 
pauvres  une  partit  de  leur  d^nm-  Vn  '  ^^""^^«nt  souvent  aux 
comment  saint  M^tîn  éiLil.  •"'  ^T'  ^"^«°<^"  raconter 
pauvre  la  moitiéXSma^t^^^^^^^^^^  donna  à  un 

vint  l'en  remercier  et  luT^eLrw"'   '"'''•^"*'' -^^^"«'Christ 

co  vêtement.  .  — Eh  wén    n  W  ^  "''''  '^"^  *"  '''  ^onné 

vieille  robe,  un  vieux  chLoeii^.!  h  "' ,?^'  ""  ^^^^  hal>it.  «ne 
disposer  en'  faveûrd\u  eTe^nL  nlur'^^  ''"*  ^''''  P^"''^^-^ 
*^^e.^pr«,  dit  saint  Paul!  9uel7cha^Z  JT^  ^"'  ^'^"«-  ^««- 
oos  biens;  car  c'est  mr  dPM/t^  f^ptéest  la  communication  de 

Mais  c;  qui  surtout  îsure  ^n!t''*  ^"  '^  ''  '''''^^^'  ^^''^'^  ~ 
la  sainte  V^e  £ l   K  TandeT  'î"'*'  "^''^  ^''''«^«"^  ^e 

Sainte  Vierge,'voilâle^ga^e"X^'kttonLror  ^^  ^'''- 


CHAPITRE  \. 

QUATRIÈME  MOVEN  DE  f'aire  UNE  BONNE  MORT  :  .a  BÉVOnON 
ENVERS  LA  TRÈS-SAINTE  VIERCxE.  ''^''°™^ 

gitfe!  S'eSar/iaTarn>r"V?-^^^^^  ^«  ^^  Mainte  Bri- 
dans  œt  état  rdSreureÏÏ?^^^^^^^  "^'"^'^^  il  était  mort 
gxiait  beaucoup  pour  son  saluf  o  ^^^«"««f  e,  sa  mère  crai- 
Point.perda  «0?^^  ?  ot  qu'elle  eut  r'^f  ^^^^^-«"f;  «'i^  n'a 
mort,  elle  se  mit  à  prier  Dour  1"     m^      -  •      ''''"''®"®  ^e  sa 


(1)  Matth.  X. 


(-*)  Hebr.  m,  16. 
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"""   n"««K  MORT. 

2t:Zfé':TJ:£7  :n  ----- «^  ;  cependant  il  a 
Brigitte  s'étonnai?  ql  son  flif  SV""'/'*  T'^'  '  "  "  Mainte- 
mail  Jésus  lui  en  donna ?aïi.nn  n  ^^^^'^  ^^  désordres; 
conduite  déréglée  lui  ^it'lTl  V  l^T"^""'  ^}^'^''  ^^t  d'une 
excellente  qualité  Wl  aimait  L+Z/.'Î/'P'"^^"*  «°  ^"^  ""e 
Touchée  de  l'amour  qïïïui^orto^f'  ^t?  "M^  priait  souvent, 
alors  qu'il  touchaitX  ^e  n^r^mome^nf '!  ,"*'^^^^^^  P^"''  ^"' 
conversion  et  sa  préservation  1  iw  A  '  •"®°^®  demanda  sa 
rien  à  ma  Môre;Sonc  4"^^^^^  J'"^^'«  J«  "«  refuse 

A  sa  dernière  heure  il  volt  l.L         f  V^  ^''^'^  '^^  ''«?«"*"•• 

de  tenter  Charles  à  s^  S,Tlo™   l'Ime  Kf™ '^  ''^^'*-"' 
au  jugement,  Marie  \\  ticcomZ^n^  m^^^^ 
Brigitte  vit  alors  Jésus^-ClSTchLserle^dL''  "^^^'r'"  ^"'"^^ 
de  honte;  puis  prenant  «vap  infi-   ^  ^,?^""*'"  **"  ^®  couvrant 
dans  le  ciel.     '  ^  ^^°  ^"'  ^  ^°^^  ^^  Charles,  il  l'introduisit 

envlslT^^SarteVietrCot^^^^^^^  ^S*^"t  ^"^  ^'^  d«-^- 

.     Rodriguez  était  un  jour  eltrêmemZ  t    ''"^!f '"^  ^^P^°»- 

vaises  pensées  que  lii  suff^éSX    *.^"'*?^^"*^  P^'''  ^eS  mau- 

«  Si  tu  veux  la?sser  ïà  Kévntii'P'     ™1^"'  '''^"^"«^  ^"^  ^it  : 

"iTtots^  *^^^^^p^^  tttr  resSs^^^^"*^  ^^-^«'  ^^ 

queXe  favl7d?;rpaît"  ""  '"*"  ^^"^  ^^^  --  -érite 

pad:f  uf  tSnrdftatd^^^^^^  -  ^^^^  ^^r^- 

pas  une  vie  chrétienne,  ma^squUvJitn<^«^^^^  °'  "^'"^^*' 

envei's  la  très-sainte  Vierffé  Vo  itlnL  -'^"'"t.^^  ^^  ^^^0*^0" 
tion  lui  fut  saluaire  Avant"  ^^Zf  ^o»' combien  cette  dévo- 
recherche  d'une  maison  oui  S  i*^"'  ^.^"'*^  ^^'^'^  ^tait  à  la 
religieuses,  le  marchand  aUa  Tfnn  ""''  ^^""^^^^^  Pour  ses 
lui  dit-il,  une  Son  nn    J-  r-"";  "  •"  -^^  ^  «"  ^^^  «"droit, 

acceptée  avec  reconnaissance.  Deufmoi^anr/.  ^f  °".-?5''  ^"* 
fut  pris  subitement  d'une  mn  nH.o  î  ^P^^^s  le  gentilhomme 

l'impossibilité  de  parler  et  de  iVn  f  ^''''  ^"^^  ^  *^°»^^  dans 
gna  par  des  signes  non  en mVn  "°^^^«««^f- Cependant  il  témoi- 
Notre-SeigneurTe  tousl^n/rr^l?^'  demandait  pardon  à 
"  Après  sf  mortf'raeo"  trsafnte^^^^^^^^  "^^'^^'i''  ^^  ^  «^P"'«^- 
rut.  Ce  gentilhôrme  *^fdft  i^a  bl  Sn-^''^i^^"^"^'^PP^- 
raaisj'ai  eu  pitié  de  lu  au  mnmiiV !.  ^^'P'  P®''^''^  «o"  âme. 
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coup  qu'elle  ne  fût 
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r^ée-Wo^r^slil^^^^^^^^  -^--^e  vie  qu'il  avait 

le  plus  tôt  possible  lerrérraZr„.?w'''"*f  7^''''  ^'^«^ever 
que  l'âme  dï  gentilhomme  sonS  ^^  "^'«o"'  Parce 

gatoire  et  ne  devaU  St  en^o^l"^'  ^'^'}^'  *""™«"t«  «"  P»r- 
messe  eût  été  célébrée  dans  le  no  '^"'"ï"  ^  '^  'ï"^  ^^  P'-emière 
cette  première  mes  e  étnt  amvé  slinteT'!*''^-  ^^  ^'^^  ^^ 
la  grille  pour  recevoir  la  sainte    '  ^^'^'®  s'approcha  de 

mume,  elle  vit  le  gentuLmml  Ik  T'""^"-  ^"  ««  '^«ment 

toat  rayonnant  df  ^f et  dTsptndeur  St'"  P^'*"'  '.^  ^^^^^ 
njmercia  vivement  1  sainfp  Z?-.  ,«*. les  mains  jointes.  Il 
gatoi,.e.  P™,  Jatittervît  e°„tTa:  S"^  ""  '™^  ""  P^ 

e3Û:'S7rp£XeifS 

et  combien  Notre-Seign4rJé™sChri,t     ""''''  ^''''«''  ^''"'^ 

témoignage»  d'amour  ,"00  Ls  d  °nS"?,a  C  ''«'■^^'"« '«» 

-2/-l:intr„t£"s„ii~  '^^^^'*  '«  '-« 

envers  la  sainte  Vieie  et  «urn'î^'  *^"'  "^  P^'  ^«  dévotion 
Saint  Alphonse,  un  des  saints  Ip/n  ^'^  T*^^'^  '■^^"«-  "  ~ 
paroles  :  -  Il  es  imDossibt  mf«  !  i  ?'k    ''^'^"*''  ^^^  «««  autres 

Xr-d££S£?-^f^^'et:„* 
*o»^ir  !!  ?SSF  T^'^^^^r  „„ 

Lorsque  vo„  proZci  ce"  mo  J  p""*"  ™"»  "' <>"  ^i''- 
tou^ou^  d,  ^ier  pour  obt^i^S  tuT^r  '°°™"-™"» 
<.i.Loï"c1,4Tet""""  ''  "'-^  '»  "''^Hefou  au  moins  un, 

auS  !fr  Za^' rg7„™î  5'^l;* '"am'e  Vier,.  .,™t  »n 
*^^Mg,  iîf^We  ^  '^^^^"^  ^"®'  dites  la  p/iAro  Je  vous 

Ler^ÏdîJlLfde^riTCgf™^^^ 

25  mars,  c'est-à-dire  la  fête  L  tl  It  f^  '^"^  Annonciation,  le 
de  Dieu  ;  -  40  La  fête  du  slnni.  ?*'.?  ^  ^'  ^^^"'^^  de  Mère 
Carmel,  le  16  juiLt ^  ^  50 1?^^/'  ^'^^^^^^  du  Mont- 
le  15  août;  -ô-Lafête  des.  N!?%?f°"  Assomption  au  ciel, 
tête  de  sa  Présentatfnn  !„  f      ?^*'^'té,  le  8  septembre  ;  ~  7°  La 

à  Dieu,^^2?remb"  :   -TL^^^^d "  ^^T'^  ^'^^^^--^- 
ception,  le  8  décembre.  ^^  ^°"  Immaculée-Con- 


4!< 


J- 
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prière  suivaace  à  la  sainte  ViL?'/'  "'""v!  P""""^''  «^^««««^  1» 

"  O  ma  bonne  mère  MaHc  TawS'  °''^'"^"  ""°  ^«""^  «"^^  = 

Je  vous  prie  de  mZideTen  fZ  tZT'  '^"'  """"  ^''''*''  «  ^^■«'. 

mon^^nfe^e  ,n«  min.  Ne  TallTdllZZZ'Z  '"^  '"'"'^^ 
voyiez  enfin  dans  lo  oini  «««»  "'  .'^""^^  /"^  5'"^  »oe<«  ne  me 

soit-il.  .  «^wmî^<?.  Telle  est  mon  espérance.  Ainsi 

^^  ^f^i^^tScaptdaireda  Mont-Cnrmpl        t„ 
—  Le  16  juillet  de  l'anné/l ?îa  ,  '^'''.^';  —  f  «  ^capulaire  brun. 

Simon  Stock;!;hgiLrCa™e  n  n  h!'"*"  ^'-tT  ^P?^^"*  ^  saint 
KentenAngeteXEnetISi  '"''^'*^^^^        ««'«té  de 

vierge  Marie  Vou«!  rhr>nnT.L  .^„  ,  ,,   '^"^  "®  ^9- 1  rôs-Saintt 

Christ  qui  est  Dieu  et  notre  S^f'  *?"  f^  "'*  ^^^  ^^«^^  «  ^e  Jésus- 
honneu'r  penLnt  loi  itern^'""  ^''^"'"'•'  ^  ^"^  ««'*  *«»* 

Simon  Stock.  Am   enez-la  n«rThi  f  -^'"i"  ^'^^^'  ''^^^«««^  à  saint 
nouveau  et  y  trouva  ia  ml' t^     '"  ''*°"'"'"*-  "  «'^'  P^^^^Pi*^  ^e 

iaiJ?LX;ïïntrv^:3"'^-r  i"'  «"  ^^*  ^^  ^-p- 

Tégard  de  co^  ui  '  Snt  en^;""  Ir  "f /*  ''"  ^°"^«"^  ^ 
beaucoup  de  u,  Te-Mce  ni  .*"''.*  '^^  '""  ^'^'"  ^ils 
S'ils  se  dami,        ta  .    .J^Z  ^      '  1^'  f'^^e"'^!'  de  l'enfer. 

(1)  Luc.  n. 
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Jour  et  le  réduisZlZS^^^^^^^^  le  sii.Mt  «n 

voir  ..ourir  à  tout  moment  ZeM^niù^'^'T  "  '« 

resta  ainsi  Pendant  deux  ou  ^Sttfe  S" '''"'^      i^"'^'  » 
près  de  son  lit,  lui  ayant  exnnW,  c      a*    ^'^®^'"'  '!"'  ««  t»"'-^'* 

pourquoi;  je  puis  vous  donner  l'exoEnn  V  ]':""  '""'  ^'«" 
le  scapulaire,  et  je  sens  ou'anïï  2  "  ''^  ''^  ^^'<^-  J«  P^rte 
moi,  la  saint;  ViUe  paTse^m  S'™^' 'ï"*' J^'  '^  porterai  sur 
que  je  me  converti so^  Si  l  ?ôltif  «T  ^^«"«««-^«^^  ^'"^  vie  pour 
moi  et  je  mourrais  fnnstLnt-mnt'  "'  1"''"''''^'^  P'"«  Ponr 
je  veux  mourir  commetaf  ;éTi^"  "' ^"^P''^■' •"« '^«^ti^^ 
explication.  <m.s  aZvoCn tonVallT^^^^  *^'"'  "''•''  1"«  ««**^ 
mon  scapulaire,  je  mourra  ^  -  En  disant  "J.?™'."'  '•/I'*^'^' 
raain,  tire  son  scapulaire  de  ^nn  ...,   ï^  ,"  ""^^  '"°*^'  >^  l^ve  la 

L'enrant  en  mer-  Pendant  »"«  -        "'"^""^  "  ""'"'^^ 
les  enfants  reçurent  le  sa^nt  «ti  ?    '"'!"°"  ''"""^^  à  ^\'oxford, 
de  ces  enfant^^uïta Xlrr.v^^^^^^  ^"elque  temps  après,  un 
aller  à  Liverpool   Tk  dIS  .    """^'^  '?  P^''«  «*  sa  mère  pour 

et  l'Angleterr^L^tr^eTs  VtTe  mS  'o 'h  f  .t^V'^^^'"'^'^ 
orageuse;  le  vent  soufflnif  Ô,L„       !  ^'^  ""'*  ^^^'^  "o  re  et 

comme  d^s  montais    if  y  eu^^^  ^''^  «'^le^-ient 

perdirent  pendant  œtte  nuiMetemnetpf^'  •^"'''^""^  'i"^  «« 
naviguaient  l'enfant  et  ses  narenî^^ï"/  ''"'^^"  '"''  ^«1»^' 
énormes  vagues  se  ipfpîpnf  c^  ..^*^'*  ^"'"-^'  «*  lorsque  les 

s'il  allait  s'Xtrdà  leTflo'tT  T^'i  '  «'^'"-"l-t 'comme 
daient  à  péril^  Le  pS  enflnt  it'i';'!.  '  ^^^^'^^  «'^*t««- 
Père  vint  lui  dire  deT^rer  a  h  nl^T''"^'''"^^^  ««" 
voir  bientôt  sombrer  le  naX  Or  en  r^«  1^  '"' T'î  «^^^«"dait  à 
se  souvint  des  paroles  de  k  Trôs-S^in  n  v     """"'  ^^  P'*'*  ^"^^"^ 

la  main  et  détacluanttorscTpulZ  ^  ^^'"f '^  tranquillement 
plaît,  prenez  ce  scapulafr^t  ^ais';  i  .  '",  '"''?'  ^^<^-"'  «'^1  ^««^ 
Le  père  prend  le  «capSah-e It  passan^^^^  ''^"«  ^^  ™«^-  -  "  . 

du  vaisseau,  il  le  laisse  tomhL^ïol  ,  '""^  ^*^  ""^  ouverture 
tissent  aussitôt  Ss  «Sues  ml^",  '"'''■  ^''  ^^^  l'englou- 
3'aperçoivent  d'un  g^Ld  inîemcnt  fp  '^^^f  '  '"''  P^^^^^«^'« 
aussi  fort,  et  les  vagues  devSeTt  nln^  J'"*  "^  '""^'  P^"« 
heure,  la  mov  est  anaisée  pÎ  îr  ,   •  ^      ''f^'"^^-  ^"  ""«  den.i- 

passagers  étaient  tounurprrsd-unt'.TT  ^'''  ^'  ^^"^«''-  ^es 
ne  savaient  pas  ce  oui  H    /       1    ^^^"ërement  de  temp~.  ils 

naissait  la  pfoLirde^rs  ntrv"!:"^  !,7«*'*  ^^-^  eon- 
une  muveg  rde  dam  les  danners  .uLi  /  •  '  *^«f  "^^^>«  ^^ra 
et  il  fu^  préservé  de  la  mS  ®°  ''®**®  promesse, 

Le  petit  garçon  en  péril.  '—  Un  ieuiiP  Trlan^o.-c 
le  saint  Scamila.r-   cf^  fro,—  -         •  "°^*^' 1"'^^ait  reçu 

^"""    '  '^  ^'^^''^"'^  ""  JOUI'  sur  mer  dans  un  petit 


if;.-^ 


f-^^  , 


il 
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tomba  au  fond  de  Ja  mor  Kn?  !'       i     ''  î*^  '''"^  ^"  ^«*«a«  et 
pouvoir  Jui  porter  sSr.   L  1?"  '''  '-^"f-es  «'.'.loign. ient  sans 

plus  profonde'  il,  rn;«Hit^.?7'  T^""*r ''^^"^**  J"«^»'^" 
encore  une  minu  roTdo  v   «^^ 

d'eau  n'a  touché  le  Tan  du  sca^u  Jre     .W  r        ""'  ^'""**« 
la  b.^nédiction  •  Je  dran  pJJ  scapuiaire  ;  c  est  le  drap  qui  reçoit 

conserve  encore    u&'uichrcduf^^^^^^    "^^  scapulaire'se 
l'avait  imposé.  ,  '"'  ^^^  missionnaires  qui 

Loî^que  ^ous  ave/une  f^iw,,  ?«  '  """'T*"*  1"'  ^°"«  P»"^re.. 
dsjje„„  avec  .o^t^t^^Z^'Z  î:"r^;j:iZ^r  ™'™'"'™ 

œuvre  à  faire  —  Vous  à(^v^-7  .  oo        j  P^ace   ou  quelque  bonne 
état  et  votre  condiS  ^''^''  ^'  ''^"'*^*^  ^«'°"  ^«t''^ 


FIN    DU    LIVRE   HUITIÈME. 
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CHAPITRE  I. 

I 'ASSISTANCH  DHS  MOCaANTS  KST  UN  aa.NO  ACTE  OE  CHARITÉ. 

Irit7rdelo\t"eS°r?t.  ^"!  *^"^«  '^'^^  P--nne. 
l'assistent.  sT  ZT.Tu^  ^^^  u'nrbonnr"""^  ''  ""^  '^^'^ 
moribonds.  Ce  que  vourfe  ?!«.  "®  ,'*"'''"^'  ''**'*'^-  '^* 

pour  Jésus-Chrisl  îui-it  !  yÇ^"ir  T^^''"'  ^""^  ^«  ^^>*«« 
tJmfé.'  n  ™®-     -^^^  ^^«^  matarft?,  e^  vous  m'avez 

A  S^^i^^dfS^e;;^^  ^^^-i  ~  ^-"  fit  voir 
moribond.  Pe^?onne  n^en  fut  Z?  P"''^'^.^"^  ^.^  «Cambre  d'un 

vit  que  Dieu  faSde  ^t^eT  Lies'  en  7"''  ^'îf*  ^^"'PP« 
aident  les  mourants   II  vS  Hn.  f  ®"  ^^^®"^'  de  ceux  qui 

et  mettre  Trieurs  lôvr./li  ^"'i  ^''"'^^''  ^"  ^'«^  ^«^  ««^ 
dVidresser  aux  malades  ^'''"^''  "^"^^  ^""^^«"*  ^^  ">ieux 

et  ^t^t'^^*! ;::  5;^^:^^--"*^  «n  plait ,  me. 

ceuœ  deraTireLZlZTj'^  saant  Paul,  n'«  pa.  soin  de 
leurs  parent.  aTheire  de  la  morr*  ""'*"  '^^'^  ^''^'  '''- 

éclairs  jaillissa^nt  3e  leu  s  ;  ux   Leur  3%%  ^^i^^^^  '  ''' 
deux  prêtres  et  de  les  éloi,„e^r!"Mais'un  'df  0^4  t  ifs-g?: 


(i)  iMatth. 


XXV. 


(2)  I  Tiû, 


1.   V. 
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démnn^i'"'''^'''^'??  ^'''"  ^^"'*«  ^  l'endroit  où  il  voyait  les 

affreux   On  mU!^?/      Q"  en  route  ils  rencontrent  un  monstre 
disparait  et  reCbee^'e'iîfeV''''"'  '°™'='  ''""'■■■'•"<'  """"■•'' 


CHAi'ITHK  II. 


ij 


!l 


^ 
^ 


QUI    DOIT   SOIONER   LES    MALADKS. 

rri'"ïa?srsxr:eSïS3'™re!;;sVî:f 

mais  une  cause  de  damnation.  "*' 

h-nn*.  nnei^Kf  '  '°'^"®"*  '^'  ""'^^^^^^  prendront  toutes  les  précau- 
c'esïïl  fi?'"'r  ^"'  ^'»""^^'  '^"^'  ^^1-die;  par  exemple 
per^ole^mafadr'"^^^  '''''''''''  '^  respirer /haleine  d^fà 

prière?"!  en  e'sfntf  ^^^'^^If  «^'  »«  ««  négligeront  pa.  leurs 
"KL  L  nHirn^f  •^'?"^^^^  ils  perdent  ainsi  la  bénédiction 
lermalades  ^  '^'"^''  '"'  ^''  '°^"'  '^«"^^  "«  entourent 

oii."  .^^  "^**''-^^"*'  ^««  malades,  en  faisant  leur  lit    ou  en  les 

p.  air  ''  ""''■  °"  ^•*"^-  "  '--  '»"•  ->»  "- 

o.  Il  faut  éviter  de  parler  inutilement  ou  à  trop  haute  voix 
de  manière  a  troubler  la  personne  malade.  Que  l\Si  sTZdet 

!;ôndain"ef  "*  '^^"  ""  "^'^"^-^  '^  «'-««  vaines!  fClt  eî 


une 
une 
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Ion. tient  envers  eux.  ^^^  ^®  ^^  conduite  que 

8.  Lorsqu'on  récite  des  prières  on  m^'nn  fnn-  ^    u 


CHAPITRE  III. 

LA   CHAMBRE   d'un   MOURANT. 

tels  que  ™age;îî;-£t™:tt!"e'tr"™''"'  '^  <"=«-' 

trouble"  o"  dtt'ra?"  lei^rdercw.™''^™  ■''"'  ^ ''"^^-« 
qu'uue  personne  esî  mouÏÏ  e^oilLTXLT'""'  '""- 
mauvaise,  les  gens  oisifs,  parleure  Sffl,,l  it  „  P.™»»"» 

leur  ^^Je^;S^:ZZ^^  '"  *"""-  f- 

JusquAcomToLt  pSuTe  Sr"'*'  '■''^-  -"^"^  "'"' 


CHAPITRE  iV. 

OB.KTS  QUI  DOIVENT  SE  TROUVER  DANS  M    HAMBRE  d'un  MOURAI.T. 

étudiait.  Saint  BonavenTireLantî^^^^^^^  ^^^^  ^'"'^  " 

cifix  :  .  Voilà  lui  Aiii}\Jv  *™V*  "*'"  ^"^  montra  un  cru- 
est  dono  lT;tL.I'}:}h.^'  .^^^«  où  j-apprends  tout.  .  -  La  croix 
" -  ""  "^-^-^^nvs.  Ave.-vous  jamais  lu  qu'un  saint 
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fût  mort  sans  avoir  la  croix  devant  ses  veaxi  r«  Kn^  t     ' 
n^ourut  prés  de  Ja  croix  et  lit  une  sainL  nfort  ^°"  ^'''°" 

.«in;,  v^  ^'^««.fi'^  ««  une  statue  de  la  sainte  Vierae  ~  rv^f  l„ 
sainte  Vierg-e  oui  nniiq  nhi\ar>+  ,.„  .  .  ^'^^'y*'-  —  O  est  la 

bonne  mortfnorsdevoL  donc  n-'"'  -'"''  ^' ^''''  '^'""' 
devant  les  jeux  une  TmLen''  f  "  "^7;^*  de  "«t^e  mort,  a^oir 

Cela  nous  porteraTl^HP,.  L  '*''*"'.  ^'  '"**"  ^°°"«  ^ôre. 
beaucoup  r^nvtv^lXZJ^TT'^T^' l"^  ^^™°"  «^  donne 
vent  il  leur  fait  vILIc  u  ^"^  «bambre  des  moribonds:  sou- 
démon  i'eiifS  à  Ta  vue  de' M.?"^  ^''  épouvantent.  Eh  bien  lîe 

Mère  le  pouvoir  de  rétras^Ma't^tTf^^ 'v^^^  '^^""^  ^  ^^ 
nuit,  le  marin  se  tient  sur  L  ni  ^!  ^^-^  ^^^scurité  de  la 
des  flots,  il  sait  à  Se  où  l  vn  f  '°"  "^'^'''-  ^'°^«  ^"  «^i^eu 
Quelle  joie  Réprouve  t  \\tl\  '^-T'^'  ''f.  ^P'-^«^««  *<^«ôbres. 
matin  appardgrarmU  «^«3' nL"lT^*  ^  f^"^  '^^"^^"^^  du 
aussi  leurs  heures  d'obsci  rifA  1  w"!?^  ^  ~".,^^^  mourants  ont 
coup  de  craintefet  de   erreurs    f^^  •  •  '  '^^''^"^^"*  ^«^"- 

âgu,e  de  Marie,  la  Mè^S  deTé^uTon?"    '  ^'^'°*  ^' ^""^^ 
eux,  leurs  craintes  se  dissiuent         ?  ->  f  ^.  ''^^'^'  '"' 

sainte  Vierge  doivent  tlTS^ot^'^ l     ""'''?  '*  ^'"^^^^  de  la 
puisse  les  voir  facilement      ^  '  ""  '"^'°^*  °^  ^^  ^^I^de 

perLt 2r;'éfj2'nioTri?H./^^^'°"1  ^"^  '^"^  "  '«-q^'"- 
Ils  tâchent  de  perdre  son7r;h'°"^'*i;'°^P^^'  ^^  démons.  . 
L'eau  qui  a  étfTan"  ifié  ^^  £  pi  £  ISf  *^"^*^"f ' 
vertu  de  chasser  les  démons  Jésus  ChnV.i^f''  P'^''^^'  *^ 
le  pouvoir  de  les  mettre  en  fuit?       i'  ''°""'^  ^  '°"  ^êrlise 

/..  démons.^  _  ™  se  Eéait  !-;:.;  fi  ''''''  """'^  ^^*  eA«..ero«if 
vi^is  pour  éloigneiMtrdét"'s\oTqutnrs  troubS  "  "'- 

detrr-r.i^^Su^r^^^^ 

la  sainte;  Je  vis^e  dL^ourma^g/uct"  tl^T^^^^'fV  '^' 
ble,  surtout  lorsqu'il  narlait  în  K^,  k"  f  ^'^^"'^  ®*  *^^''i- 
voir;  un  grandje  de  flamme  en  soS  S  7'  '*f  ^^'"^^^  ^ 
rent  beaucoup  d^eff-roi  II  me  dit  n,l  •  -a?  '  i^^''''^^'  "'^  «^"se- 
mais qu'il  tàcheSeû™l*'l"'J'"^^*^'«*"'^«  de  ses  mains, 

éprouver  une  peur  très  ^rJnHp   T'^.P^"''  ^'  "^°*'  ^«  1"'  "^^  « 
Satan  s'éloigna  mais  ï]evî«    "  '"  '™^-  ^"  '^^""  ^«  ^^  «^«'^  ^ 
veau  le  signée  dercroL    et     iT'"^'  ''''^*'*-  "^^  ^«  de  nou^ 
«ne  troisième  fois   Comme    'v.j^?  '"?"''  ™^'^  '^  ^'«^i«t 

en.uHe.  Lorsque  j.,'  pr.  deC^^L? JC'uV"  to'JS t 


(1)  Oeil.  II. 


(2)  Marc.  xvi. 
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grand  pouvJir  sur  fes  déSs!  '"°''''""''"  "o  ''eau  o„f  „„  ^ 

Remarques    1°  T'ai     ka  m 

personne  r^alade,  de  maniôïe  nnïi  '^'''^-  '"  *^°»^«^  P^ôs  de  la 
dre.  2°  Jl  faut  qudqucfois  en  ipl^  '  P"/.''"  facilement  en  pren! 
agonie  lorsqu'eV  dit Vesir  f'-tout  pendanïïon 

4.  t^«  autel.  -  II  est  très  fodle  !/•"*"  "*  ^^  ^^«"ble. 
«ne  nappe  blanche  sur  une  Hht  ^""^  ""  ^utel.  Etendez 

bable.  Mettez  sur  cette^napp  %'„  Sudfiï '?^^'^  meuble  set 
1  rniage  de  la  sainte  Vierge  et  un  vw  d'  '  ?'"^  chandeliers, 
attirera  la  bénédiction  d^  Dieu  sul  l  ^.'^»  bénite.  -  L'aute 
sera  aussi  très-utile  lorsoip  ifl  ^.^  ^^ambre  du  moribond- 
tique  et  l'Extrême-Onct  on  Tl  diît  T^'',^"""^^'^  ^«  «^int  yL 
personne  mourante  puislelcHetLlrv?  f  '^  ™^"^^-  ^-  la 

Christ,  son  Fils,  la  grâce  rr  L  h  "^  °^*^^"t  ^e  Jésus- 

exçellentepourl^smS  d  ^e  eTir*-  ^'^^*  ""^  «^os^ 

A  1  heure  de  sa  mort,  le  bienheureux  T.fp'^^""^^"'  ^"  Partie. 

Rosaire  roulé  autour  du  bras  "^^'"^  Berchmans  avait  son 

t>.  6'we  médaille  de  la  "^ninfA  xr- 

procurer  au  malade  ut  Td^lJencf  u"  *^'""  ^"*^^  «a»"*  Pe«t 
mort.  On  pourrait  la  lui  pisser  ,"  -  ''  ^  ^'^'"''  ^^  ^^ 

-Pendant  la  guerre  de^C  mé'  un  ^M^r-^'"  ^'""  ^«^don. 
m  dai  le  de  la  très-sainte  vrer^^^^J^-^^.  P^*^^*  ^'^^^  «ne 
a  1  endroit  où  se  trouvait  sa  SilS  la  binJf  l  ^''i^PP^^'J^^te 
il  avait  la  vie  sauve  et  n'était  na.  L  u  ^^'^''^  ^  ses  pieds  ; 
une  terrible  guerre  à  so  t  Lr  onrV.^f '--T  ^^«"«  «"^^^ 
mort.  Ils  sont  nombreux  \STchT>^11  ^"^'':  ^  ^^«"^6  de  la 
contre  nous  à  notre  dernière  Ï4n  e  f /?  '^ff  ,^  ''^'"^"  décoche 
a  cuirasse  de  justice  qui  nouf  rend-  f^^  ^'  ^^'^^  ««^^ 

traits  enflammés  de  l'Esprit  mauvais  ^^^^'^  '^'^^^^^'^^^  «es 

pWièreYSf^fe  '^^{^ZX^''  •^^^"^  »-  indulgence 
Plénière  dans  toute  sa  pléSdétl  h  '^"Z  =^^"*^  ""^  indulience 
«ans  passer  par  le  purgatoire  ^^  '"  '^'^  ^P^^«  «^  mort! 

paroo^i;rK^:^r';£^^>;^,*/«  e.o^.  -ceux  qui 
gagnent  beaucoup  d'indulLnce^ niil'i^  ''°'^  ^ans  une  église 
fesser  ni  communier.  LSevnn?  .?'"'',  ^^'«^  «^^^  ««  con 
Pas  aller  à  l'église:  mafs  ^s  nouve.  '  "^'^'^^'  ^°"«  "^  Pouvez 
P-  3on  mo.en  gagner  les  ^SZ^^^^^  ^- 

(l)Eph.  VI. 


W^  ti.  f 
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Notre  Père.      Je  miX  <>nh.o    aj^      '   .     ^°""  ^^"^  ^ites  un 


CHAPITRE  V. 

T-E   MALADE   EN   DANGER    DR    MOR'i'. 

S'il  le  connaît,  il^se'p^épaE  "l^  IfJJ  T  '^^.*- 
préparera  pas  et  peut-étïe  qu'il  se^ZLl         '"°'''  '  "'  ^  ^ 

ses'a£.er  ;tpoTelt"n^oti  SV"*  r"^*'*  "^^^^^  -•'^^  ^ 
ne  l'a  pas  encore  fetoo  H ^do^ttl^''  "''"  ''"  testament,  s'il 
famille;  3°  Il  doit  s'ôccutPr  1  ^™'"«^ses  arrangements  de 
dettes;  40  S'il  a  des  enS  .  f  r""  ^"  P''^^^^^"*  ^e  ses 
déjà  fait.  "'"''''  ^*  '^^^^  ^e"^'  pardonner,  s'il  ne  l'a 

dicts'l^^ntiW^^^^erfS^^^  ''^^^^"*-  tout  ce  que  lui 
son  âme  à  paraS  d'va^  S  '^X^uTS':  ^*  ^^  P^^Pf-^ 
a  se  confesser  et  à  recevoir  le  soint  v w^  ^VJî  P^'^P^''^  ^i^» 
et  la  dernière  indulgenle  Viatique,  l 'Extrême-Onction 

plus  nécessaire  de  dire  plus  de  uZeT  l\l Vtrln''^'  '"/•  ^' "'^«' ?«« "O" 
lieu  de  ces  prières,  de  penser  Dendan7m;.i        *    (^^orm;  il  suffit  même,  au 
Seigneur,  sans  dir'e  unCuTK,    "   '^""''ï"^  ^^"'P^  ^  '^  Passion  de  Notre" 
(*)  Amos.  IV,  12.  ■  ^E  Traducteur. 


"™"'--''*'"*«^"'-«™™  ..s  „„„,,«,. 


27'd 


CHAPITRE  VI. 

LES   SACREMENTS   DES   MOURANTS. 

tement  sans  les  recevoirnoc.  ?'""  '^"'  "°"«  "^«"^'O"^'  sub"! 
volonté  s'accomplisse  lîs^it  0.1,      '"'  ^*""  ^««t^^ts  que  ^ 
.  '^«m^e  Gertrude.  --  On  demrrr'  '•'*  ^'  P^"«  avantageux 
SI  elle  ne  redoutait  pas  de  mS  t  biï" '°"'  '  ^^*"*«  ^«rtrude 
Elle  repondit  .-  .  Je  désire  detZ  'J'^'^^'^^'''  «ans  sacrements 
H^ents  avant  de  mourir  mais  i'Z/''"  ''^"^  ^^^'^«^«'^  les  sacre: 
de  Dieu.  Ainsi,  est-ce  '.TZimluTr  "^^'"^  '''''  ^^  "^oZté 
0"  que  je  meure  subitement  1  sufs  L7^°'^!  ^««  «acrements 
i^Iusieurs  saints,  par  exemnl.  i    fl^  paiement  contente   «  _ 
sans  recevoir  les  dermYrs  «Se!.    /'n"^°^'  ^^^^'«^^  mou  -urent 
a  mourir.  Personne  lisait  sï^'l'-  ^"  ^^^*  ^oujou'rs  être  pré 
ments  avant  sa  mort.  ""'^^''  ^"^^«^«ir  les  derniers  sacre- 

tonfession.  -—lu  noM+  a+ 
va  mourir  de  faire*  uL^Tonâsion'ïiT f  !i  "»«  Personne  qui 

??^'-i^e?S:SF- 

i'onte  de  le  déclarer  û.Sf  '"'''"  ^°«^«^^«é,  parce  qSle  S 
q«i  s'offre  à  elîe   '  elle  f  î  '""^^  'ï"^  «'««*  la  dernière  occasion 
dm  son  âmel  -!'/  n  !  "  «t'^f^"'''  P"'  fflaintenant%lle  pe/ 
facile  aux  moribonds  qK,xauttrp^"  '^^"^  ^«  -"^«sion  plu 
fois  se  confesser  sans  obtenir  il       ^«"^'^«01  va-t-on  quelque- 
qu'on  ne  veut  pas  renonce?  auï  .^f  ^""  ^'  '^'  P^'^^és  ?  P^^'e 
portent  au  pelé.  Mais  Srsaue  «t?''  ""  "'^^  Personnes  quî 
'"ourir,  il  est  dans  la  nécessS  1^  f  "'!  '"*  '"^  ^^  mniûl 
plus  facile  de  renoncer  à  tout  ,i  ?   '^"^  *'''  '*  "'"'^  ''  l'-'l  es? 
«onr^s  .>.,  f  ,«r  ces  objets.  ''*^°"  ^^^'^^^^^  P^^^  es  per- 

«l«t,^e  P.U.'  malaLonda^nSl''''"!''^^''"'"»"^^^ 

J-e  moribond  a  un  long.^fen  fônî  v       '''''^T' ^''^''  '"^  «^>3^''Pe 
'■e  monde  à  ''.:utre  •  c&S  ^  ^'^^^^o  à  faire  ;  ij  dnit  aller  rL 

'SI  sont-  «     MX, '"i«ie  cnance  d»  s'emiifi ■.,=.,.  ,i'„„„  a 


aussi  sont-ils  n..x  aguets 


MISS 


liour  .l.a 


emparée  d'une  âme  . 
=  arc  «a  fflOJUwnt  où  «ii^  va 
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sortir  de  ce  monde.  Jésus  le  sait  bien  ;  il  sait  aussi  que  sa  pauvre 
créature  mourante  est  maintenant  plus  délaissée  0^^"  Il 
vrent  donc  en  personne  pour  donner  aux  moribonds  dJ  la  force 
contre  les  assauts  des  démons.  Il  leur  donne  sa  chair  et  son  sanl 
dans  le  samt  Viatique.,  Tandis  qu'U  était  sur  la  terre,  il  dit  u? 
jour  ces  paroles  :  .  Jen^en  vais  vous  préparer  une  place  (dans 
le  ciel);  mats  je  reviendrai  et  Je  vous  prendrai  avec  moi  aZ 
que  la  ou  je  suis,  vous  soldez  aussi.^  .  _  Eh  bien  !  lorsque  ncms 
sommes  près  de  mourir.  Jésus,  en  compagnie  d'une  muTtiSe 

enSdirl^r  '^"^  ^^"^"*  ^^^**^-  ^«-  --  ^^^^ 
On  annonça  unjour  à  Notre-Seigneur  que  Lazare  était  malade 
d^ux'r'o'm  d"^' J"'  "°Ti^-!'  \'  '°"  '^"^^-'  donnaàS'e   ; 
Loisque  Notre-Seigneur  vous  saura  malade  et  prés  de  mourir 

'  S JItT?  r''  '"  '^"^  "°-  ^'^-  ^'  '^  d^-  à  -  -/e"; 

Quand  le  prêtre  va  porter  la  sainte  communion  à  un  moribond 
ia  chambre  doit  être  mise  en  ordre  et  appropriée  II  est  bon  oÏÏi 
y  ait  un  autel  tout  prépao-é  pour  que  le  j^rétre  pu  se  y  dTposer 
le  Saint-Sacrement,  c'est-à-dire  une  table  couLte  dClinge 
mér.'rrr"f/-/'"^  chandeliers  avec  des  chandelles  âllu! 
mées  de  leau  bénite,  un  verre  avec  un  peu  d'eau  pronre   et  m, 
petit  linge  blanc  pour  servir  de  nappe  de  communion  Z  momen 
Où  le  prêtre  entre  dans  la  chambre  avec  le  Saint-Saci^meTt  que 
ous  tombent  aussitôt  à  genoux  et  restent  en  silence    S^I  S 
nécessaire  de  parler,  qu'on  le  fasse  à  voix  basse.  Après  la  com- 
munion, laissez  le  malade  tranquille  pour  qu'ilpuisse  dL  s^s 
prières,  ou  bien  s'il  le  désire,  lisez-lui  des  priôresTns  „n  Hvre 
L  Rvireme-Onction.  -L'Extrême-Onction  est  un  sacrement 
bien  précieux  et  bien  salutaire.  II  est  riche  en  faveui?  céSes 

i±.gUse,afin  que  ceux-ci  prient  pour  lui  en  Voignant  d'huile 
au  nom  du  Seigneur.  Et  la  prière  de  la  foi  sauvLl  rncdade 
f^^Jeigneur  le  soulagera  ;  et  s'il  a  d/s  péchés,  ils  lui  setZ 

et  ri?norerFn"lP°""rn''  *'°'''''  ""  ^*^*  '^^  P^^^é  mortel 
mn.v5       1  -u®  T'  1  Extrême-Onction  effacerait  le  péché 

mortel,  SI  le  moribond  se  repentait  de  ses  péchés  ^ 

i'  i:,f '^"'';"^«-On'^-t^on  i-emet  les  péchés  véniels 
dans  Sr    ''^  ^^  ^^'^^^''^  ^"'  ^^'  P^'^''  antérieurs  ont  laissée 

4.  Elle  remet,  selon  nos  dispositions,  la  peine  temporelle  aue 
nous  aurions  à  subir  en  purgatoire  pourVexpiation  deSos pTchTs 


(1)  Jo,  xrv. 


(2)  Jac.  V,  14. 
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'<^rit^rSl^'Zs':ir:^'^^  pour  fa.,  ««e 

;nalad,e;  elle  nous  donne  îa  force  dilo  ^f  ««"ffrances  de  la 
tions  de  notre  heure  derniéro  ïi  f.JT''''^  ^^^  ^^''^'ibles  tenta- 
n^ort  ;  elle  nous  fait  dés'rer  de  mouH  ^''^'''''^''  ^^  ''^^^^^^  de  la 
de  Dieu.  ^"^  ^®  ™o«i'ir  pour  accomplir  la  volonté 

bien  p^o":  S?  ''''''  '^  -^P«'  «^  Bieu  voit  que  la  santé  est  un 

'^r?£?^^^^  ''  "'''''  '*  "'  "'''"*^  '  '°^^^^'^"  '^ 
parties''du?rpl^^u?fes' X^^^  ?  ^"^^  ««'"  de  purifier  les 

parties  sont  :  'les  paupS"   esTr^n  ''  ?'''  ^''  onctions   £ 
mains,  les  pieds.     ^    ^        '  ^®'  """^^'"^s,  le  nez,  les  lèvres,  les 

r^^-^'^Z^^^^^^  "  dit  :  .  Oue  le  Sei- 

le  sens  de  la  vue.  .  a  la  fin  ?.*  T   ''''"*  "^'^^  ^'''^»'»'*  i^"^ 
répondre:  «^,„e,ï.  .  ^"  ^^  ''«**«  P^'^ère,  le  malade  peut 

^^^l^Si:ît^::rr'''  de  l-Extréme. 
récitent  les  Litanies  ou  d'autres  t^T^l  T  r"""/"*  ^  &«»oux  et 
Potcr  no^,  „  i,3  doivent  dire  i  p^l  f^V^T  ^'  '"'^  =  "  ^^^■^'- 
La  dernière  bénédiction  -  Lor^mf.^  f  °"  ^''«^  ^^^^-  « 
mère  bénédiction  avec  l'indulgence  nSi'  ^f  *'"  ''^""^  ^'^^  der- 
un  acte  de  contrition  de  ses  péchés  '         ''  ^'  "^«^^de  doit  faire 


CHAPITRE  VII. 

LES   SAINTS   PATRON"!    i>i7    r  . 

*^A IRONS   DE   LA   BONNE   MORT, 

Sisoés.  Siso.s  ava  Se  une  n"  '"'  "'^'  ""**''  =  ^'  «'«PPe'" 
années,  et  en  ce  niom^nt  il  ,^!i?''" 'Tf  ^^"  I'^"dant  de  lingues 
empirant.  Beaucoup  dïutLthr^n'  '"'"  '''''  "^"'^'  P^^e 
autour  de  lui.  Ajant  aSq^i  'ih,/"''  «'^.  trouvaient  réunis 
c  es  une  œuvre  sainte  dKsTèr  un  ml-'ï""!;"'','*  '^^^^^^  ^ue 
i  aider  à  effectuer  heureusempnf.  "moribond,  ils  étaient  venus 
Tout  à  coup  la  figurrdu  moTn?  ^''''^^^  ^"  ^«  «^onde  â  l'autre 
-  Voyez,  ïit.ilîZ  ilTr'-'''''''^'^^ 

asi^tan..-,  vojô.  saint  Antoine  qui  vient  à 
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il  -i 


M    '! 


moi  !  -  .  Voyez,  ajoute-t-iJ,  les  apôtres  et  les  prophètes  oui  vi^n 

répond-il  SI  j  ai  même  commencé  à  faire  pénitence  "   -  L«ï 
moines  admirèrent  son  humilité.  Sisoès  s'étaU    vréà  tout^^sor 
tes  d  austérités,  et  aux  austérités  les  plus  effrayante  et  il  n'v 

comme  l'^rend""  ^^"^^'  ''^^■«"'  devinfeturUla^n^ 
comme  Je  soleil.  Un  doux  sourire  parut  sur  ses  traits  et  il  âiî 

«  Voyez!  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  vient  à  md'  '         Pp 
furent  ses  derniéi-es  paroles.  A  peine  les  eut-  1  pro7oncées"~o,^î 

sainte   Jésus-Christ  et  une  niultitud;  dWes  ^ef  avL  ent    . 

id  lies  bainte  Vierge,  les  anges  et  les  saints  de«!cendpnt  mr-fn,-» 

mourant  aux  prises  avec  les  tentations,  il  s'approcha  de  son  Ht  et 
lui  tint  ce  laiigage  : .  L'heure  de  quitter' ce  moïe  es?  venue  avez 

confiance  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  quia veïésoran'S 
la  croix  et  qui  est  mort  pour  votre  salut  Vove/  S+n  in  f^ 

vous  montre  ses  plaies'et  sa  této  courlnS'dCine'^^'  So^^^' 
ferme,  ne  consentez  pas  aux  tentations  ;  n'en  croXas  l'esorlt 

tu  n'as  rien  à  faire  ici.  -  -Puis,L-saSt  se  Jit  à  getou'x'ei  récU^ 
es  Litanies,  priant  tous  les  assistants  d'unir  lefra  prières  auv 
siennes  pour  cette  âme  qui  allait  quitter  srcorp?  Cela  fait   H 
se  leva  et  dit  au  moribond  :  «  Voyez  mon  frère  Ti'  Tri!  Ê.  '/ 
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ce  moment,  le  malade  exE^r'-ïlr  ,P°"''  ^"'  ««»!•  En 
s'écria  :  -  0  heureuse  âm?^!  -Aussitôt,  le  saint  se  leva  et 
Sainte  Vierge!  "       '  "'""'  ^°"«  «*««  "^«^te  dans  les  bras  de  la 

lant?r;Sï.^^C^^^^  ^'-iennent  plus  bril- 

de  Dieu  sans  doute  nous  illuminera  p2  ?  '"'  "°"''  ^^  ^""^^^^e 
plus  brillante  que  toutes  ceués  'ue  noï  1   '  ''''?■''  ""«  ^"'«iôre 

Vos  saints  patrons  vous  a  s  s?eront      """°"^  J^'»^^^  ^«es. 

<?wefe  ;yon^  ;(?5  patrons  dP/r,Z 

grâce  d'une  bonne  Zrtnn^JSfTT  ^''''Sie  Marie.  -  La 
Sainte  Vierge.  Si  MarL  pr  e^C Vo'u/'n"  '''  '''  "^'"^  ^^^^ 

a  toujours  ^té^^^garlé  t^^':  ^j  J;tVr'"ï^'^7^^'  «^'"^  ^««eph 
raort,  il  avait  près  de  luiT^r«  Z  S  ""  '^''  ^^  ^°""«  "^o^t.  A  sa 
solaient  -  D'Jprés  sa  n  llphofse  îS  V"  '^''''-^"^  «*  ^^  -^"- 
.Toseph  doivent  espérer  avL  Snflan-      *^'T'^*"""«d««^'""t 

ou^à  la  confirmation?  "'"'  '™^  ^^^»  ^««  "«"^^  à  notre  baptême 

sera  p^^^'up^'f  TouraifeTor'^  "  ^'^^"''^  ^^  ^^  °^o''^  ne 
les  démons  lorsqu'ils  vier?rJonf^  ^"^^  ^^'^^«"-  "  surveillera 
fuite.  II  priera  pour  vous       '"*  ^°"'   *^"*«^'  ^*  ^^^  «mettra  en 

!Wli2;TuSt  StiTétlt^^^^  ^^"^  ^-  P^'^-  de 

âme.'  qui  passent  de  ce  monde  1  iT    *"'^  P^'  ^'^"  P^'^ce  dos 

6.  Sainte  Barbe  -1  On  .!,  *!:^  P''"'"  ^^'^  J^^^es. 

pour  obtenir  une  bonne  mo?'^  Z"!     i^^'*'"  Particulièrement 
■lour  de  sa  fête  :  «  o  Dieu  ^n  i'i^n       '  ^^  P^'^'«  «^^  ^'Eglise  au 
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CHAPITRE  VIII. 

CE  QU'IL  FAUT  FAIRE  PENDANT  LA  DERNIÈRE   AGONIE  d'un  MALADE. 

2'  d£* 3T  •  J"*""  ^'  ^'"''^"  ''^°'^"  '^^  J«  "malade  agonisant 
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aime  et  veut  nous  sauver  ,  "  *'^"^  •!"«  ^'^u  nous 

,  Saint  Joseph,  franciscai:         ,f  irnv  .m.  *      ,. 
cin  jugeant  nécessaire  de  lu    .a  ,/?n    T*  \"''''''^*'-  ^^°  «^^de- 
'•euse,  l'engagea  à  so  la'sl;  1.0'  Sunt'  r°f^'*f' «"/rés-^-ulou- 
en  main  :  -  La  volonté  de  Jésus   dit  H    ^f"'  P'/*  ""  «'""«'fi^ 

É:n  opérant  notre  saint  nn,!1'  '''^"'^'/"'•'i  mes  liens.  . 
Térése'lc  Fils  do  î)  et  Ci.  ^T  '''  '^?^'-''^"''«^^'  "^^^^ 
de  plus  propre  à  glorifie;  £  et  "  saSiîS'^'''  "^"'^^  ">  ^  '^^ 
support  des  souffi-ances.  Souffrir  nonH'orn'!;  T  ^'""^  ^«^  Je 
voilà  e  grand  chemin  de  la  vérité   Wn^^^'^^^^^ 
«ouffrir.  plus  il  sera  heureux    !  P^"'  ""  ^«'n™^  Pe"t 

.  nant  des  souffrances  Uocons?itue„r"  -^^'^"''"''  ^"  ^°"«  don- 
"  SiDieu  vousfaitbeaucon  1 2  ;'r^'"-^  ''^^^^  d'^biteur.  , 
c'est  un  signe  qu'il  ar'Sd^?  '^'*''"^'^^''^''^'^^^^«i^«^«. 
certainement  q'ue  vous  deC';  i^fS  T  '^"^'  ^*  'ï"'"  -«»* 
«n  grand  saint,  priez  Dieu  on'il  v  "  T  ^^""""^  '"«"^^^  devenir 
de  souffrir.  ,  àS  l^^ZfZVurv''''''rj'^^''''''''^''' 
nous  savions  quel  précieux  tré.n,^  f  "'^''^  ^^  ^«^^.  "  si 
ladie,  nous  la  recevrions  avet  1  ■*'''"'^'  '^''^^^  dans  lama- 
les  plus  grands  bienS  ,    '     '  ^^^^  ^^^^  que  nous  recevons 

et  doXeît'ttlS^irrit^'-^^'^^"  '^^^  -  de  longues 
4u'iInepo„vaitnit  mouv  ifli^oTr"^^"''"'*  ^  ""  ^^^  ^^at 
Cependant  il  souffrait  avec  é'ca  m«  1  ,  "  '°°'"'"*  de  repos. 
«»•  de  gaieté  admirable  Jamais  un  ,-f  P^"^l'.^'■f^•t  «*  aveo^n 
ses  lèvres.  Continuellement  îlouaî.f  P^""*'  "'  *°'"'^^  de 
qu'il  lui  envoyait  des  ouffiUces  Se  "ZTT\  ^^^"  de  ce 
faveurs  spéciale.  Lorsque  ses  ZL       ^i^^^rdant  comme  des 

'1  regardait  son  cruciflX  s'excitait  a7.      k  "'''"*  ^'"^  ^^^««' 
ses  aspirations.  excitait  a  la  patience  par  de  pieu- 

geiîtVse'pllVnei/nS'pr^^^^^^^  ^/"«J^des  qui  s'affli- 

^•••ances,  que  parce  qu'iKnieitdrr  ^l  ''"''  P^^P^««  ««"f" 
ne  peuvent  pas  s'acquitter  de  iS  l^i""'''"'''^'^  ^"^  ^"tres  et 
et  surtout  parce  qu'ils  ne  ptvc"  Unf  '  l''f  "'^'"^'''«^  de  piété. 
H        -e  t.u%c„t  pas  uire  leui-s  prières  comme 
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nent  aux  autres,  celu    qui  est  vm  ml?    ^'"^K^"'^'  '!«'"«  don-' 
que  Dieu  veut  avec  tous  i«f^I-îi       ft'ent  accepte  tout  ce 

envoyer,  et  de  ^iS  qu  tTtwe^t'^En  il  '''''  ''  ^"' 
leurs  bonnes  œuvres  habituplioo  «.'■,,  "  *""  ^®  *ï">  regarde 
de  souffrance  supportée  avl^^^^^^^^^  ^  l'  T^'"*  ^"'""  «««U^ur 
quetont  un  -oTsTetd       ,  S^^^^ 

de  mieux  que  d'être  clmiA  i>  loi-  V,  *"*  ^  ^^  prière,  quoi 

l'offrande  de  nos  ToutaLe    à  Zr«?  •^"^^"«"Christ  ?  En  outre 
Celui  pour  qui  nous  souffrons  et  noïl    ^^f  "" '■  ^'  '°"^«"'r  de 
di^e  sontLe  sorte  deX  tr^ete^nt^      '  '^  ^^^^^ 

vie  je  suis  allé  direSeTauciefr''^"''  '"  "ï"'**^"*  «^«^t^ 

quoi  II  n'y  a  pas  grand  mé.ite  à  iTservir  ^^^''«-«^•^"«"r;  sans 

plusVSef?rLt1u?tÛ  ;cS:'^^"^^-'^^-«  -"^  les 
spécialement  chères   .  ^""""'^^  ^"'^  ^'"es  qui  lui  sont 

P^^^È^t;i^^tu^'^'  ''  tr.s-fréquentes,  .«.n. 
fussent  ses  souffrance  ^  1  nUSi'riln'^"'^'^.?  ^^^°^««  ^"e    " 
jamais  il  ne  parlait  de  son 3   «  n       "  "  P'''*^'*^®  «u  dehors; 
maladie  nous  devonf  diî  ^  !^/X'"''  f^^'"'"''-  "  I^^««  ^^ 
mèdes  ordinaires  pour  nLr/n^  n'*'''  ^'''^  "'"^'^  '^«^  ^e- 
de  Dieu.  Mais  s'ils  ne  nous  luéri IT'  •'^f  *'""  ''*  ^«  ^°l°«té 
conformer  à  la  volonté  dTvnfceoufn^mlf  '  "'"t  ^'^'°"^  "°"« 
avantageux  que  la  santé  même   Loîletd??  ^''.^"P  ?'"« 
sont  aigiies,  ce  n'est  pas  un  mAl  ïnn^    ,     '^''"^^"''  ®*  ^*  ™<'^'adie 
de  conjurer  Dieu  d    Tus  on  dé  itr"     t?' '," ^Z  '°''^'  "^  '"«'»« 
de  maladies  graves  •  cai  il  v  .n  7        ^  F""'"'®  *^®  souffrances  et 

cherchera  s'fttireriaptié  de  toutl"  m""^ ''7  ''"P'^''^^'^^  P«"'' 
ou  indisposition  qu'il  éprouvent  "  '  "^  ^'  '"°'"^''"  ^^*'^»« 

.netm'^paTrsTliLTeàrr"^^  ^^^^'«"^  ^«^-3- 
dit-il,  est  triste  jZùfîamlt  x  S'f"'  ''  "  ^''^  ^'^^'  ^«"r 
délivrer  :  .  Mon  Père  %  1/  '  i./*  P'*''''  '°"  ^^^e  de  l'en 
de  moi.^  .  Mais  n  nous  ânnln  A^"'''*^';*  ^"'  ^^  ^«^''^^  ^'^'o^^^n. 


(1)  Matth.  xxvr. 


m  ibid. 


"^^"  '''■  -  '^'^^^^'^^  ^'ASSISTER  .ES  MOURANTS.  2Sl' 

mai3  obéit  aux  médecins  et  à  s^  ..?!/'  "^  *''°"'''^  Personne, 
tranquille  et  résigné  flf  volonté  7e  Tp'''  ''  ^*  *""*  «  ^^^t 
possède  un  grand  fonds  de  ver  nMni!  J  '°^®^  ^'''^"^^  q"'il 
et  dit  qu'on  ne  le  soigne  glôrVl  1^71  ""  "'"^^'^^  ''  P '^'"t 
tables,  que  rien  ne  lui  fait  du  Li  ''*'"^®"'''  '""*  insuppor- 

rant;  quand  il  va  j  slf  dfre  nue  1^^"^°"  î^^l««'"  ««t  un  i|no- 
tropsur  lui,  quelle^dirpetevoirTe'atr^^T  "^P^"'"*'* 

ir.    TENTATIONS   DES   MALADES. 

^e^^Z'X^  ^^i^'Z^^^  -f  eh^.  Si  vous,  con. 

rendez  gloire  .1  Die^TouV^us     *!  '  ^'  '"  ^'P°"««^^"  ^ous 
le  ciel.  '    ''"^  ""^"'^  assurez  une  récompense  dans    ' 


Tentations  contre  la  fhi         ci 
sujet  de  notre  sainte  foi,  cliaiz  opT/'T*,-*^""'^"^  ^°»*°  ^^ 
dans  votre  cœur  :  .  MonSZ    t  .    *'  ^  ^'"'*^"*'  «*  dites 
^^^//..  ca^/*o<r^^^,e.  .  -Quand  1;  r;   ?'*  ^""'^  ''  qu'emeigne 
près  de  mourir;  les  démons  vTnrenH./'^f"''r  ^«'''^be  était 
tations  contre  la  foi  qu^Us  k  ?.  ,     *?*^'''  ^^*«^*  P''^'"  des  ton- 
étaient  terribles,  à  en  j^g  r  dlp  è  LTw  "*'  '*  '''  ^'^^''^'^' 
sur  se.  traits.  La  BienlureuTluttarerdl'^r' ^"'^"^^ 
''Je  croîs  en  Dieu,  n  La  lutte  H  „  ri         •     ^'^^'*  ^^"«  cesse  : 
Enfin  Colombe  invoqua  le  s"int  No?  TT"  ""^  demi-heure. 
de  ce  Nom  redoutable  pour  ^ûï  k,  Hét  '^^'"''-  '*  ^  ^''"^ocation 

T'^nte^/o/^.  de  désesloZ   1'  i?     '"°"/  P^"'«'^*  ^^  fuite, 
excessive  d'aller  en  enfer  à  ra.„p  7°"^  éprouvez  une  crainte 
crainte.  Dites  :  -  j/o "1>' ^^  ,W,ï/°'  P^'^^^^'  ^^^«««^  <^ette 
«o«*  me  sauverez,  parce  lue  S       T  ''''"*'  ^^  *"'*  *^'-  ^«« 
Dites  aussi  :  «  DoixJésZiT''.!*'^''''^^'''''''^^'^^^er.  l 

ne  reruse,  clone  pZ'dilZ'verZJ^^^^^^^^  ^T  "^  '^^'^^^ 
quelle  votes  êtes  mort.  -.TeZ-èti^ n,l  T''^  ^'  "'^^"^  ^«  ^«- 
momentméme  de  notre  mort  il  nlfc  T  '^  '""^^^ie  et  au 
aura  abandonnés;  alor.  sZenôisnourd'T^^'''"  1"?  ^'««  "«"« 
en  croix  :  «  3/o«  Dieu  mZ  niZ,  '"'  ^^'^^^^  de  Jésus 
abandonnée.  '   ^"^  ^'^^'  Pourquoi  m'aver.~vows 

le  So.7;o'us;;  "orTetnt'TtaL^"''"  "'''"^"*  ^«  '^  "^«^^ 
de  nouveau  un  péché  nul" Ls  'v»  «nf  ff'u?T  *  «^«''"'nettrè 
autrefois.   Qu'elles    repoussent    DrZnJ^'^'^^^^^^ 
^-f^^-'Jésu.etMarieT^ZLZ:!'^''''''  la  tentation  en 

Pi^sence  de  Dieu   S«   oi    7^lt\  ^'',''*  ^'  P^"''^^  ^  '- 
celle-ci  par  exemple  :  Tn^l,  ^f  1"«'q"«  «««rte  prière. 

'     -^**  ^^''^'  ï"e  votre  volonté  êoU 


^ 
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Alphonse,  un  se.l  - ^  m  ,^^;iT?/^^^"*•;  ««Ion  ^aînt 
méritoire  quo  mille  danîla  san  é  nVn,  If  ^^'".^  "^^'^  *^«*  Pl»s 
pouvons  pas  penser  aux  cLse"  safnÏÏ!  ^^.'"^'«^'«-^i  "ous  ne 
yeux  sur  Ja  croix.     oLïs  nos  S  '  •^'^°"?  quelquefois  les 

avec  celles  de  Jésus  cS^.LorZf"'"'  ^  ^'""  ^»  ""i"" 
patients,  dit  .am^.  Anoéledr  FoiZl  "'  '°™"'"«  "^«''-^des  et 
poumons.  .  ^      '''^  ^'obffno,  nos  souffrances  prient 

Les  malades  se  découranp^t  «/,«/•  • 
;»  faire  ,h  hune,  Turrefl  iiX"  'Z'"  »"'*  ••"  I^"'"»" 
bonnes  œuvres,  nous  devons  ilL  „    .    f  Pouvons  pas  faire  de 
parce  ,„e  telle'est  a  voIonM  de  ÊieS       n/"  ""  "'"'  '<^  ''"■•'^■ 

-  Ne  désirons  pas  dTsainjZ  ^  ^''^■^''^  P^'^^^^é. 
sousprétextedeSpénia^  StT','^'"^  P^"^  ^«"-"*^'»P« 
tence  que  nous  puissions  fafre  c'est  de  itf""'-  ^.'  '"'i"'"'"^  P^"^" 
que  telle  est  la  volonté  de  Dieù  '/'*  f  ^.^«««^«'^  la  maladie,  parce 
faire,  dit  le  père  Alvarez  nous  rJr*^"'  T"' ""  Puissions^.en 
quantlapatiencepenSunmoi  t  "7"'  ''  ^^'"  ^"  P^-^ti- 
pour  lui  pendant  tïute  .iî^TnnTe  de  san?]''"'  '^"'"^  ''''''''''"' 

ni.   VOUrOIR  MOURIK  POUîl  DIEU     VûII  A  I  *  «.,. 

D-u^  ^;ouKl^4      "'''""'"'^  ^'^'•''«'^'«>- 

Nous  devons  vouloir  mourir.   io  ^ 
i>/et..  Ecoutons  .«m   ISI'.  ^  £Z  ^"','5''  ^^  ^°^^^^^^'  ^^ 
être  prêts  à  accepter  itmortZ'ù  ÎJ    ^^'^^'^'^i^'  "««s  ^ovons 
Dieu  de  nous  envoyer   ,-!.     utvZ'  ^'  ™°'^  *i"'"  P^^'-^^  à 
mort  est  proche,  disons  ■  .  Je  tttlTn      "°"'  ^""^'''^^  ^«^  "«tre 
C'est  cette  volonté  de  moui^r  leur  vZ'"''' ^Z^^""'''  ^  ■^^*"^-  - 
le  mérite  des  martj.rSns'^donc       M  '''i?""  'ï"'  "  ^^'^  *«"* 
faire  tout  ce  que  vous  voulerpîT^  '  "  ^^°"  ^'^"'  J'  ^uis  prêt  à 
-  -  Celui-là  fait  une  Se  moAT?'  1"'^"^  vous  voudrez.  « 
avec  soumission  à  la  volo  té  de  Die     l?""^'  '"'"*'  1'"  ™«"^'t 
voIontédeDieuaumomeTrwrnl.      '  °"  'f*  «oumis  à  la 

Dieu.  -,  "'""  ™°"'^"  P^rce  que  c'est  la  volonté  de 
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Nous  devons  vouloir  mourir    -îo  „ 
-  Dieu  a  prédestiné  tLZloinÏIT  ressembler  à  Jésus, 
de  son  Fils.'  .  __  Jés  ,s  .  v,""^^  co/i/bnne*  rf  ^'/w^a^e 

voulions  mourir  avec  lui      ^"  '"°"''"'  =  "  ^^»*  ^onc  que  nous 

Nous  devons  vouloir  mourir  4°  m,/*.  «// 
meure,  disait  saint  Augustin  car  ifJ.  f ^^'',  ''^  '^^^-  "  Q»^  je 
le  bonheur  de  voir  Dieu  ?ace'à  ?aci  7h  r'"''  P'"*  '"^  d^""^»- 
lansleciel.  .  Et  le  vénérfb  e  }ean  d'A^ik 
trouvons  dans  de  bonnes  disposiWon,  Jin  '.  "  '""iT^  "'^"^  "«"'^ 
que  modérément  bonnes,  nous  evons  d4,^"'  'f''-''  "^  ««'«"* 
échapper  au  danger  si  fvémet^tlTuf^^''  ?"  '""""•-'  P^"'' 
perdre  la  grâce  de  Dieu  ?^  "'^  ^'^  ^'^''^  '^^  P<^^her  et  de 


CHAPITRE  X. 

CE  qu'il  I-'AUT  faire  lorsqu'une  PPRqnvvc  ^^ 

-MENX,  EX  PEUX  MOURIR^TL^^^vr  ^U  ^C  "•^'■ 

etg^aTdSrXs^lT^^^^^^^ 

Mais  au  lieu  de  faire  aLTmlk      ®"^°'^  "'"^'•^her  un  prêtre 

mourante,  avant  1  wir]  ^^tï^'onTlI'^  ''  ''  P«'^-"« 
J  pleurer,  à  se  lamenter.  Plutôr^ue  Kif  ^^^  ^  P^'^"'' 
fasse  ce  qu«  nous  allons  indiquer  doutant  ut  ''  '^°'''  *ï"'"" 
le  prêtre  viendra  donner  les  dp'rni!!       ^  "'  "ï"  ^'"'''  ^^''sque 

celui-ci  sera  beaucoup  reuxprtarr^r"'"''"^'  ^"  '"^^«de, 
Remarque.  ~  1»  Personn/n/      .    ®^  recevoir. 

çuatre  ffrlndes  .^n^de  TarehS  ''  'T?f  ^^"^  «^^°"'  1«« 
trition  parfaite  procurera  au  mourant  1«~  .  ^''/''*'  ^^  ««"" 
alors  même  qu'il  lui  spraif  L  u,  î?  P^''^^'^  ^e  ses  péchés 
tre.  -30  Do^nc  énoncez  à  InT'f  ^  '?'  ''^^^^*^  P^^  »"  P'-i' 
qimtre  principaux  mystère"  de  k  r^Z^  '  ^  T'"^  ^'^  malade  les 
deux  ou  trois  mots  fia  fo  s  0^/fif'*^'*^r*"''"''«»t''i«on^ 
répète  les  paroles  après  vous.  "^«^'^ond,  si  c'est  possible, 

(1)  Rom.  vin,  29.  , 
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I*    :f 


If  'M 


CHAPITRE  XI. 

ACTES   ET   PRIÈRES   A   St-OGÉRER   AUX   MALADES. 

y  a  trois  personnes,  -  ]e  Pèr;  \fZZ  7  f  ^"  ^^^"  -  " 
3°  Je  crois  --  que  Dieu  le  Pnt'  -  .  ^^  .^®  Saint-Esprit.  - 
mort  pour  nous  sau^^^-  40  Ji'  c7ois  ''*  ^^'*  ^°^°^«  ~  et  est 
méchants  -  pour  toujours  en  enfer  7^'  ^^T  P""^"^^  ^«« 
reux  -  pour  toujours  dans  le  ciel'  ~  if^'^  ''  ^°"^  '^«"- 
qu  enseigne  -  l'Eglise  catholique       ~  ^    ^'  '''''  '  ^'^^  l^ 

ij.  Acte  de  contrition.  —  0  mon  Bien        ,'.      •    . 
—  d'avoir  péché  —contre  vnn7  '""J®  ^"^^  très-affligé 

bon,  -  et  je  ne  veux  £  pèche;  7  ^T  ^""^  ~  ^°"«  êtes  si 
Jésus,  -je  vousaime^-lTouï'jé^,?  «"'^''"•'P^"'---Mon 

soifkr-f^£r£-  -.r  ^^-   -  .«e  votre  volonté 
c'est  votre  volonté   -  6t7.iL     ""  '"°".'^'''  ^  ^«''«e  q»e  - 
pour  mes  péchés  -  J'accepLla  n?or't  ~  ^"  ""'''''  ^"  "^''^  - 
-  pour  mes  péchés.  -  j?déLj^nn7  '''^"^V"^  P^"'*^»^^ 
vous  offenser.  -  Je  désire  mourir         n'  "a^^"  '^^  "^  Pl"« 
dans  le  ciel  —et  nonr  v^,,»    •       '  .7"  P^"!*  être  avec  vous - 
mourir,  -  et  être  aCc  jS.£S  '*T"'S'"*-  -  ''  ^^'ire 
mon  esprit  -  entre  vos  mains        s7 j^°"  ^f!''  ~  J«  ^^mets     ' 
mon  âme.  -  Jésus  et  Mar?e  7£  ^    •"'  '^^'"''  "  ^«^«^e'' 
Joseph, -je  vous  donne  moS;^^^^^^^^^  Jésus,  Marie, 

Joseph,   -  assistez-moiXL  mr^--^^-  '^^^^^^^ 

Mane,  Joseph,  -  f.tes  qu^'exTaletrLr ':„  pTi/ï^è 

et  je^^ifl^TceTuSi^ne'^^"  f^^^:  -^-t -^«  -  vous,  - 
que  —  vous  l'avez  dit    ZT^     7  ^  ^^^'^®  catholique,  —  parce 

votre  grâce -et  la  gloire  ét^rà^îli^'^ït!"  7"''  -  j'^^P^^-e 

vous  aime-  dXut'^mon  c-^urirpoTr'^o^  ^'°"'  "^^ 
J  aime  mon  prochain  comme  moi'-même^  '"°"''  ^'  ^°"^'  " 

-4c^^«  de  contrition  —  n  «,^„  r!-       . 

onmt?on.  -  0  mon  Dieu,  je  suis  très-fâché  d'avoir 
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:s. 


1"  Je  crois 
Dieu  —  il 
Esprit.  — 
—  et  est 
punira  les 
bons  heu- 
-  tout  ce 

rès-affligé 

^s  êtes  si 

'.  —  Mon 

moi.  — 

î  volonté 

3  que  — 

mort  — 

>énitence 

ne  plus 

vous  — 

fe  désire 

3  remets 

recevez 

Marie, 
,  Marie. 

Jésus, 
ix  avec 


péché  contre  vous  nn  ^ovh^^,,        ,^- 

plus  péchS  C^rXr; A'"^  n^5  ^^  l^-.  «*  je  «e  veux 

O  mon  Dieu,  je  sJis^S  ^fr';^  ^"  ^^^^"^«"^'eZ 
offensé  et  je  déttste   rôs   tcèîem^.n    ™°"  ''^«"r  de  vous  avoir 
vous  déplaisent,  à  vous    mon  n^^"*  ™^'  P^^^^s,  parce  quî 
raon  amour  à  cause  de  vot^bo^/r'^^"'  ^^'  «'  digne  de^Lu 
blés  perfections,  et  jf^e  prouos.  lll    "'"  '*  ^'  vos  trôs-aima 
votre  sainte  grâce    de  L  fim      T*""^"*' «vec  le  secours  d« 
avec  soin  tout!  le^'ots^i^ p^S  ^^"^  ^^^--'  «^  Sr' 

^il^^^^^^^^^  -  0  Jésus,  je  crois  que 

Créateur.  Doux  Jésus,  je  vous  aiL  I ?"'.  ''^°^'"'  ^  J^«»s  n?o.' 
remerce  Je  vous  don^e  n  on  corn,  1  *°"*  ^'^"  ^'»»''  Je  vous 
mes  péchés  dans  votre  pSeux^sa»*  T  'T'  ^^''''^  lave/ 
de  faire  une  bonne  mort.  Je  remeff,^^"  ^''^«^dez-moi  la  grâce 
Seigneur  Jésus,  recevez  mmi  âme  '     °"  ''^''^  ^"*''«  ^«^  mains 

o;^cC^isft'î:;^S-~SJî^V^^-^^^^^ 

honne  mort.  Faites  que  je  reçoive  ?nf    ^  ^'^'«  ^^  faire  une 
ment.  Donne.-r.oi  l  ctn  S  ^  "ll'V''  f  ^.^^^  ^'  ''  «ac"e! 
L  heure  de  ma  mort  approche  Pp,.:       ^»''^*  ^^  «^^s  péchés 
contre  les  douleurs  et  les  tenHHnn   !  ^f  ^«'«ent  rendez-moi  fort 

^^Sacrement  de  l'Ex^me  On;^io^'tr'''''"^•^^  i'^'U 
Jacrement  efface  tout  péché  Smnn'J!"^  la  grâce  de  ce 
du  châtiment  que  jai  mér  m  f  "  ^""^^  Q" elle  me  préserva 
ma  lumière  et  min  salut  «.^''  ™''  ^^'^'^''  ^^  SelSeu  es? 
le  Protecteurdemave  d'  ''i  ''''"^''^^^-J« ^  ^e  SeiS  es 
seule  chose,  je  la  che^'cLrai'dé  orm^ïf  ^?''^  J^'  dem^andé  „?« 
maison  du  Seigneur.  «désormais  .-  c'est  d'habiter  dans  la 


Se^neur,  ayez  pitié  de  lui  (ou 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  lui 
ffyj;-' ajez  pitié  de  lui.       • 
bainte  Marie,  priez  pour  lui  (ou 


Vous  tous,  saints  Anges  et  Ar- 
changes,  priez  pour  lui  (ou 

Vous  tous,  chœurs  des  Justes, 
priez  pour  lui  (ou  el!g). 
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Saint  Abraliam,  priez  pour  lui 

(ou  elle). 
Saini  Jean-Baptiste, 
Saint  Joseph, 
Vous  tous,  saints  Patriarches 

et  saints  Prophètes, 
Saint  Pierre, 
Saint  Paul, 
Saint  André, 
Saint  Jean, 
Vous  tous,  saints  Apôtres  et 

saints  Evangélistes, 
Vous  tous,  saints  disciples  de  ^   Par  votre  croix  et  Votre  pas- g 

Notre-Scigneur,  2°       sion,  'Z 


Soyez-lui  propice,  pardonnez-lui 

Seigneur. 
Soyez-lui    propice,    délivrez-le 

(ou  la),  Seigneur. 
De  votre  colère, 
Des  dangers  de  la  mort  éter- 
nelle, 
D'une  mauvaise  mort,  O 

Des  peines  de  l'enfer,  s: 

De  tout  mal,  ^ 

De  la  puissance  du  démon,      ? 
Par  votre  Nativité,  "^ 


Vous  tous,  saints  Innocents,  S 
Saint  Etienne,  ►= 

Saint  Laurent,  a 

Vous  tous,  saints  Martyrs,     — 
Saint  Sylvestre,  '  -• 

Saint  Grégoire,  »     g 

Saint  Augustin,  « 

Vous  tous,  saints  Evéques  et^ 

saints  Confesseurs, 
Saint  Benoit, 
Saint  Dominique, 
Saint  François, 
Vous  tous,  saints  iMoines  et 

saints  Ermites, 
Sainte  Marie-Madeleine, 
Sainte  Lucie, 
Vous  toutes,  saintes  Vierges 

et  saintes  Veuves, 
Vous  tous,  saints  et  saintes 

de  Dieu, 


Par  votre  mort  et  votre  se 
pulture,  Oi 

Par  votre  glorieuse  Résurrec-ci5' 
tion,  g 

Par  votre  admirable  Ascen-p 
sion. 

Par  la  grâce  du  Saint-Esprit 
Consolateur, 

Au  jour  du  jugement. 

Pécheurs  que  nous  sommes,  nous 
vous  en  prions,  écoutez-nous. 

Que  vous  daigniez  lui  pardonner, 
nous  vous  en  prions,  écoutez- 
nous. 

Seigneur,  ayez  pitié,  de  lui  (ou 
elle). 

Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  lui 

(ou  elle). 
Seigneur,  ayez  pitié  de  lui  (ou 

elle). 


Sortez  de  ce  monde,  âme  chrétienne,  au  nom  de  Dieu  le  Père 
tout-pu.ssant  qui  vous  a  créée;  au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  qui  a  souffert  pour  vous;  au  nom  du  Saint-Esprit 
qui  est  descendu  sur  vous;  au  nom  des  Anges  et  des  Archanges 
au  nom  des  Trônes  et  des  Dominations  ;  au  nom  des  Principautés 
et  des  Puissances;  au  nom  des  Chérubins  et  des  Séraphins  ;  au 
nom  des  Patriarches  et  des  Prophètes  ;  au  nom  aes  saints  Apô- 
tres et  Evangélistes;  au  nom  des  saints  Martyrs  et  Confesseurs- 
au  nom  des  saints  moines  et  solitaires;  au  nom  des  saintes  Vier- 
ges et  de  tous  les  saints  et  saintes  de  Dieu.  Que  votre  demeure 
soitaujourdhui  dans  la  paix,  et  votre  habitation  dans  la  sainte 
Sion.  Par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Ainsi  soit-il 
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«'imes  passé.!  ^^r^r^Lî'tZ^.^:7'it  twtet 

gâter  dans  son  âme  AthchS  «  .  ^     'f  °"î  ?"  corrompre  ou 
membre  que  vo^'avez  rarhl  T^'  ^^  ''°*''  '«'"*«  église  ce 

g-ômissements  et  ses  larmes    II  n-fT^^^^  *°"^'^^''  P^»*  ««« 
miséricorde;  daiffLlSeHriV  ««"A'^nce  qu'en   votre 

ciliation.  N^us  vous  LfsHo    iV^  ^""^'î  ^  "'^f  P'^''^^'*«  ''^«°"- 
gneur.  Ainsi  soiS  ^  ^      '  P^'"  J<^^»«-^hri«t  Notre-Sei- 

vous  a  formé  du  ifmon  delà  W  ''*°"'"^'^=^  '  ""''''  '^'^'^'^^^^  ^^^ 
ân^>;:^K!~;^^^^^^  de  votre 

à  votre  arrivée   QuelTmuÎH  L  ™^'/''  ^'"^^''^  ''  ^^J^^i^se 

des  Vierges  vie^n^ï^uSttue":^^^^^^^^^ 

reçove  au  sein  du  rpnn«  u-  „;^  ^'^'^^^"^"^  "«sJ^atriarchesvous 

le  haïssent  fuient  à  sa  nrélnl      f 'f P'"''^'f  ^"^  :  que  ceux  qui 

joie  et  le  ravissement  devanVllf-       ^°"*f"'e  soient  dans  la 

blés  d'allégresse  Xfor'*;'^^»"^       ^*  'ï"''^^  «oi^nt  com^ 

vous  laissfriLe  L  chem  n^^^^^^^^ 

souffert  pour  vous,   vous léivre  d«\ ^f  Jésus-Christ,  qui  a 

monde,  q^i'il  vous  sauTéoT^^nt::^^^^^^^ 

pour  vous;  qu'il  vous  h\iop  Hnn»  ô^l  i    '     *  '^"'  ®^*  '""^t 

Jouir  des  délices  slTrLtTes  uTriTJ^''^''  P°"'  ^«"^  ^  ^^'^^ 

Pasteur  véritable  vous  reronLlf     ^  ''''"'?  *''""^^^^-  Q»«  ce 

vous  pardonnTtourvol  péXse  au^îv  ""'  ^!/'?  ^^^^^^'  1"'" 

nombredesélus.Puissiervr.t^;l:^^^^^^^^^^ 


288 


MVRK  IX.  —  MANIÈRE  D'aSSISTEK  LES  MOURANTS. 


Il 


!Inf!f"l""'\'''"*®'"P^^''  ^J^^'''^  1«  ûi«"  de  vérité  I  Placé  au 
rang  des  bienheureux,  allez  goûter  les  douceurs  doîaîoie  eiL\n 

T  Aii:!ri  WK  "'  ''"^  *^"^  '''  ^''«^««  des  ^iéci'"''  '*  '*  '^ 

du^sahîr;  ~  ^Tv'-  Seigneur,  votre  serviteur  dans  le  port 
soit-u!    '  '*  ^  "^  ''P^''^  ^"  "°*''«  miséricorde.  ^ Tinsi 

Seigneur  délivrez  l'âme  de  votre  serviteur  de  tous  les  périls 
de  i  enfer,  de  toute  peine  et  de  toute  tribulation.  lù  Ain  i  soit- 

déhvTZo^h'  S^rî'  ''  ^°*"  ^^^^•*^"^'  cotme  viravez 
soit-U  ^"^  commune  mort  du  monde.  4.  Ainsi 

déHvTrn  ?ï''^/  ^'^'"'  ^®  ^°*''«  serviteur,  comme  vous  ave/ 
délivré  Loth  de  Sodome  et  do  la  pluie  de  feu.  i^.  Ainsi  80^1-17 

Seigneur  délivrez  l'âme  de  votre  serviteur,  comme  voVs  avez 
déUvre  Moisc  des  mains  de  Pharaon,  roi  d'EgypTe' TA^si 

d-^&n"''-  f i^^i'^^l'ân^e  de  votre  serviteur,  comme  vous  avez 
délivré  Damel  de  la  fosse  aux  lions.  ,^.  Ainsi  soit-il 

Seigneur  délivrez  l'àme  de  votre  serviteur,  comme  vous  ave/ 
déhvré  les  trois  enfants  de  la  fournaise  ardeAte  Tde  la  mWs 
sance  d'un  roi  inique.  ^.  Ainsi  soit-il  ^  '^' 

déhTSnne 'd W  f'"'  ^'  '''''  r'''''''^  ««'"'«^  ^«»«  avez 
uemie  Jsuzanie  d  une  fausse  accusation.  lù.  Ainsi  soit-il 

Seigneur,  délivrez  l'âme  de  votre  serviteur,  coime  vous  avez 

délivre  David  des  mains  de  Saul  et  de  Goliath.  T  Ainsi  soiî-T 

déte?e^f  rS!'d?1 '^  ^^*"  r '*^"^'  cotm^J  vouTave. 
uuivre  f  lerre  et  Paul  de  la  prison,  i^.  Ainsi  soit-il. 

Et  comme  vous  avez  délivré  la  Bienheureuse  Thècle    vierge 

et  maryre,  de  trois  tourments  horribles,  daigne    déW  de 

même  1  ame  de  votre  serviteur  ici  présent  et  fadLttre  à  par! 

ticiper  avec  vous  aux  biens  célestes,  i^.  Ainsi  soitil  ^ 

J^faison    —  Nous  vous  recommandons,  Seigneur  l'âme  de 

veir  rlZ''  T'  '""'  f"  '^"PP^'^"^'  '  Seigneur  Jésus   Sa«! 
veur  du  monde,  daignez  placer  au  milieu  de  vos  Patriarches 
ce  te  ame  pour  laquelle  votre  miséricorde  vous  a  fait TsceS 
nW  n    T1;  ^^«^"""^^««62.  Seigneur  Jésus,  votre  créature  qui 
a  est  point  1  ouvrage  des  dieux  étrange™,  mais  vJTZ\Z 
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«t'ul,  Dioii  vivant  et  vi-nlablo-  ax'  il  ..v  ...•*... 

f|Uo  vous   il  n'v  ..n  ..  nni.  ;         '  ' '^  '^  f"""*  clauti'e  I)i,.n 

au  sein  Je  Votre  -loiro   One  1  ,'"!°'  '^"''^"«''-voiis  do  lui 

lui  fasse  nn  aX    Avorthlo  'Y'T"]'^"'^''''  ^'"^^  ^^'^  ''^'^^'^^^ 

I>aul,  qui  répond     ^'d^n   J    V's  rÏT"'  ^'^"^''^  ■^■^'"* 
secours.   Que  saint  Jenn      •  \f>  r       élection,  vienne  à  son 

révélés  les  nivières  ré  estl^^  nf'"'  ^r"'"'"^'   '"^"^l"^'   »"*  été 

divine  aLu  ,'ui  veL  ^fitr/ee^  ,f' r  '  ""l;,,   »■■  "j"^ 
tous  les  tourments  de  votre  passion  nomM,oM.  :    i   .  ""'"''"■ 

où  elle  va  sortir  dé  son  éo,  ,t    n      ^"  V?","""  ^^  •■'"  m»ment 

introduiseJedlvotr"  eé le   ;  parXeJ'wtl""'?  ""'  ™' 
avec  vos  sninfQ    Hn'-i     •  ^*^''^*^  paradis  et  faites  qu  il  j-e  ré  ouisse 

s-aiîH  rS=- ™"-^"et^ 

siècles  des  siécS  i^  ïiiï;^  "oSf  '   '  '^'"  ''  ^''«^"^^  ^'^"«  ^««    • 
^or.ry^^e  fc  wi«tof/e  a  rendu  le  dernier  soupir  on  dit  • 

AnlriS  Rec^"'  '  '""*^  '^  ^^^"'  veife.  à  s^îtcontre, 
--S->.\F     nF-^T^''  ^°"  '^'«^  et  présentez-la  au  Très-Haut 
-  Que  Jésus-Chnst  qui  vous  a  appelé  vous  reçofve.et  que  l^s 

MISS.  -  ^ 
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Auges  vous  introduisent  dans  le  sein  d'Abraham  n...  i 

rot  n'^:iurtir  ""r  ^  ^*  '^  A^en7:zu  ¥.âri2' 

éternelle T'éclaire      '  '"'•  ^'  ''''''  '*«''"«''  ''  ^"«  1«  l^^i^^e 

J>.  Quo  los  Anges  do  Dieu  lo  présentent  au  Très-Haut 

>.  Seigneur,  ojez  pitié  de  lui. 

J.  Jésus-Christ,  ayez  pitié  de  lui. 

J.  beigneur,  ayez  pitié  de  lui. 
^^  Notre  Pore  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom  soit  sanctifié, 

^"  M..k',!i'î"'  ^'''''''  Pf'  succomber  à  la  tentaUon. 
.    J;.  Mais  dé  ivrez-nous  du  mal.  Ainsi  soit-il 
t.  ^onnez-Iui,  Seigneur,  le  repos  éternel.  ' 
^.  M  que  la  lumière  éternelle  l'ôolaire 
J.  Des  portes  de  l'enfer. 
J.  J^éhvrez  son  âme,  Seigneur. 
7.  Qu  il  repose  en  Jjaix. 
r^.  Ainsi  soit-il. 

>.  Seigneur,  exaucez  ma  prière, 
g.  Et  que  mes  cri,«  s'élèvent  jusqu'à  vous. 

votrrsërvit^rnfl°"''"PP^T:.  ^^'^"^"'•'  ^'absoudre  l'àme  de 
tragiité  humaine,  daignez  lui  pardonner  par  votre  bonM  lZ,\t 


FIN   DU   LIVRE   NEUVIÈME. 


LIVRE  X. 

Le  Jugement  partlcull 


er. 


CHAPITRE  I. 


i.K   J^QEArR^"|.   rst 
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j"«?:if  z!^;;:.»  fsr;:r  „- '^"°"'--  ^"'  -'™  «" 

tomba  malade;  la  malad  e  fi?rl«  f i  ""^  '''^  très-sainto.  Il 

Le  moment  de  Ven^vel  éfant Venu  ^X^^"'"  ""'?"  ^'  ^^"*  "'-'^ 
allait  j  déposer  son  corps  quand  ton!  ^  '"''""'^  ^"*  "??«''*«•  ^>" 
remuer;  puis,  ses  jeux^U^p^i  '^„Vr"F  '"/'*  ^'^^  "^'^'"^  «<^^ 
jours  s'ouvrirent!  Le  prétendu  moïl  *'!  ^'™^^  P«»'*  *«"- 
ce  spectacle,  la  frayeir,Tépouvi?^  '*  ?  *'"*  ^^'^°»t-  A 
tants.  De  la  main  et  sans  di?e "m  seul  17?'"  "^^  *°"^  ^''  '''^'- 
sif?ne  à  tout  le  monde  de  se  retirer  'l""''  ressuscité  ilt 

trappe  d'étonnement  et  de  stupeuïn^;  l  '""^''^î^blmt  à  un  homme 
de.  voir.  Constamment  il  se  tenaiî  Tes  T.^'^  -^^'^  ^^"'^^  ^^^^^ 
point,  ne  remuant  jamais  les  10™  •îf"^^^'««é«'  "«  parlant 
contmuelleraent  ses  joues   Dans  I    'i.n  ?  ^"'I"'"'  sillonnaient 

ementlesilencedutLbeau  Sanné^^^^^^^^^  'ff"''*  P^^P^'"«'- 
Quelquefois  ceux  qui  Je  connkis.nilnf        ^.'^«"l^rent  de  la  sorte. 

«a  maison;  ils  le  trouvairt tu  o^-  i"'"'^^  '  ^'''""'  ^'^""* 
enfin,  se  disaient-ils  entre  eux  Cl  eÎT  ^'  ™^"^^  ^^^-  "  Mais 
quoi  une  si  étrange  conduite^^  Voila  '.^""^  '"  mystère  ?  Pour-  . 
silencieux  et  pâle'  comme  un  mort  Jamo  ™'"'  ^"^  "''*«  ^^  ^««i^, 
jeux  toujours  fixés  vers  la  tZ^.'  /  ?  ""  mouvement.  Des 
-me  de  deux  sources  intarissailU.tttre  ^^^tbS 
(l)Hebr.  IX,  Q7. 
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par  une  pens^-o  profonde,  et  personne  ne  saitce  qui  le  préoccupe  - 
i>ouze  ans  s  étaient  passés  ainsi,  et  cependant  on  ne  vovaif 
tnnZ  ''^""-T«"*  ,':'^«^  i«  léthargique.  Un  jour  quelques  per- 
sonnes passant  pur  la,  entendirent  un  bruit  qui  attira  leur  atten- 
nr.'i'ilîo  •  .  f  ''"f  la  maison  avait  été  aussi  silencieuse 
q  esi  elle  n  avait  renfermé  qu'un  cadavre.  Ayant  prêté  l'oreille 
elles  entendirent  un  gémissement  :  c'était  comme  le  soupir  qui 
s  échappe  de  la  bouche  d'un  moribond.  Elles  forcent  la  porte  qui 
était  reste  fermée  si  longtemps,  et  trouvent  le  léthargique  sur  le 

de   nil?''Prr'  "  -^^°"  '^'''  ^''''''  ^"^  Ji««"t-ellos,  poui!-  l'amour 
de  Dieu,  dites-nous  ce   qui  s'est   passé   en  vous   durant   tant 
d  années.  Pourquoi  ce  silence  ?  pourquoi  ces  larmes?  Que  vous 
est-Il  donc  arrivé  ?  Dites-le-iious,  parlez-nous  avant  de  mourir  - 
-  Le  moribond  ouvre  des  yeux  déjà  à  moitié  fermés  par  la  mort  : 
-  Mes  cl.ers  frères,  dit-il,  je  m.  meurs.  Avant  de  mourir   je 
veux  vous  expliquer  l'étrangeté  de  ma  conduite.  Il  y  a  douze 
Jxns,  vous  pensiez  que  mon  âme  s'était  définitivement  séparée 
de  mon  corps.  Tandis  que  mon  corps  paraissait  inanimé^mon 
ame  comparaissait  au  tribunal  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
L  examen  do  toutes  mes  pensées,  paroles  et  actions  était  com- 

rserût  l'LtrT'  ""'  *Tf  \^  frayeur;  car  j'ignorais  quelle 
en  serait  1  issue,  et  le  moment  de  l'éternelle  sentence  approchait 
Je  ne  saurais  guère  m'étendre  sur  ce  que  je  vis  alors,  parce  nue 
mon  ame  était  remplie  d'horreur  et  d'effroi.  Mais  je  puis  vous 
certiher  que  le  jugement  qui  suit  la  mort  est  tout  différent  de 
ce  que  nous  pensons.  Je  vis  quantité  de  péchés  que  j'avais 
oubliés;  même  les  péchés  dont  nous  nous  sommes  repentis 
paraissent  comme  si  nous  n'en  avions  eu  qu'un  demi-repentir 
^ffoi?"""  u"""!,'''.  "ï"."  1^°"'  ^"''"^"^  ^^"*'  ^'  l'^^=^"ien  que  Dieu 

dé/ni;hr        ^^  *',"*  i'  "'"^  l"'*^"  ^''  l^^'«"J^^^it  plutôt  pour 
des  péchés  que  pour  des  bonnes  œuvres.  Dieu  étale  devant  nous 
les  grâces  et  les  secours  innombrables  qu'il  nous  a  donnés  en 
vue  de  notre  salut.  Si  sévère  et  si  terrible  est  le  compteTrendre 
„no  STl  /'  f™^«„^^S"««  lue  je  ne  pourrais  vous  en  donner 
une  idée  II  semble  a  l'ame  qu'elle  n'a  aucunement  profité  de  la 
p  upart  des  grâces  de  Dieu  ;  et  de  celles  mêmes  dont  elle  a  pro- 
fité   le  fruit  est  Si  chétif  qu'il  ressemble  presque  à  un  abus 
Malheur  a   celui   qui  abuse  des  grâces  de  Dieu!  Au  jour  du 
jugement.  Dieu  se  montre  plus  irrité  contre  lui  qu'il  ne  le  fut 
contre  Sodome,  sur  laquelle  il  fit  tomber  une  pluie  de  feu  et  de 
Zl-Lr,    VT^  ^«^^<Z/e"iC/^^  sera  plus  tolerable  pour  les 
tZ^t  t  n      f  ^"^  ^°"''  ^"'•'  -  0  Ji'Sement  de  Dieu  !  ô 

'îlSrpët  t  ton  ":  ^"^  *"  ''  ''-'''''^  ^'  -p-^-^  «  0" 

A  ces  mots,  la  voix  du  moribond  est  tellement  étouffée  par 
(1)  Matth.  X,  15. 
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les  larmes  et  les  s<iiiflf)f<3  nn'ii  Ar^u  .>•  i 

plas  grande  ,,o„ii„ce  do  niosl™  6s     ).',„!       '  i""'  '""''"  """' 

leju,^.c,„.  .  Ayant'ain^i  parW,  „  "Irfi     ■o,;,;,ft""*  '«""'•'■ 

p.":^nrr,'^::,,ird\r,;;;;;So;;;„j^^'^^^^ 

H..n    1 1  r  nouveau  tout  doucement  sur  la  oai-, 

die  Alors  sa  tace  parait  toute  brillante  •  -  Loi,r,n;/ll:, 

quelques  «inntes.   Les  épais  uaa/es  ..cpa^alS  taw: ';.: 

(1)  Hébr.  ix.  27. 
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mourant  donne  de  nouveaux  sicnes  dp  fpivm,,,  r^  i  • 
s'échappent  de  sa  bouche  commp  Si  I+l  K  -i^^'*^'"®"  P^^^'o^es 
de  Jésulchrist.  -  c"est  vraT  dit   I   vJ^  ^^^"^  ^'''"*  ^'  *''^b»"^I 

j'aijevu.é  tant  d'année  pour  'W  ""T"  T.'f'''''  "^^'^ 
me  souviens  de  ce  péché  •  mai^Fèv'J  ZJ  .'  '^'*"''  ^"'°^^'  J^ 
là,  continue-t-il  non  ie  ,if  rLV?n  ^°"^««s*^-  "  -  -  Ce  péché 
Je  sais  que  je  r^rom^ret  l'nri''"?'''  Çet  autref  oui, 
Seigneu?  d'avoir  pitié  de  ;„,  ;  uv re  ir  '  '^"?  "'''^''7  '' 
rendit  l'âme,  laissant  les  assista  dans  une  "te^^ii'in.e'^n  '  ' 
sur  l'issue  de  son  iueement    H/.inJ^  J!  ""e  ternble  incertitude 

meurt  ainsi,  qu'en  St-îl  de  nous/  ''"*"^^''  ^^  ""  ^^'"^ 

n^ent^TerlndS^ftw  iuT"*'  ^^^"^'^^^^  "^^^  ^'^'^-'^- 

même  des  Saints.  '  "  ®"  '^'^*  P'''s  de 

Dès  sa  naissance  le  bienheureux  Elzcar  -iviit  Ma  nffi.  ^  •  t^- 
par  sa  mère.  Jeune  encore   il  aimi^-ï  ?!  ^®.'^*^  ^  ^'^" 

repas  à  des  enfants  pauvres  Tn  11  *  ?!'.'  "'"'  P^^'*'^  ^^^  «o» 
dant  à  sa  mort,  on  aperçut  en  1»^^-  très-sainte.  Cepen- 

Une  sueur  froilcZS'?,  li«  «'8^nes  de  grande  crainte. 
Il  se  dressait  avec  e^o  e\  e  a^Sn  1*  f '"/'^P'  ''''''^^'''' 
d'alarmes.  Par  trois  foi^\l  s'écrit '?o    ./l^^^^^^^  Pleins 

quels  terribles  combat.,  il  f^ni  i    "  ,^^^  l'ommes  savaient 

avaX„t:rr^;.'t£^t-siÈf^^^^^ 
i:;rsr^eit'raipti.r£3!^^^ 

je  dois  le  subir   Pensez-vons  nnl  •  '«^'^^  "^  ^^  P^"«'^«  ^^e 

lavieéternelleV.  _  oTlm  ,V.'  5Tf  ''P^'^^'  ^*^«^l"'«t 
conviction  que  vous  sere^sâutée   AfnT,   '^  ^"  P'^^''"'  J'^'  ^'^"^'^^^ 

jugeLntfde  DieuSllsrirsfdff^.P'!  'T'''  '^'  ^^^^^l- 
bientôt  jugée!  Ses  teSeln  -.*^'^"'^<^^'^^'  «^^  ««^ai 

de  Dieu  -  :  '^'''^^  ^'  comparaître  devant  le  tribunal 

ressenti.  a„  spectacle  de  ce  terriblejuge  „e° U   ténf  1  '""  ^^ 

cette  chose  i^^kT^T.  tT^r^^T^  S!"?  ^™'-' 
»«e«<,  .  personne  ne  peut  la  comm-PnH,n   tn^  '^^'  ^'^  ^^'•'7^- 
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lit  pour  Ja  fortifier  et 'la  coSsokr  .n  ''  ^""'^  ^'^'°"''«"*  ^  son 
l'assistent  à  l'heure  de  son  dern  I  ^"/^«^«"^enfc  suprême.  Ils 
tacle  émouvant  Zl  celui  dwf  '*  '^°"'°"reux  combat.  Spec- 
Souvent  on  voit^elk  ief  sT^ie^rr'  '^"^  ^^  ^'  ''  ™°"de. 
qu'elle  éprouve.  Est^e  la  souSlfn   "''""•  ^"  ««  ^«^^"de  ce 

quelque  UdetenSnrptrnnl?^^^^^^^^^ 

que  chose  d'horrible  Qne]mJnhnlr       ,        *•  ~~  ^o^t-elle  quel- 

Le  démon  est-il  ve'mZlTnr^  ^  '^"^  ^''  ^"*'''  "^  voient  pas? 

sûr.  -  Et  maintenant  le  deLfen    '  '  '  r^^^°"«  "'«»  êtes  pas 
moment,  -  ce  moment  d'où  dénendTn   *  f  "^''  -  '^  ^^''^^^^ 
nité!  Vous  avez  sans  dontr^M  ^    ?    "/.'^''  ""  ^"f«^'  ""«  éter- 
lueurs  que  projet  eunfbouJen^?.r'^"'f  ^^'^^^^  ^^«  d«™'^res 
s'affaiblit  d^nstant  en  instan    ParlT.!?*  '°"'"°^^^-  ^^  «'-^"^^e 
que  la  bougie  va  encore  bnîip^^        elle  se  ravive  :  vous  diriez 
trompez.  lI  flamme  bai  se  peu  à^T^f '"^''^^^       ^«"«  ^°»« 
pensez  pas,  elle  s'éteint  et  on  ne  vS'pt'ïieTTV-'^  ^'°"^  "> 
ce  qui  se  passe  lorsqu'une  personne  r^lnnï  «      "  ^-  ^'*  "^  P^"  P^^^ 
de  plus  en  plus  difficile  ParZrn?/!,    ^"^  ^f^P^'-ation  devient 
ne  vous  y  trompez  pas"  -  ce  S  oL      P"'""  P^"'  ^'^^'^  '  °^^^« 
la  respiration  redeiSit  eênée    lyyT  fT  ,""  ™°"^^"*-  bientôt 
Voici  qu'un  son  iannnp^r.rj  ,     ^'*  ''^  P^"'  «"  Plus  pénible 

•bientôt  s'arrêter  En  ef^t  L  "x^'^^  ^"^  ^^  respiration  va 

blent  d'attent  on  Sur  sais^^^?'''?"*' ?"^  ^/ ^**«"^  redou- 
séparerdu  corps  qu'elle  a  h^bt!^  Tf"'"!  "^'^'^  °*^  ^'^^^  vase 
soupir,  ce  soupir  ^que  Dieu  de  tu  iT*'T  *  ^i^^"  ^''^'^^^  »" 
dernier  de  chacun  de  nZ  •  1  .  •^*^™' ^  ^  ^^^  <^«^me  le 
difficulté.  C'en  es  fait  J^À.JTH  ''f'f'  P^"*-^*^^  ^vec 
aura  Heu  en  un  clin  dœn"  «est  échappée  du  corps!  -  Cela 

d'étounement  lôvenîles  mainVi^IÎ   '°!?"''.P'^'""*««  ^^PPées 
mortel  elle  est  morte  -  ,"   '*  '"  ^'''"*  "°*^^"««  =  -  Elle  est 
Le  premier  moment  anrès  la  mnrt         t 


(1)  Apec.  xii. 


(2)  Is.  xx!x,  6. 
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etténchr,mnv  Avnnt  do  rendre  le  dernier  .soupir  le  malado 
^tait  agitô;  ,1  remuait  les  mains  et  les  pieds-  il  ro  hit  so^v^nv 
de  tous  côtés  d'une  manière  étran-e   Mn  s  V  noir  n  î   f  ^   '7^ 
yosj.it  qu'il  est  d'une  ir«mobili^^L^  L   (S^     o^^hS" 
quillité  sdencieuse  du  désort  ouo  le  n  orl  riA  ,.,     '"    esw.i  tian- 
foulé;  grand  est  le  calme  ï^i^mm  ^l^e^  u"::::^^^ 
trouble  ;  et  cependant  ce  n'est  point  encore  la  sole  nelb  e  s  Ln 
cieuse  immobilité  de  la  mort.  Une  fois  la  mort  venue  c'e    T,; 
silence  sans  interruption.  Les  assistants  regardent  2 mot  di^n 
ce  corps  inanimé.  Son  passage  do  la  vie  àla  mTrtîi  atrr  fié 
et  Irappos  d'une  stupeur  muette    On  n'n  r,Vn  1.,  -      • 

ent.idu;  et  cependaill  en  ce  «t  i  ^^  l/^  ^^  h 
n  ort,  en  ce  moment  oil  l'on  ne  voyait  rion  oi"^  l'on  nW  i  ! 
rien,  s'accomplissait  un  imuiense  ^o^le^;lt  8  la  foud.l'",  ''* 
eusses  éclairs  et  SOS  tonnerres  était  tomS^ns  c^tto  ctn^r 
ce  n  eut  non  été  en  comparaison  do  ce  qui  s'y  passa  t  Slnn^ 
chose  de  mille  lois  plus  formidable  avait  lieu^sSÏÏ  n  i^'  pe  son" 
s  en  aperçut.  Dans  cet  instant  si  court  si  tranm,  n  J„  ^  l"^^^o""e 
qui  a  suivi  la  niort^  1  ame  est  allée^l^n^ai^r  de  :a  t  KS 
de  Jésus-Christ,  et  elle  a  entqndu  sa  sentence  !  -  Et  main  onan 

Durée  du  jugement.   _  Devant  le  tHbunal   de   la  iustice 
f"T'"'v"'î'^"°'"\'^'8-eun  temps  considérable.  Les  témotfs 
les  avocats,  l'accusateur  et  le  juge  parlent  longuement  le  ^rn  S 

grand  soin  ;  néanmoin    cet  ox  ^en  «^^  ^^««  ,^«  f^^ 

^l^TTL"f'fT''^-  ''  '""^^'-'^  ''«^t^'^''^^^'  ^'ins  la  poussière 
d  où  11  a  été  tiré,  et  suivons  son  âme  pour  voir  ce  qu'elle  devient 
lorsqu'elle  retourne  d  Dieu,  son  Créateur  2  ^  '^"* 


(1)  Job.  xxxviir,  17. 


(2)  Ecci.  XII,  7. 
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CHAPITRE  III. 


l'AME    PASSANT    DR   SON   L.  ' 


I^K   MORT   AU   JUCiEMKNT. 


la^ï^I'^i;^;  ■n:S;;:  7T'  ''r^''''  ^"-^*^*  Pi- 
leuses. D'abord  cettP  ^mf  '  F^''^  ^'"^  ^'^'"'''^^  "i^i'veil- 

pourrait  avoir'irSl  ï  e  1''?  /' ?  ,^  ^'"}'^''  ^"  "'  "'^n 
peine  l'âme  de  oettit  est  Jlle  orîf  f  '^  ""  •'""''  "^°"^'*î  '' 
sait  un  million  de  fois  pL  nue  ton  il!  ?  '""  T'P''  ^"'^"^  «" 
ou  futurs.  Z^  >nomX  r,.l    /       ,  '  ''?""''*'•'  '^'^^  «'^'«les  passés 

tout  à  coicp  en  son  temps  t  '       ^"^''''"''J^^  f^rai  cela 

n6^r^2,s\v^ll!!  ':  --•*'  r'  toute  différente  de  la 
pouvons  penser  rtouL,r.l"^-T  f.  ^''^^  «^oses,  nous  ne 
d'abord  à  l'une   puis  ?  l'a,  frP^'T  "-^"-^T-  ^^°"^  '^^^«"^  P^"«er 
l'Ame  est  sort  e  de  on'  orn     ell.     "f  '  ^'  '""'•  ^^^''^  ^«^«q^e 
en  même  temps    En  ot/t^'  r  our^'ol^'"''J  "  *°"*'^  ^^«  ^''«'«« 
avons  souvent  besoin  d^l  lin       '^rf^.",'''^  une  chose,  nous 
aprèslamorî  IW  voit   anle^"  n*  ^'?'^^'  '^^PPlioation  ;  mais, 
Un  aveugle  n'a  amais   ien  vn    î'*  ''  '^^"'''  *'"^'  ^^'^^^^  ««"* 
il  voit  po^ur  la  p  ;Se  s;  h  Ln.e  VT'\'y'^^  '''"™^  = 
Oh!  qie  ces  choSrdoh^nt    ^      ^/       ^^"^^ 
notre  vie  mortelle  n^treamn  l  «^"n'*''  ^^^^'^'^^bles  !  Durant 
.jamais  rien  vu  d    i'a^  e  Zd         t'  '  'f  '"^'^"^^^  =  ^"«^  "''^ 
ils  marchent  ^a«/S  S  ,;  T  ^^'t^     ?f"'  '"  ^«"^^''''^ ; 

Kilo  voit  les  démons  -  lu.  'f /"  '  ~.^'^^'  ''''^  ^''  ^^'Sos  !  - 
nous  ne  connaSo  "  a;;;„neme'nt''  '"  ^^  ''  """^^'"^^  ^"« 
considérer  maintenant  7T^~  '  I^^^^T  "Z'  '""^""^ 
une  ame  qu  a  contemnU'.  1p«  mi,  ,,  '''"'^5"^-*  —  Aussi  pour 
monde  prWilé^iro?  /iw/  "''  ^'  ^'^"^''^  ^"«"de,  do  ce 


(1)  Ps.  LXXV,  5. 

(4)  Eccli.  x1.11,  23. 


(2)  Is.  r,x,  22. 
(5)  Ib.  xxxnr,  21. 


(3)  Ps.  LXXXH,  5. 
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?;.il^T  •  ^  '^  "^"'^^  ^^™«  ^  »"  lonff.  trôs-long  voyage  à 
ff^;  •T'a  ".'  P^"'"''^'*  ^^°^P*«''  1««  aillions  de  milîfoifs  de 
lieues  quelle  doit  parcourir.  Cependant  elle  fera  ce  on^  cflf 
immense  voyage  en  moins  d'une  minute  ^'      ^ 

desmorts,c'estJésus-ChrislT;Sirf)i^.^l?pt,^ 
VP  Zr;  '"''^  '^-  "  ^''^"^  ^^>^emm^  Ci  son  FiLT-ToZ 
verrons  tous  ce  juge  terrible.  Alors  son  regard  ne  sera  nh^ 
Stsenfan    11  --^-cordieux  comme  lorsfu'S  bénStI 
petits  enfants  aux  jours  de  sa  vie  mortelle.  Le  teraos  de  H  mi  J 
ncorde  est  passé;  maintenant  c'est  le  temps  de Kîice  c'et't 

egard^é^te^ëtL^br'^^'S.^^  -uverain'^juge  jeltf  Se'" 
/SI         !   r  *®r"^l'^-  —  ^*'<?  nuée  et  une  obscurité  nrofonde 

r«ml  rfn-         '      ^■'^  ""^  ''''°'^'  Cette  croix  est  là  pour  que 
1  ame  puisse  apprécier  combien  le  Rédempteur  a  été  bon  nour 

?e  ssr.t  "^'^^'-^  ^'  ^' ^^  ^r;7cLtr;roS; 

Un  enfant  méchant  vient  de  mourir    Son  -Imp  -,  nn,-H^  c 
corps;  elle  est  entrée  dans  la  maison  J;  son  éSité^^av  c  «ne 
rapidi  é  inconcevable  elle  a  été  transportée  en  prés  nc'e  de  Dieu 
La  voUa  devant  ce  Dieu  si  grand!  Elle  voit  JésELc  ir  st  le  We 
des  vivants  et  des  morts  assis  sur  son  tribunal.  C'es  k  pVeSfe 

que  Jésus-Chi'ist  réside  dans  le  très-saint  Sacrement  sous  les 

•S Tu'L,"  '"'"  '\  V'''  ™«^«  il  °«  l'avait  jamai    vu.  I 
Sir/    *^^'  ""^^^'  '^^  "^^^"^  «n  croix  ou  dans  la  crèche  de- 
Bethléem  ;  mais  maintenant  il  le  voit  en  personne  tel  qu'il  est 

voî  iV'f  •  '^"i  ^"'*  ^"  J°i^  ^^^  ^"^^«  «t  1^  terreur  des^démonî 
J  Z!  f  ?^'''  ^' -f  '  '"''^•"''  d«  «««  Pie'is  et  de  son  côté  H  S 
SI  près  de  Jésus  qu'il  pourrait  même  toucher  ses  plaies 

La  première  vue.  -  Il  y  a  en  ce  monde  même  beaucouu  de 
choses  SI  saisissantes  que  leur  premier  aspect  voLôtepZue 

ine  fS:t°V  ''^  ?°*'  P'''  ^^«'"Pl^'  "°  Précipice  trè  -pSond 
une  très-haute  montagne.   Un  voyageur  gravissait  nn^  rnnn 

tagne,  près  de  Jéricho.  C'était  précisémenfcel  e  où  le  démon 

r^  atïeX'  ^*^^-««'o--  PO-  le  tenter!  t^  tZ^^ 
sans  s  y  attendre,  le  voyageur  arrive  au  bord  d'un  DrérinipÀ 
immense,  qui  a  des  centaines  de  pieds  de  profondeur  ^S  de 
vertige  en  apercevant  l'effrayant  abîme  qui  s'ouvre  à  ses  nfeds 
Il  se  vit  réduit  à  se  jeter  par  terre  et  à\e  cramponne    Ztl 


(1)  Jo.  V. 


(2)  Ps.  xcvi,  2. 


(3)  Il  Ck)r.  v,  10. 
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pour  échapper  au  danger   Or   <ïi  1-,  ,m„  ^• 

nous  saisir  et  nous  ôtoHa  Vespiration  nln""  '^""'  '""^^  P^»»- 

au  premier  aspect  du  î^randXn  Snf  ^prouvorons-nous  donc 

qu'éprouva  un  hommo^i  vît  JWChTisf ""'"  ^"  ^^"^''"«"^'^ 

,r- •  -  ^tHéani-EtSiiSrt  ::,r  r^  -^  -'-^  ^^ 

I  empereur  Domitien  dans  n?e"  de  p%t  Js   r W  ^^^^  «'■^?'«  de 
d'environ  huit  lieues  de  circonflexe    tÏ^h?  ""^  Petite  lie 
ce  lieu,  le  saint  apôtre  vit  drcWpT;ni       u''^  '""  '"^J""^  «" 
qu'il  en  dit  lui-même    -  J'aiîL  ^ 'u  ^    ?  7 . ''°"'^'-  f^'«o»tez  ce 
Pathmos. . .  Je  Ss  n^i  en  e  m  if  ^fl'^^"^'/'^*,-'^  dans  Tile  nommée 
derrière  moi  unrvoiréclatS^'^       '',"  ^''^"'"'''  «*  J'e"tondis 
et  cette  voix  me%'i    it'fl'S/,^^'"^,  ^^         d'une  trompette  ; 
envoie-le  aux  sept  églises  delTsie      Ff  i       '  f  ^"'  *"  ™^  «* 
celui  dont  j'entendais  la  voix  et      i.  .  -^    T  \'"'"''^'  P^»''  ^«^^ 
et,  au  milieu  de  ces  sent  cH;ni;i'  '^    ^  '  ''?*  chandeliers  d'or; 
ressemblait  au  Fi     de%«^^  ^V''  1"^'^»'""  ^^ï 

lui  tombait  jusqu'aux  pieds  eT  ce  itd- ■'''*"•  ^""'  ^°^^  ^^^ 
tête  et  ses  cheveux  étnipnf  hu  "^""^  ceinture  d'or.  Sa 

laneige,etsesye  xpSsl^n^  '"'"'"'  ^^  ^^'"«  «^  comme 
pieds  re;semblaSu^rrS,  Z"""""  ?••;  ^''^'""^^  de  feu.  Ses 
naise  ardente,  et  a  voix  ZZX  T"^^  '}  ''*  ^'"^  ""«  ^ur- 
avait  à  la  ma  n  droite  se^tétones  r).^"*K  ^'l  ^'''"^^«  '^^»^-  " 
à  deux  tranchants  •  et  son  vist!  ^'f  f  î"?'^'  ''''■*^^*  '"^"^  épée 
L'ayant  vu,,.  .o^n'/^Vl^rr^r.^f^^^r^i  ?^  ^'"^  '^  ^^^'^'• 

se 's:  Qut  t"-t'il'£'r^'^1'  ^'^^^^^  --«  -rt  à 
votre'mort,  vouTv";:/}LtSt.'""'^      ^^"^  ^"'^^''  '^P''^'^ 


,'i3|Ji 


CHAPITRE    IV. 

LES   TÉMOINS. 

présence  pour  être  S         Vo"        r^^'-  ^"  '"^^"^'  ««*  «"  ^a 

^ort  des  millions  et'dfsmiiol7d'ànt  '"")  ^'^"^""*  ''  ^'  ^" 

of^*  cAem^^o?  blancs,  vêtues  de  fin  lin  blanc  et 


(1)  Exod.  xxxiri,  20. 
(3)  Ps.  XL!x,  4. 


(2)  Apoc.  I,  9-17. 
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pur.   —  l'oiit-oti-o  y  a-t-il  an  iniliou  do  ces  anges  un  petit  frôre 
ou  une  petite  sœur  (1(>  ronCanI  qui  va  èlre  ju-.',,  petit  1V.hiv  ou 
petite  sœur  qui  a  eu  le  bonheur  do  mourir  pou  aprcVs  son  l);u)t.Mno 
~-  Les  anges  s'approcliont  en  silence  saisis  do  crainte     lis  sô 
placent  a  la  droite  du  juge,  attendant  la  S(Mitenc(^  d.-cisive   Si 
0  est  une  sentence  do  bénédiction,  ils  conduiront  l'enfant  au  ciel 
en  chantant  des  hymnes  de  joie  et  d'action  do  grâces   _  Mais 
voje/.  la,  dans  ces  proTondeurs  ;  les  portes  de  l'enfer  s'ouvrent 
aussi    J.es  démons  à  l'aspect  horrible  et  en  nombre  immense 
sortent  de  1  abîme  comme  un  torrent  do  laves  noires  et  bour- 
beuses ;1  air  en  est  ol)scurci.  Des  jets  do  leu  jaillissent  de  leurs 
.yeux    lis  vont  se  placer  à  gaucho  du  tribunal  pour  v  af  tendre 
aussi  la  sentence  suprême  do,  .lésus-CInist  sur  cet  enfant   S'il 
est  condamné  à  renfer,  ils  l'emporteront  avec  eux  dans  les  ilam- 
mes  iniornales.  -  -  La  clef  du  puits  de  l'abîme  lui  fut  donnée 
et  elle  1  ouvrit;  et  la  fumée  de  ce  puits  monta  comme  la  fumée 
(I  une  grande  lournaiso,  au  point  ([iio  le  soleil  et  l'air  en  furent 
obscurcis.   Kt  il  sortit  do- cette,  fumée  des  sauterelles       ot  'la 
même  puissance  qu'ont  les  scorpions  de  la  terre  leur  fut  don- 
née... ht  il  leur  lut  commando,  i   de  nuire  seulement  aux  hommes 
qui  n  auraient  point  la  marque  de  Dieu  sur  le  front  • 


C  PI  A  P  I  T  R  E     V. 

li'EXAMKN. 


Je  VIS  fcs  nwrfs...  debout  devant  le  trône;  des  livres  furent 
ouverts;  et  puis,  on  en  ouvrit  encore  un  autre,  qui  est  le  livre 
de  vie  :  et  les  morts  furent  jurjès  sur  ce  qui  était  écrit  dans  ces 
livres,  selon  leurs  o'uvres.^  Un  ange  sort  des  rangs  de  l'armée 
céleste,^  et  vient  se  mettre  à  la  droite  do  l'enfant  qui  va  être 
jugé.  G  est  son  ange  gardien.  Il  tient  en  main  un  livre  où  sont 
notées  les  bonnes  .ouvres  de  son  protégé.  Celui-ci  jette  un  regard 
sur  son  bon  ange  pour  voir  ce  qu'il  pense;  mais  il  ne  découvre  sur 
ses  traits  que  la  crainte  et  le  doute.  Un  démon,  ïaccusateur  de 
nos  frères,'  vient  à  gauche  do  l'enlant.  Lui  aussi  tient  un  livre 
où  sont  écrits  tous  les  péchés,  que  l'accusé  a  commis  pendant  sa 
vie.  I  eut-etre  est-ce  ce  démon-là  qui  l'a  tenté  le  plus.  C'est 
anisi  que  tout  se  prépare  pour  l'examen. 


(1)  Apoc.  xix,  14. 
(3)  Apoc.  XX,  12. 


f2)  Apoc.  IX,  1-5. 
(4)  Apoc.  XII,  10. 


UVUK  X.  —  I,,,;  .luOKMKNT  I'AUTICUMkr.  «JOl 

d'ô  I  nT  f  '"  ""  '?"'  •'"'"'•  -^'''"^  '""i"f<'"an   d'un  sou  ooun 

y&'«/>.m  ./.«  p<^dv.  -  //.  j^rnyntnmt  pleins  <Vc(rro}  au  sou 
venir  de  leicr.  pcch::,  et  Icxn  hu</>a(és  se  locej  ZrZeZl 
l^rle.  accoler  :  Maintenant  on  va  lairo  conna  troT^  IS 
do  I  aocusu.  r.o  moment  est  verni  où  les  dnm's  mchées  dm^Tll 
tenùbres  mmt  paraître  an  nvand  Unn  -Z\.  \  '^* 

cet  enfant  à  c^çl.o.  un  V^^'!::! S.;^^:^  ^^Z 
dévoile  ;  mais,  il  no  sera  point  pardonné  ^  ^^^ 

J,t  't  "'"  ^"^  y}''\  1"'«'"" J  ^■•^'KHo  parmi  ces  millions  de  specta- 
pX.;in  .  ^;'''^'"^  ""r"  "'"'"'^  ^i^^y^\:^y^.  Chaque  paro  o  sera 
entendue  do  tous.  -  Le  démon  ouvre  le  livre  dos  pc^d^^s  de 

do  pensées,  de  paroles  et  d'actions  ;  il  proclame  combien  de  fois 

on  iTes  îes   dim^heV  ^'^^'\f™^'^  l'^^^t^  ^'^  f^'^'ands.  -  Lsses 
n'S-         ^'"^'^"^''es;   —  Mauvaise   conduite  à  l'éf^lise    — 

Le  (lemoii  a  fini.  Le  livre  des  i.écliés  se  ferme   Mais  il  v  -, 
d  autres  aeeusatciirs.  Le  pauvre' eiiiant  est  oUig  '  d™i4  tai- 

?rsni;:  s  .7d.t"f-ctn";i!i:t'ptv:,K!:r: 

—  La  terre  s'élèvera  contre  le  nécheun  VoLiL     a    ,  "',    •  " 

dT;i™ir.i™%Tr/^'7%~ 


(1)  Sap.  IV,  20. 
(3)  Rom.  n,  15. 


(2)  Il  Cor.  V,  10. 
(4)  Job.  XX.  27. 
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voix,  il  a  commis  tel  péché  —  -  Dnno  oaUa.  ^u     u 

autre  voix,  il  a  fait  tel  autre  péché  ?    '^«^^.«.^«hambre,  crie  une 

ce  passage  ténébreux,  crie  une  troisiômo"  vo  ^  .T' '""'"^,1  ^/"^ 
grand,  cet  affreux  forfait!  -         ^^«'siômo  voix,  û  a  perpétré  ce 

Mais  voici  que  d'autres  voix  s'éI.^von^  a^  vu-  ^     . 

lugubre  ouvert  sous  les  pTds  ZvT    1  ^^n''"''  P'""^°"''  «* 

signe  do  la  orok  ot  a  dit     !  ,1:™",""':  '^  ,">î''".  !'  ^  '"it  le 


donne  mon  cœur  et  mon  àm.' r";'"  "K^'T^^-  i"  ™ns 
prières  du  matin  -&mhin",~  ?",'"!'!  ='"  f°'»  "  "  *'  ««s 
avant  et  aS  .es  reï^  r,  'ï  ''  ^''"'  »  ='8"°  ""  '»  «roix 
Jésus,  toutVou,  ™s''"^'  "r^i""/",  f°'',  "  "O"  ^  ■  Mon 
du  soir  et  fait  ™  :xa;e7d'oT™s  iotf-'c\m£fr 

Sacrement  ot  la  trésîatte 'Vio  4°"  'V?,,™'"  'l  ^''*^-S^'"' 
rtacundeses  actes  de  cliariirefvo™  le, TuvC  "'' T™"''' 
de  ses  actes  d'obéissance  envers  ses  oarent.  '    !,    '  ~,  "'""'"" 

vivrje'drzts^,:^Sis- ^i^txn-''^- ^d-^T  ••- 
.trmt' î/;l  te'r;rf -  f r -- -^^^^^^^^^^^ 

(1)  Col.  m,  17» 
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1  estime  des  hommes    ,        rf^^»**  . 

vérité.  Toutes  les  bonnes~œnv .  '  "''"'"^'r  "'*  ^°"^"'''n«  "  la 

Dieu  sont  comptées  pour  rien  '     "  '"*  ^'^  «^^^  ^"'^«^  Po»'' 

Examen  de  l'abus  des  nràce^  iTn  i 
centimes  à  son  fils,  et  iKu  "^f  it?'"^''^"""  cinquante 
cmquante  centimes  Ai  liôn  r  ' .,  f  ?*^*®^  '^^  P»'"  '-^vec  ces 
sucreries  et  d'auTres  baU  e  el  t7  ^"^  ^'T  ^'  «'«  "^«''^^^  des 
grâces  àcet  enfant  pourvu ve;■soT;^^p"^^  '^'""^  beaucoup  de 
avec  rigueur  quel  isar^e  il  a  fm>   .  «Pâmera  lui-même 

dira-t-il,  rends-moi  comDte  Hp  M        ''^^fe'^^ces.   -  Enfant,  lui 

pour  lo  salut  de  tràmTlt^alfaiS^''^^^  ^'"  donnée 

table  Efflise  as-t.  v^-^'n  ^'*  ^"^''''^  dans  le  sein  de  la  véri- 

la  grâce'du  ba't  ml'^u  rtri^y;  Zl  ''*'^°^''^"^^  '^  *'-  don»^ 
Rends-moi  compte  d;  chacune  dn  fl  *«» '""ocence  baptismale? 
tes  communions  :  montre  Zî  ni  "°"/f  «'^n«'  de  chacune  de 
d'elles.  -  Et  pui  nJel  prS  «fh  i^'f^  *."  ^'  *'''^  de  chacune 
et  de  toutes  les  bonnes  fectnrpfi    l'^  t  ^î'"*"'  ^''  instructions 

[ait  de  cette  multrd^ie"  ne  °;^,i|esnL^^^^^^^^^  ^"'T*" 
te  suggérai!  chaque  iour?  J'ai  fwir.  i  ^^  *°"  ^"^^  gardien 
n^illions  d'autres  qui  Sent  ntiî'.?°"''  *°' •ï"^  P°"r  des 
dans  les  ténèbresïe  ?e™r  eti  îwnh"^T','ï"'  ^^^i^nt  assis 
fois  ne  fai-je  pas  vu  nèlh^Ll       T^""^  de  la  mort.  Que  de 

Maintenant  je^vais  te  faTreÇendTl^'''''l'^','"^  «»'«  *"  «lors 
le  plus  minitieux  Z  S  man?ôre  dont^^*'  ^'  ^^"^  '•'^°"^'«"-' 
grâces.  ~  On  demandeXaealfZl  -^  correspondu  à  ces 

beaucoup.i  Et  si  je  tiTve  «hp  T  ^  ^"''  '"'  "^"^^  ^«^^ 

pas  donnédefrut  je  te  condamnerai  n^^^^^         '^''  '*'''^^'  *"  "'^ 
et  paresseux.  .  '^""'''"""^^^i  comme  un  serviteur  mauvais 

4?r.Torqre^iXï^^^^^^^^^^      ^  p-^-  p^^  ^  - 

aux  invités  que  tout  était  n,5îiv     ?.7°->^*  ^«^  serviteurs  dire 

ceux-ci  ne  tinrent  nul  comnte  dl  în^^/'^-P""^?' '"*  ^«"''';  mais 

allèrent  l'un  à  sa  feïme  T'?l/i  ?J       °"- "^ 

sera  examiné  sur  chLune  de.  L/°"  ^r^^'"'"-'  0'''  ^'^nfant 

de  fois  on  découvrira  quTl  aura^lM  '  '^m^.^  '•"«"««•  «^la^I  que 

tenu  nul  compte  de  cette  invilt  on^n^  1  ?T'  ^*  *!"'"  "'^«ra 

bonnes  lecture,  d'assfster  àlâ  M^sse  au"catLv ''*  t  ^'"'^  de 
fesser;  et  il  n'en  a  rien  fait  '       ^^^^chisme,  de  se  con- 

prononcée  sur  l'enfant ?Vpif^!i„-  ^"®"®  ^«''a  la  sentence 
ne  peut  le  dire.  T^s  «nt  :;^^^^^^^^^ 

ne  s'en  est-il  pas  reDen^fJ  Tn„!  .  ?^*^''  "^^  '^^  Pochés  ;  mais 
œuvres  ;  mais^n^  les  a  t  i  nT  °"i  '"*^"^"  ^""'"^'•^^"  «es  bonnes 
tel?  C'e^t  là  toute  la  qtstfon    '"'"''  '""*"^^  ^^^^^  P^^^é  mor- 


à 


(1)  Luc.  xii,  48. 


(2)  Matth. 
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CIIAI'ITKK  VI. 
UN  PKOin;:  Aroin'i:i,  ou  non. 

Cet  enfant  ira-t-il  au  ciol?  ii-;.-t-il  en  cnfoH  Cela  no  dôn-nd 
pas  précisément  des  péchés  mortels  (lu'il  a  coininis.  ni  des  bonnes 
anivres  qu  il  a  laites  pendant  sa  vie.  Tout  dépend  d'une  seule 
cliose  :  .!«  moment  de  m  mort,  avait-il,  nui  ou  uou,  uu  nec/u' 
mortel  sur  sa  conscience?  —  On  le  saura  hient-H.  Si  on  trouve 
maintenant  un  péché  mortel  dans  son  âmo,  cet  enfant  ii'a  cer- 
tainement en  cnler;  4non,  il  ira  au  ciel. 

Schibljoletf,.  —  Comme  le  peuple  de  Galaad  était  en  guerre 
avec  celui  d  Kphraïm,  il  se  disait  :  -  Tuons  tous  ceux  d'Ephraim 
que  nous  pourrons  trouver.   «  —  -  Mais,  observa  quelqu'un 
comment  pourrons-nous  distinguer  le  peuple  d'l-;phraïm  des  autres 
poup  es?  -  —  Or,  il  v  a  un  mot  hébreu,  schihboleth  qui  signifie 
cpi  ;  le  peuple  d' Kphraïm  ne  pouvait  jamais  bien  prononcer  ce 
mot.  Il  omettait  toujours  les  lettres  ch;  il  disnW  :  -  sibboletli    n 
A  cette  marque,  le  peuple  de  Galaad  pouvait  distinguer  ceux  qui 
étaient  d  Kphraïm.  Toutes  les  fois  donc  que  les  soldats  rencon- 
,  M^"  c?-!    "^"i'""'  '•'  ^"'  disaient  :  -  Prononce  le  mot  schibbo- 
letli.  .  S  il  ne  faisait  pas  bien  entendre  le  ch,  les  soldats  savaient 
aussitôt  que  c  était  un  enfant  d'Kphraïm,  et  ils  le  massacraient 
immédiatement.!  Ainsi  le  seul  fait  de  pouvoir  ou  de  no  pouvoir 
pas  pro/ioncer  la  diphthonguec/^,  était  un  arrêt  de  vie  ou  de  mort 
i>e  même  cette  seule  chose  -  Y  a-t-il,  oui  ou  nmi,  un  péché 
mortel  dans  Vàme  de  cet  enfant?  n  décidera  s'il  ira  au  ciel  ou 
en  enfer. 

La  terrible  vue.  -  Aucune  créature  ne  connaît  encore  l'état 
actuel  de  1  ame  de  cet  enfant.  Mais  Jésus  va  le  révéler  à  tous  les 
spectateurs.  Il  ordonne  donc  que  tous  les  voiles  soient  levés  en 
présence  des  anges  et  des  démons.  Cet  ordre  est  exécuté  à  l'ins- 
tant; et  voila  que  les  secrets  les  plus  ténébreux  sont  mis  à  nu  et 
étalés  au  grana  jour  ! 

Oh  !  vue  ailreuse  !  oh  !  vue  épouvantable  !  On  voit  dans  cette 
ame  un  péché  mortel!  -  Moïse  prit  une  verge  en  présence  de 
Pharaon,  et  en  .  -  instant  cette  verge  fut  changée  en  serpent- 
de  même  en  un  in.s,  :-  A  enfant  paraît  changé  en  démon  Les 
anges  détournent  lu  '.o  d'.horreur  et  d'effroi.  —  Les  anaes  de 
Vaix  pleureront  c.mrr.  n..,n'.2  _  l.^    néchant  enfant  lève  les 


(l)Jud.xn. 


(2)  Is.  xxxni,  7. 


I  IVUK  X. 


—  i.K  ji;iii;mknt  kvktici  :]f,h. 


aS  trois  tirr:''^  f"';  "^"  '"»"'-"-  «--. 

fiirour  do  son  jujro  I  _  m      ' ''"'^•''"^•''  '"  dérober  à  la  divim, 

Véroniquo,  qui  t  té  ,S  do      Zcttr''",V'''"^^''-'  "  ^ainle 
on  Dieu.  EUo  .0  voit  ]u>,vi)Z  'V^     *"''^'''  '^'^  1"«  ' '"«o  so  voit 
est  dans  nu    el  ô        ô^/ '^uS!^;/'.  "'''^  ^"'^  1-"'-^^ 
s'enfuir  et  se  .-achor  soi  s' t^ïr!  n       ""^  "'"*""^^°  ^«  l>o»voir 
courroucé  do  J'^.urMai     naT^n^il ''  '""'^'"''^'''^  •'^"  '•«fe'^^''d 

aussi  avait-olle  IV-Jo       sio  de     Se    Fn'""'  ^^"''^  '"'  ^-''^'^^ 
beaux  ornements.  Tout  étincehnîr,  «  t      ^  '"  '''""«  '^^  ^*^^  ?'"« 
avec  elle  deux  .suivante   L'une  in^^^'"''"'''''"^^^^^ 
défaillir;  l'auti-e  la  s    t  reLant  sa  rJe^f -'"'^'î^^^^^  1"'  ««  «-"t 
de  ses  joues  et  sous  Jos  ivSel  IV.  hï^,!  '""""*'•  ^"^"^  '«  ««J«''i^^ 
une  ânje  pleine  d'an.oifsére  de  i  -aî  .u'  mlZ"^  '^'*''"  "'^'^''^ 
vement  les  appartements  dii  mi    il.w        .,     ^'^^^^''^'^  ^"ccessi. 
Assuérus.  Elli  le  v<.it  àssi   surin  tï'  '^''  '^'  *''""^«  devant 
-yauxtoutruisselantÎsdoldeZ^^^^^^^^^ 
We.  Le  roi  surpris  do  cette  visitlTvfn     .    ".'^'P^^*^«^t''''•''i- 
^ui  révèle  le  co;irrouxdon7.nn       '"'^^*^^"due  lance  un  regard 
Ksther  se  troubk,  pSt    et  hZl'LV^  '''"'^''-  ^  «^"«  vue, 
-n;Je  bras  de  sa  sùilanî;  é  rnSée^.'^^'  '^^  ''''  languissante 

1  ourtant  Assuérus  n'était  qu'un  horamp   n„. 
I  amo  coupable  devra  soutenirl  r^glTS  ?Z  S"  ''"^"' 


CHAPITRE    VU. 


LES    KXCUSES. 

vo^;s  SLl^^  S^S:;^  £--  A  la.vérité,  nous  le 
ce  qu'ils  ont  mangé  le  fru'r  défini  "°'  ^'^'^'^'''  P^^'^nts  de 
»1  écouta  les  excuses  qu'Us  voulu r.nî  '.  "^"^^^^«"^  de  les  châtier, 

Ecoutons  comment  Je  Ln,"*.  'iV  Présenter, 
ici  présente,  je  ^uTs^  to"  cSur  l'f  "'  ?'^^"'--  "  «  âme 
étemel.  Je  t'ai  faite  à  mon  im al^e  i;  f        '  ^""'^^  ^*""  «"^oui" 

non  image  et  a  ma  i-essemb lance.  Je  t'ai 


11)  Matth.  xxiv. 


iuaa. 


(2)  Estliér.  XIV. 
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aimée  à  tel  point  que  j'ai  voulu  endurer  le  supplice  de  la  rroiv  .f 

Cl/  ne  mon  sang,  aùn  de  te  communjqr-r  une  vie  étpniPllp    T^fo 
moi,  enfant  que  pouvais-je  faire  de  plus  pour  irsauvert  tI,  ^Z 

rien  entendu  delëmbSble    Mr^t^rtf,'?'  ™'  "'  """  ""'"'' 

n'en  sS"  aïSLalJ  mS  "d^Llf 'ÏS"™'  ^'.  'f  '" 

Pourq„o,^,■e;l  as-t„'  p'^^M  Z  e™  cL'ÎT'S^XlÏÏV' 
pas  donné  une  loi  inscrite  dans  ton  cm«^>'>  il  '  '  "  *■'""''' 
pas  la  différence  qu'il  v  a  entre  le  W^n^iL    „  ^noissais-tu 

enfant  ,«blc,  et  ,ue  de  n^^^^Zi^^Z^^^  Z  '^X 
(1)  Roui.  Il,' 


I.IVHE  X.  —  LE  JUGEMENT  PARTICULIER. 


307 

"orpo;te^u'Saf  N^sav^^i:  ï'  '"  ''''"''  '"^"^^^^  compagnons 

gmes?  Etais-tu  muet?  Ne  fNvJ^T  ,  ^^^"vaises  compa- 
parler?  Lorsque!  mauvais  amJ^vpS?  "^Tf  ""'  ^""^"«  p'"^' 
pourquoi  ne  leur  disafs-tu  1.  m  •"*  *'  ^''''P^^^^  ^«^  ™al, 
quoi  leur  disais^upîuôtioVi  ■;.  ^,'^"' Jf.^^/e^M^as?  .  Pour! 

de  ta  langue  ;  tu  ptva t'  diœ  '  f  Non'  "sf  tJ  J"  '^^^^  "f "^ 
celui  qu   te  tentait    P+  r.,,;.  "'      ^^  *"  ^  avais  vou  u,  à 

encore  autre  chose  à  dire  îî  ^i  fn  L  '"^*'^"*'  "  Maintenant  as-tu 
fais-la  connaître    !  ^'  *''  ^'  ^"'^''^  ""«  «^«"«^  à  apporter, 

preïïre'iit^r  foi^ris  ^^"r  '''  p^^--'  i-f-t 

Jésus,  vous  êtes  ::bZ  miSctdie;x  ^^e/Sl?  ^'  -'^"^ 

sauver?  Mettez-moT  enc^  unTfoTs"^^  reiusere.-vous  de  L 
Laissez-moi  retournei  sur  la  îpr.P  T«  ^f"^"',"""  ««"^«  ^'«i«- 
vaise  action.  Je  serS  s^bon  et  si  sa^ê'  '  ^r'  ''''!  ^^"- 
-  Malheureux  enfant  il  p.7w  /  i^  "  ~  -^^^"^  ^^Pond  : 
corde  ;  si  tu  l^avmïfait land  f.f  A  ^'T  "'^P^"^^^  '"^  ^^'è'^- 
cœur  en  eût  étTsati  fait  f  Oh  '*^'l'"^' l^  t^'^^'^,  ohl  q„e  mon 
égard!  Je  t^.vais  av  r  «Sue  c'  t^nr"?'/''  ^^^^^"*  '^  *«» 
corde,  et  qu'après  ta  mort    ;?  n  '''^f  ^^  *^™P'  ^^  ^^  ^iséri- 

pardonpourtorTVLrvaiVrè.\f"rT*  ?'"f  "^  «^^^éricorde  ni 
le  plus  vif  regret  :  mafntenLtttT^  *?  ^Vt^'*^  ^«"^  ^^«« 
subir  la  dernière  sentenre^!f  *^'«P  tard.  Le  moment  de 

demande  enco  e  unetis  Is  tu  ZlS^^u  '''•  ^^^^  J«  *«  ^« 
tu  en  asencore  une,  iSltoi  deM"  ré^S^  T^'^  '  ^^^^^  Si 

bien.Tit  tfu:ièi^!;rtkfto'^^i"^  ^^^^  ^  ^"-  "  ^«  -t 

lui  malheureux  Ste  l'en  tT-P''"V''T'"'  "*  1"«  ^''^^ent 
parole  :  «  RappeÏÏe-toi  1,  Hi;  , '"'  \"?  "'^'^^''^  '^^  "«"^eau  la 
je  t'ai  appelé^et  ti  Js  "eftV  ;r^'^ 
tendais  la  main  et  tu  n'n.lf  ,  ''"'^'^  ""  "'^"  ^PP^l-  Je  te 
mes  conseils  et  me  renrochP.  t"'^''^^''^''''^"-  '^^  '^««léprisé 
subit  fond  sur  toi  LXant  /n/L '"'■"^"""'  "ï"'""  "^^"^«"'" 
foudre,  maintenant^e  la  tribu  àtion  eJT  ï,^^"^^^^««^'"«  ^^ 

*^otrif "^t'^-'  ^^  -  ^^-^^^^^^^^^^  oinf/?^^  ^^^"^"*  -" 

cœu  de  ceïenf'nt U,  L'"^'^^  .r^"?^"*  '''^'''  «t  déchirent  le 
Jésus  cr:Sf^^'^^:i^f^  Zoiids  d':  '^^^  ?'"  '^  '^''' 
pressé  de  se  convertir  avinf  V.!- V^^  1      ''^  conscience,  et  l'a 

voulu  l'écouter?  !  Il  est  donc  Vi  f  '/''P  î"'"'^-  ^^  ''  "'^  P^« 
H  est  donc  de  toute  justice,  se  dit-il,  que 

(1)  Prov.  I. 
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je  subisse  nion  malheureux  sort.   ,  Ainsi  autrefois  Ip.  f..A        i 
Joseph  se  disaient  enti'Vnv  .  "■'"''^  f^iietois  J es  frères  de 

afflictions  et  îès  L^x  Z  fon'dJïr.'  '"^''^""^  ^"  ''''^''''  ^'' 
avons  péché  contreToL'fré/r Wurvivani  IT  ^''  ''T 


CHAPITRE    Vlir. 

t'A    SENTENCE. 


•J^  ''""'"•  T  ''''"'  1"  ®'"^«  «"tendirent  la  voix  de  Dieu    I  e 

ï««  «.u/ne  «t2,  *ri"'nrn;'riaî^dif  dr?';,i  *™^- 

maid.t  le  dénion  qui  a  introduit  le  péché  dans  le  monde-  lins 
a-t-il  maudit  la  terre  sur  laquelle  le  néfl.<4  n  «ifl      "°'  '^^j '^  "«' 


(1)  Geii.  XI, II. 
(4)  Hoiu.  XII,  14, 


(2)  Dent,  XXXII.  ;r., 
(  j)  Geii.  ri. 


(3)  Kxod.  x.\,  l'J. 
(lJ)Mn((h,  XXV,  41 


MVRE  X.  -  I,f;  .TPOEMRNT  rARTTCUURR.  OOQ 

/^*  ennemis  du  Sdgneur'  f^^^Jctloux  qui  doit  dévorer 

des  cris  de  douleur  rvo^antTr  •"'?"*  ^^"^'*  «*  P°"^«« 
signe  qu'il  n'y  a  plus  nour  hn  h  T-  ^'«P'-^^^ître.  C'est  un 
terrible  silence  rè^.ne  en  ce  Lt'^f  "'''^"•'  ^n  profond  et 
démons.  Pas  un  mufmurepTs  le  mofnH  ^'"'Z  ^''  ^"^^«  «*  1«« 
dre.  L'enfant  n'ose  leml^rveux  ;.«.'.  '  "'  '"  *""'*  ""*«'^- 
aifreux  ouvert  à  ses  pied  irs"1,;nclfe"':n  ''''''  ''''  ^'  ^'^^'' 
commence  déjà  à  senL  uJ-I}  1  ""  P^"  «"  avant;  car  il 
va  fondre  sur  u?  -  /^  C»  '      '        "malédiction  terrible  qu 

^^«^.  dont  n^ne  mlfjZZnZf  ""'^l!  '''''  ^'^^«^  ^-- 
comme  un  torrent  dZrSé  7^^]^  ^'  ^«^*-  Son  souffle  est 
faiblit.  II  lui  semble  que  /e^ol7i;i''"'  ^"  malheureux  enfant 
se  sont  fermés  «e  f^tw  3  tr^' -^f"' "'^"^  ^^^^^'^"^ 
s'ouvrent  pour  entendre  la  dern  .rLf.  '"''^"'^^"«nt  ses  oreilles 

Le  coup  de  tonZTe  ~dTZ  '*  ^^^^^''^^^^^  sentence. 
roi.  et  Â  coups  <£Z.err^^  H^'^Z^  t  'If  ">  ^^- 
"  Je  ne  t'avais  pas  créé  nonv  in  ,.„<?         ^      ^*  ^'*  ^  1  enfant  : 

Je  t'avais  aimé^plus  que  ma  vie  5^^^^^  «^ais  pour  le  bonheur. 

Pourtoi.aflndetedomerT^^iLTn^;     '^'•^^^^^^  ««"? 

avec  moi  dans  le  ciel.  Tu  pou^lltt!  f  ^'"''  *""J"""«  heureux 

pas  voulu  TuasnrJfônlT.^r         ^^^  heureux;  mais  tu  ne  l'as 

Tu  a.  pHs  Ubr:ï;ftt  "pa'^rrr  "^iS'd^'ïJf'  ^"  "''" 
aveux.  Oui   tu  ns  ivn.iA  .      ^     .:  .     ^'  J"^^^  «  après  tes  propres 

dans  le  mâî^T  '^n;?!  u'"  nîef  Tn""  '"'"^*  ^'^^^"*'  '^''^^^ 
vertueux,  si  tu  lava  s  vôiUu  Tf",,  n  1      '"''  P".  ^*'^  ""  «"^^"fc 
donc  écoute  la  sent^'e      \"à  r  r^^^^^^^^     -nfeit  Maintenant 
que  je  vais  te  parler.  Jusnu'a ,  ,W^    +     ^^*  ^^  dernière  fois 
tu  n'entendras  ma  vdx   S^'l^S    ^  ""^'^'^'''^'  ^^"^"^^  Pl»'^ 
ï^«-^'e«.  r^.  ne  verras  nhlJn"  t  '''T'  '"^«'^^  '^^>^dit: 
la  terre  tu  as  préféré  obéir  au  dérr,{r",  T-?^"^*  *°"  '^'^J°»^*  «"^ 
donc  tourmenté  avec  lui  d'nslVrT.  f  "*."*  f  ^  °^'^'  =  *»  ««^'^'^ 
.^'élèvera  jour  et  nuTt  deVS  mo  "'^es  ^'s  df/  'f  '''  *°"™^"*^ 
vers  moi  pendant  toute  l'éterniM    i       •    ^^.^o"le«»'  monteront 
ront.  Et  maintenant   u  aun^no,;  TUTrV^'  "^  '"^  *°»«lm«- 
diction  du  Dieu  qii  t'a  créé  TLX    f^f'''''^  "^^^  ^^  "^alé- 
deDieu  le  Père  toit-puisstnt    f nn      I" V"^^"*  '  ^^  malédiction 
snis  Dieu  le  Fils-  eh  bLTl  în.'rniT.."?*""''  '^P°««  «"^  toi-  Je 
diction  du  Saint-Espnt  q"    ZvJ  111^^1  '''  *«'•  ^^^  '"«^é- 
-s  également  maud  t  de  toutef Ip?     f f''*  aussi  sur  toi  !  Tu 
désobéi  à  Dieu  ton  c  éateur  "'^'^"'''  P'^'"''^  ^"^  t»  '"^^ 


'1)  Hebr.  .\,  2(1-27. 
(3)  .\poc.  M,  i:).i4 


'2)  fs.  xxx,  27-2S. 
'4)  Apec,  IV,,). 
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Î1  fi 


Jésus  notifie  alors  aux  démons  que  dôsorraais  cet  ent^nf  n-nc* 
P^us  a  lu.  mais  à  eux.  -  Il  leur  }era  un  s^ne--etvMéa^^ 
viendront  en  toute  hâte.  '  j  ^       ^i  voua  qu  ils 

L'enfant  foudroyé.  —  Vous  avez  sans  doute  parfois  -ntpnrl., 
parler  des  ravages  de  la  foudre.  Quand  elle  tombe  .Mr!,,;  .1 
en  un  clin  d'œil  elle  brûle  et  réduS  en  cendres  t^ut^t^^^^        ?i^^' 
e  e  f^rcourt  toutes  ses  branches  Xdt'e't^^^^^^^ 
frappe  jusque  dans  sa  racine.  —  Eh  bien'  In  w;ki!'      il 
diction  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu   est  n?,,;  Iffi      ï^  "'^^^" 
que  le  coup  de  foudi-e  le  plus  époûTantable    FU?^^^^^^^^  '"'.''' 
méchant  enfant,  et  les  feux'  de  Se  foudr   i'on   pén  SS  .'' 
en  outre.  -  Nos  os  ont  été  disperses  auj:^és  S  /.Ï/Z^l  '  '"*^^ 
Les  de>nons.~  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains  et  ete^lodn». 
les  ténèbres  extérieures.  C'est  là  qu'il  y  auradllTeursetl. 
grincements  de  dents.^  Jésus-Christ  a  dîînnrnT   „  ^^* 

retournés  au  ciel.  L'ange  gardien  de  l'eXf  i„       ^''^''  '""* 
..dernier  et  douloureux  ^^tl^^    a^irpLirnl 

cieux.  --  Vous  n  aurez  plus  le  soleil  pour  lumière  mndnntl 
jotcr,  et  la  clarté  de  la  lune  ne  vous  iUumineraZls^Tvelr^ 
remarque  a  travers  ces  ténèbres  que  l'espace  est  Xinri-n- 
bles  démons  qui  viennent  vers  lui,  li  lentoE  ent  d  Sûtes  paTsV 

une  trombe  énorme  inonda  toute  la  cor^éeTù'  thLZT"'^^']' 
Craignant  de  périr  dans  l'inondation  eî  apercevan  I  é  dS  une 
élévation  de  terrain,  ils  crurent  prudeSt  de  s'y  réfu^ieïZ^ 
échapper  au  danger.  A  peine  y  étaient-ils  arriva    nu'ii  fu^en 
témoins  dun  spectacle  plus  effrayant  nue  rinnn^iJ  - 

Citaient  des  béLs  sauvages,  des  ïp"  ntîS       Te'p  LT  Ex 
qui  de  tous  cotés  s'approchaient  d'eux  et  les  entoin^LT? 
betes  féroces  rugissaient,  les  serpents  s  fflaLt  et  S  ai-f 
leurs  langues  et  leurs  dards  menaçants.  Cependant  n.Tm^lfff 

Enfant  infortuné,  que  feras-tu  en  ce  jour  de  ton  affliofln.  7 
lers  qui  te  réfugier  pour  obtenir  qilqueJZcl^l^frl 


(1)  Is.  V,  26. 
(4)  Is.  Lx,  19. 


(i)  Ps.  cxL,  7. 
f5)  Is.  X,  3. 


(•^)  Maith.  Axii.  13. 
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jamais  jus^uï,  Im  Inlm\a^fï^V     ""^  r"  P»"'™-!™! 

des  démons,  Ji™  'l'ém™  e  ZSLTsf  'Z"",*""* 
miers  ranffs  de  cettp  iiWo   ,/f\^?"^''^  P^;>s!  —  Déjà  les  pre- 

monstres  se  ruen  sur  im  s  fflant  eH.r  ''1  *T*  P^^^^es.  Ces 
feu  et  leur  venin  I  s  "v.nS  i!  ,  ''''^"*  "^^  ^'^^^^  l«"r 
toutes  brûlantes  pour  se  a  sir  do  Z  P  ^''.  ^"'î''  """^^^  ^^ 
les  cris  de  rinfoiC/ilf  tlnf    ^"';^^°"t«^-  Entendez-vous 

QuV  a-t-il  doncT  A,"î  i'enLntt^ré^^^se  Ti' letu 

en^r^^l^i^  ^I^rltl^J^VH^V^™^"  ^- 
dans  les  enfers  Tout  le  nonnlp  if  ^^  ,   '''  ^^"^^èrent  vivants 

Hsfurent PrécipifrdVn?cSîr;eMi  S^^  «^ 

Mais  personne,  sinon  les  dpmnn«   ,'^''"P^'^^a  luite  de  frayeur.' 

tables  de  l'enfant  l'S^^'ouvé  Peu^^^^^  ^''  f"«  ^P""-^»- 

ses  sœurs,  dans  sa  maison   wn  '"^"^"*'^' fr^^e«  et 

son  cadavre;  mais  ils  n%nteitt.r'°''  '"  T'^'^^  '-^"t^"^'  ^e 
lui  sont  d'aucune  ùhté  5  cr«V.tt'  '"'•  ■^?"''  P"^^««  "« 

-  Les  rugisseS    eriAf       i'*'''^^"'^^^^'^^^^ 

quil'entouS TouLt    es  cïtrif  ""^^,  '^  ^^™°- 
contre  tant  de  monstreV  il  S>    "  ^/lh^"reux.  Il  veut  lutter 

vaines,  efforts  inutiîes!  "'  ^'  ^''"'  ^«'^^PP«^'  ^"ttes 

pace.  11 ,  a  du  z^  'V::'^n']^:;::!::^t^r^r  ?'- 

mais  ce  chemin  est  vite  parcouru  Dâ  ^nt  1  ^^  ^''"^^'■' 
l'abime;  ils  v  frappent  lorZl  ;  "^  ,'''"* ''"''  P^^^^s  de 
maison,  vous  fraSTh  ^oJZl  ZT  ''""^'^  ""^^'^^  ^^"«  ""« 
que  vous  en  défrS  l'entr^ell  *'  "^T""  P°"^  ^^""^  «'^^O"' 
l'enfer  pour  ind  mer  Que  aue  nl^,/"^™^  on  frappe  à  la  porte  de 

de  toutes  part^rns^et  Spn«"  V  '"*'''"•  ^'  ^^»'*  '"«t^^tit 
retentit  dans  tout  ?e  ArLaS  Tm,/T'  T^'T  ^'  *«""^"'« 
rugissement  universel,  rulsem^nt de  o'ff  ''*  f^*'""^'  ^" 
à  l'annonce  de  l'arrivée  d'une  n  m,  v!ii^  ^'°'^  '''''^*'  ««"'''^'" 


(1)  Num.   XVI. 


C^)  Ps.  sLViii.  8.;i. 
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nouveau  réprouvé,  qui  laissent  échapper  deux  ruisseinv  ^.  i 

voit.  Le,  démons  le™  Kt  av  tSr^/.il^rî''"?"'  "  '" 
te  prtcipitei-  d„„,  rabfme.  En  ôe  m  ment  1  d?vl™,  f""'  ^"'' 
Ion  do  torrenr  !  Il  frémit,  il  crie,  il  ha  "e    .  Oh  f  T,"?,  '"""'"'  '' 

ret;-.^i.';^idf™™eS-u^ 

f:<>.k  ne  venx  pas  l"    !  Le,  m*,  l^r"  f™"  ^  '  "'<'  "°  !''"'< 


Il 'fi  t 


CHAPITRE  IX. 

l'E  JUGEMENT  GENERAL  OtI  ptv  nn  t  'r.»,.^, 

r..yr.KAL  OU  FIN  DE  L  ENFANT  REPROUVE. 

mettaient  hors  do  ini-méme  Enfin  nnf/  ••«  '«PP'ices  ,ui  le 

»nfer   Tous  les  gémissais  ?ou"    es    SZttlTi  ""'""■  "" 
murailles  de  cette  affrensp  nri«r.„  <=     '^'^f  «"t  cesse.  Les  noires 

leurs  fondement  I^enferestievenu  1^.")'''''^''' ''''''''  ^«"« 
beau.  Qu'y  a-t-il  donc/-  Unfrx  s'est S^nf^T'""  ''•  *'''"- 
ressemble  au  son  le  dIus  l.rnlnt  Ï  i  Î  entendre,  voix  qui 
retenti  jusqu'aux  extrém  tés  deïf  ^'  ^^l^P^^te.  Cette  voix  a 
fondeui-  des  Ters  EHe  a  Sntfi  /  '"'  '*  •"?"!""  ^^"'^  ^'^  P'^- 
et  jusqu'au  plus  protd  fbt:Ve7eX  teV""*-'"  ^^'"'^ 
r  Morts,  levez-vL;  vcnez^ZemeJ:  ^ff  """"'l  ^  '''^  ■ 
jugement  général  est  arrivé    ''"•^"^'''^^"'^-  "  Le  grand  jour  du 

»  présente  "l'ilS  dt  P  nfe'    r^g^^i^^S  V.T'Ï^''', 
•s'étaient  élancées  hoi^s  de  S  a,*t,  TT"  ""'"Vé"' 
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elle  a  chance  ce  monrtr.n  ,„  "Ut-I'uissant  a  tout  détruit  ; 

C'est  la  II  "  de  t™Z  chntL  r  """"'  "'  «""««etde  poussière 

il  n>  a  plis  pêirïracKToTîoi 'rr  ^-''-' f-  ■ 

plus  :  toutcïuerre  ace«r  r„.!„r    .  ''''"■'  ""=  '^"■"battent 

•;  n>  a  Pl»s%e  Li  rS  -UMe/™"  et°Lr,"„',i?'"'  ''"\*'^t'  ' 

change  en  chah     I  es  Si  !  Pouss.ère  du  tombeau  se 

ten-e  est  co,r^ê.ie  de  côn  s  hl'"""^  ^'^«^'«»^-  Toute  la 

a  entre  eux!  rjs  Lis  sonT^-^S  '^  '^^  -  *^"'"'  ^'^^''"'"  '^  ^'' 
les  autres  l/ideSx  foSeTïvS"?  '  ^?"f  ?  '^""^^^ '^  «''l^i' ' 
'•orps.  Il  le  trouvo  nn  ,  IfT  î^  ^"'^'"*  ^^'^'""^  '^'lerche  son 

*^u.,  n':raZ„r  •sr;e;rds'''r;r;t-àif"  'v"^-'  ^^ 

o  corps  maudit  s'écrip  r^H^  n^    •   .    ^  Je  maudit.  «  Quoi  donc. 

rfe  f-ir  pour';sîr£CtëS;;s.s':.  "r  ^"^" 

dalfs  c;  corpst  hon^^^^^^^^^^  elle  se  voit  forcée  de  rentr 

contre  son  prop'Vco.'os  onM^?'"".'?*^'''  ^^"'  ""«  t^"«  ^'^''eur 
Mais  ce  graSd  jour  présente  pZ  '"  ''  '""^^'''  ''  ^  ^'  ^^^^irer  ! 
les  nationsXus  lis  homm^r  !,       f/"  •^"*'"  spectacle.  Toutes 
venu  au  mZe   sonuZlÙl^^^^^^^^ 
l'est  de  Jérusaî;r  QuelTeTntit     '"'  ''  ''^  '"'^  '^^  ^«««Phat,  à 

sont  dans  1  atteX"  ;ri:,s:r^^^^^^  '^«r 

les  regards.  SoVSfrempl  t  l^tf  eU.^^^^^^^  ^^?  T-*''^  ^  *°"'^ 
le  Juge  éternel  s'avancer  sur  les  nuées  Jn  S ''  ""^""  °"  ^"^* 
puissance  et  une  grande  maiP.M  n  ^"n  ^^'  ^''^^  ""^  g^'^nde 
d'anges  et  d'archfnges  vS^t'à  v.  st^^r  '*  'f^  ^•"'""'^ 
■sur  son  tribunal.  Tous  les  yeux  sont  fit.  ^'  ^"''à  siégeant 
même  qui  l'ont  percé  de  cln^  lî  l  t'  ''"'  ^"'^  ^«"^"'à 
assise  s2  sainte Vé''elfRne  dû  ci'erA.?''"^-  t  ^''^  ^^°'^«  ^'''^' 
des  trônes  les  douze  Apôtres  "*''"''  ^'  '"'  «'^^«"*  «'"^ 

drcî?tfsoi7let^s'^'lVau'^I^e:mTr  'T^  '''  '"-h-*-  ^ 
maudit.  Des  ^^rJ^^lS  tl:^:^t:::^^^^^y;nf.nt 

enfants;  des  maris  de  leurs  fomm^.  '''""^eni  séparés  de  leurs 
des  sœurs  de  le  fs^s  Oh  -  =  tLf ^ ''  '"""^^  ^''^''^■^  = 
donne  lieu  cette  séparation", l^'doU  eTe  étern™"  '  ^"^'^  ^"'^ 

(I )  ..  Résurgent  cum  deformitatibu.  corporalibus.  „  (S.  Thomas. , 


w, 
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Voilà  qu'on  est  au  soir  de  co  sraiirl  iom.    i.   i      ■ 
sera  jamais.  L'examen  a  eu  lieu  On  enS'lil''"'"""'  *"'  1"' 

..c.a„.  enknt  es.  ZS  *'  ^o^rX  1  "uj^r-  ''^ 
^  Le  temps  est  fini! 
L'éternité  a  commencé  ! 


*  * 

;   i 
t 


CHAPITRE  X. 

LA    CONVERSION    DKS    QUATRE   FRÈRES. 

.^^^J  c.,./^.on.  ;,o/..  les  chose,   visibles^    .rais  les 

..rLtz"-^7ra  tXo:  sr  r^^'  -  -  '«  - 

chrétiens  en  Allemag'^.e  peTSt   a  1^^^^^^ 
auront  dés  iors  une  l^aineVmort   ontr^ia'^r  ,iS^^^^ 
Souvent  ils  entraient  dans  les  éelise/Af  S;»  -^1  ,    "^^^^^^^m^- 
les  saintes  images.  ^  brisaient  les  statues  et 

Un  jour,  quatre  frères  avaient  dû  se  rendre  à  Aiv  in  ri,      „ 

Sacrement  était  proclie.  En  ce  ioup  il  ,l.«7t  ,!'  •  ""  *"'"'■ 
nelle  avec  grand  orchestre  rfnn.pLri^ ''"''' ""«^  **"- 
Cécile,  située  à  peu  de  dîLee  do  la  vi  t  r^°'™>" '  ^^"  ^'''''"" 
frères  allait  si  loin  qu'ils  Zmôren   le  oloirt  H^n    ^  ''"'  ''"''"'■'' 

tt  rSr'iir'iSst  Ss^-^r'  ?  *- --™r™^l 
-iront  .  les  ™iLS'Ls^ore:„tet:.yr^  .en»  oo„- 

appris  ee  qui  se  tramait,  envo/éL'rd-^iirdeftf  Sfu^at 


(l)  Matui.  XXVI. 


(2)  II  Cor.  IV,  18, 
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Ant:l'^itT,o'S^^^^^^^^^  La  sœur 

font  entendre  dans  toul  r  JhJ"  aV  ''  '°"'  ^"  ""*  instrument  se 
n'en  a  jama.^  t^en^d  t^^S  ^,^^^^^^^^ 

Religieuses  mêlent  leurs  vo  faux  '^élol    d^r''  ^''  T.  ^'' 
semble  que  leurs  âmes  <?nnl%™  ni^'o^'es  de  1  orgue,  il  leur 

Cependant  qu'étaient  devenus  lec!  niinf,.û  ft.A 
raient  à  détruire  l'é-lise/réfnif  1  ^'^' '^"'  se  prépa- 

çompagnons  :  aussitorque-comtnoe'airh'Z:^''/'^'  ^^"" 
lever  leurs  marteaux  pour  dZmvloTjLTr^'  /''  f"''^^'"* 
avaient  gardé  leurs  chanpnnv  «^  ,.  i    f  .    ''^  ^'^  destruction.  Ils 

peu  d'égfrds  po^r'aStXd  1  ^  Dt  ouTlt^rei:?"^^  ''''' 
de  l'orgue  se  firent  Pn+PnH..o  i^„  •  ^     ^®®  premiers  sons 

;ss;tïé-^dtSS^^^ 

peaux  comme  vous  me  vo,e.  S.  ^.*  ï^,  =  "  O^?™. «^a- 


à  voix  basse  les  prières  dont  nTLt  \  *^"'^'  '^'  ^^«'^^nt 

auparavant.  ^  °  *  '''  '^  moquaient  quelques  instants 

La  messe  terminée,  le  peuple  se  retirp  nlnm  a'ai- 
d'épouvante.  Les  quatre  LXrZl^i       Pjem  d  étonnement  et 
terre  et  baisant  'es  daÛes  dtvJv       r  P'''^^  «^^^  1^  face  contre 
qu'il  est  temps  de  se  reti reî  iAr  ^'  ^T^'"'  ''  ^^^»  ^«"r  .'"re 
avis,  et  on  rvoit  Uh^é  ^  ff»nent  aucun  compte  de  son 

"    °'^  ''""^^  ^^  ^^«  porter  hors  de  l'église.  Ils  ne 
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Rentrés  ù  l'iJ  êl  Ts  lefuti  H''*'"'r"\  ''"  ''«^'^  d^'  ^'Wli.^e. 
préparé.  Se  retira.  ausSj.ns^Z^'"^  ^'  l!'"'''  'l"'^"  '''' - 
la  table  une  croix  avec  des  Li^"'  T  .'''^'"b''^'  ^t  plaçant  sur 
autour  de  la  table,  sans  di r^n  ot  l<f  "^"'  '^^'  '^'  «'asseyent 
tude  d'hommes  qu'absorbfnnenL."''!,"' •''!"*"''  ^^"«  ''atti- 
Ils  restentdans  cette  Lifin^r'"'^''^^'^^^     ^'^  ''-^  divinité.. 

minuit  sonne,  L  se  l'vmoX-^^  ^'''  '"'  "''"''^  '« 

'•épétant  dune  voix  forte  etT,  ihl«^  f  '°^*^^"*  ^  chanter. 

dans  l'église   On  eût  ri  î  Lfl    !    '^'  ''^'''"*'  ^ï»  '^«  on<^  entendus 
murs  de^la  ma^on  nt  ébra^t"  it  ?  T  ''  ''  '''"P^"  ï- 

comme  si  on  y  Jetait  des  po^n,  de  sabt'T"''"*  "°  ^°" 
chambre  accourent  mni«  r.df ..  f       '  ^^"'^^  voisins  de 

ont  vus.  Le  peup  e'  vtTt  en   o^^ë?'*;"^';'  ^''  ^"'^^  ^^«  ^^ ''«  1«« 

sons  épouvan'taAes."Sn*  ntette'  es'':  ntrî:/*"''  ''\  "'^ 
demande  pourquoi  ils  chantenfri-nL  'ï."''*™  /rôres;  on  leur 
'•épondent  point  et  cont  rent  L  r'/"'"^  ''  *^^'"^''^"t«-  "«  "e 
''  l'instant  ils  se  taisen tët essutnMÔ^  ^  ^f^V"'  '^'"^^ «°"°«; 
bent  de  leurs  fronts  sur    a  Se    ,  ?1^^  '"'"'"  'ï"^  *«'"■ 

ils  les  étendent  par  terre  et  doPm;nf       ?^'î*  ^^""^  ^«''^*«  "«i'-^- 
écoulée,  ils  se  léïenlZXle;:n^^^^^^^  ^''-re 

l'avant.  Là  cardanf  in  o.i    "^     V® '^  *^ol6  comme  au  p«. 

questions  qS    e  r  adts^'lt'  ^1:'^?"^"*  f  '''"^"-  ^- 
veuille  bien  leur  apporte    un  peu  de  nnill'"*  ''"^''"^"*  'ï"''^" 
peu  de  pain  et  d'eau  pour  se  InJl  P^^'H^  Po»»'  se  reposer,  un 
personne  dans  leur  chaïïre  r  eT  f    1  ?^"  "'  ^^^«««  ^^n^^^r 
de  leur  présence  Tes  faH  tran^fn'?     !f  ^'  ^^  ™^''°"  embarrassé 
Six  ans  s'ét.ipnf  i      u    ,  1^'^^''^  ^^"^  ""^  maison  d'aliénés 
quitté  Cr  >at  Tl    a  aS  SslT  ^"  quatre  frères  avSi 
au  bout  de  quelQues  iomf  if  ^^  ^?''  ""^''^  '^  ^tre  de  retour 

n'avait  reçu'  'ZUZZlul  dTs^^^fll^*  Ellr '•? î^"'^  ^'^  ^"'^' 
rendre  à  l'endroit  qu'ils  lui  nv.îJf  •  i'  ^J^^  P""'*  ^®  P^''*^  ^e  se 
voyage,  afin  de  n?enrL  riL  f  "*  \"^'^"^  ^°"^'"«  b"*  de  leur 
apprit    ue  six  an's  aupa.av  n^^  ^"'^  ''^'  ''^^'^-  E"e 

frères  avaient  été  enfëfméJriln.  ^  ^^""^'  ^'"'  *ï"'  ^^aient 

mère  entra  dans  la  chambr/ ii=  f  i   "       ,  ^^^-  lorsque  leur 
regardèrent  même  n-^s   Fllf.)         .  ^"'  Parlèrent  pas  ;  ils  ne  la 
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dire  que,  si  l'on  savait  ce  qu'ils  sav^nf  .n   "''^  ^''  ^''''"'  P»"'* 

out,  et  on  viendrait  s\af?eno«iltrHi.  ^.T''"'''  ""  ^•'^•«««'•«it 

toute  sa  vie  en  prière'  ,  ^®"°'""^''  devant  la  croix  pour  passer 

prier  et  se  préparer  à  ce  terrible  jf^^nf"'  '''^'  ''  ^'«  *!"« 

f  ils  chantèrent  leu  p  i^.^^  :;,^"; ''"f,-  ^^^"«"  r'^'-^  ""«  ""^t 
les  eurent  terminées,  ils  s'ô  ondronf  1  ^7""^''«  f"<"^-  Wsqu'ils 
et  rendirent  le  dernier  soupi  "■'""■'  '"«"tea"x  noir. 


CHAPITRK  XI. 


AVIS. 


^ot/ez  prêts  à  rencontrer  votre  Dieu  ' 

viendra.'^  ,  '^"^^  P"^  l heure  où  votre  Seigneur 

2.  Examine,  chaque  jour  votre  conscience 

\f^iZ  • ''"''"P  ^^  ^°""««  œuvres. 
miséricorde:^  ^^^  ^^^^"'^  <-<^^^i  qui  n'a  pas  fait 


(Ij  .\mos.  IV,  Yî 
(4   Ecdi.  xviii,  i<). 


(-J  -Matth.  xxiv, 
(ij)  Jac.  II,  j;i. 


(«1)  I  Cor.  xj,  31 


IIX   1>U    LIVKE    DIXIÈME. 


LIVRE    XI. 

L'enfer. 


<"FfAPITRE    I. 

MKC    OU     SK     TKOUVE     i/knkeh. 

ol  'Zl'^r  t"* \'.'  ^''"'''''  '''  Vlu'  ^^'**^'«  ^^^  /«  terre: 
Ou  est  l  enfer?  -  Tout  petit  enfant  sait  nue  Dieu  récomno,, 

uonc  est  1  enfer?  —  Est-il  en  haut  ou  en  bas'  Est-il  sur  ffi.w 
dans  la  terre,  ou  au-dessous  de  la  terre?  '  Il  paraît  probable ^ 

qu.  désobéissaient  (îravement  aL  prête.  Xravtitéhbî 

é'îrzrnî':  t'„ts.r"^'-'  "  '--'"  '-  "«  »^™^^' 

Dieu  qui  m  a  envoyé.  Si  ces  hommes  pervers  meurent  comme  \ll 
^^La  même  chose  se  renouvela  une  autre  fois,  comme  vous  allez 


(1)  Ps.  LXII,  10 


(2)  Eccli.  xvM,  19.  (3)  Num.  xvi. 

^^"v'^r'„'!l''f."''^5*^,.''^f..'^'"J'^'«°^^^^^  en  écartant  les  rive. 


ŒltJ  f*!^':' ',''  ''ou.entgaté  Véducation  des  enfants,  et  cré^undà^ 

le  pour  la   "  '  ' 
réature,  page  315.) 


f„^^l>j,i„j  1       '      , "'  •""  y^'c  i  cuucanon  aes  entants  i 

fcuts.  »  (P.  I.aber  :  Le  Créateur  et  la  a^éaturl  oa^e  315  \ 


foi  des  hommes 


I.IVKK  XI.  —  1,'eNKER. 


:ny 


L-a  montagne  en  fhu    —  ^i!,  »  /i..a     • 

mécLant  et  très-cruel  nui  sSue  -     'S"''''".  P""*^^  ^'""  '"«•  ^rôs- 

la  ville  de  Ravenne.  Il  y  avaU '^fli li^'"';''"'"''-"'  '''*  'i"'  ''^»>'tait 

nooimôj.ean,  qui  de.noS  Rml^™"  ^^P°''"'  ""  saint  Pape, 

•^  ait  venu  à  liUnne,  'S  ^oc^fi,^"  ;!?''''  ?^f?  ^''''"t  4ô 

et  jeter  dans  une  prison    oT\\L\a  """'"^  •  ''  ^«  "^  '"'''«ter 

le  traita  si  inluuiune^^n  '.     "L'^.^.^M'f"  '^^  "«""-iture  et 

quelques,  ours.  Peu  ai.rôs  Tl  ôodori,  fl  """''"'^  ""  '^""t  de 

de  bien  nommé  Symmarmèn^fi,,!^- '"""'"''■  ""  ^'"^re  l.omme 

ri'-îaussi  et  à  subir  lo^Se  cbi^  nlnV  Z""'  "' *''"'^''^  ^'^'^  "  '"'>"- 
Il  y  a  dans  In  \rwi;'f         ^'''""»ent  de  ses  crimes. 

on  voit  souvent  jaillir  Ts  iTmm^s     'H    .'  ^"  ««"^"'^'^  de  laquelle 
''abitée  ,,ar  „n  saint  e  mi  e      u  \^vït      r*'!''^^"^'  '^"^^  «'"''« 
cellule.   11  arriva  que   i"ns  la  \  ^7        ""^"^  ^'"'  ""«  P^^^ite 
Théodorie,  lormitc^egX    na      .    ??  '"  "^'"'""^  '^  ^''"'^l 
«onnages  au  sommet  de   a  mont  L.^^  T    ""]  "^"^'''^"^  ^'""'-^  P*^»- 
Commo  il  les  avait  vus  LTnr  St    il   "'  ^'"f  ^'"'^'"^  '"«''t'^- 
reconnaître.  IVun  était  Tlilonrt   1   '       F^^^'*  t''cilo,nent  les 
cette  nuit-là  même /d^t^^sétTl  ''''"'  'l"'  "^  "^«''^ 
maa..e,  injustemen   mis  ri'f^.rTÎv!    '^"'K' •'';"''  ^^  '''^"^- 
entre  les  deux  autres  i)orsJi"nnlr?s    r  "!''•  ^'  ^"^'"'«''  «^tciit 

droit  d'Où  jaillissait  le  feTTerS^ir?"  ''^  ^"'^'^^^^«"t  à  l'en- 

ilistaiico  qui  nous  sénaro  ,lii  ^31  j  ,?'"""'  connaissons  la 
trei»  cents  lieue»,  dé  soHoôÛotl"  "'■'•"'■  Elle  est  d'envi,™ 
^™,nou3son,.es.:nrntreL^'i«?X-r,:-^^^^^^^^^ 

Auis:'rc'éSûs"'e*  :;;i™  leVdrr^""""  "«  -'"* 

l.éel,.S  mortel,  uoi  tTaindronsd/l.?  ""^T'  «"""Mttent  le 
con,n,eltons  lias,  ..«us  n"''™;»:  en  en"™    "'  '"  ^'  """^  "»  '' 
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CHAPITRE  II. 

LES   PORTES    DE    l'enFER,  ETC.* 

Les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  VErjlise  '  — 
Les  portes  de  l'enfer.  —  Sainte  Françoise  Romaine",  nous  le 
savons,  eut  pendant  sa  vie  le  bonheur  de  voir  souvent  son  an"-e 
gardien  a  ses  côtés.  Il  plut  aussi  à  Dieu  de  lui  montrer  beaucoup 
d  autres  choses  étonnantes.2  Dans  une  après-midi,  l'archange 
saint  Gabriel  se  ut  son  guide  pour  lui  faire  voir  l'enfer.  Suivons- 
la  en  esprit  et  contemplons  avec  elle  les  merveilles  dont  elle  fut 
ténaoïn.  Il  s'agit  de  pénétrer  dans  les  lugubres  profondeurs  de 
Ici  L6PrG« 

Nous  sommes  en  marche.  Nous  parcourons  des  centaines  et 
des  centaines  de  lieues  à  travers  les  ténèbres.  Nous  approchons 
du  plus  horrible  de  tous  les  h'eux.  Regardez,  voilà  les  portes  de 
1  enfer!  Arrivée  devant  les  portes  de  cette  horrible  prison  la 
bainte  y  lut  ces  mots  écrits  en  lettres  de  f«u  :  -  C'est  ici  l'enfer 
Ici  point  de  repos,  point  de  consolation,  point  d'espérance   - 
Regardez  donc  ces  portes  effrayantes  qui  sont  devant  vous 
Quelles  dimensions!  Mesurez-en,  si  vous  le  pouvez,  la  longueur 
a  largeur,  la  hauteur  et  la  profondeur.  -  L'enfer  a  ouvert  sa 
bouche  jusqu'à  l'infini;  et  des  puissants,  et  des  grands,  et  des 
hommes  illustres  y  descendront  aussi  bien  que  ceux  du  bas 
peuple  3  Voyez-en  aussi  l'épaisseur  et  la  force  redoutable.  Dans 
les  prisons  do  la  terre,  on  ne  comjjte  guère  plus  de  deux  ou  trois 
cents  prisonniers;  cependant  les  portes  en  sont  de  fer,  munies 
de  barreaux,  de  verrous,  de  serrures,  de  peur  que  les  prison- 
mers  ne  les  brisent  et  ne  s'enfuient.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  de 
la  force  incroyable  des  portes  de  l'enfer.  Là,  il  n'y  a  pas  seule- 
ment deux  ou  trois  cents  prisonniers;  il  y  a  des  millions  et  des 
millions  qui  endurent  les  supplices  les  plus  épouvantables!  Leurs 
souffrances  les  rendent  furieux;  et  la  fureur  leur  donne  une 
force  telle  que  nous  pouvons  à  peine  nous  en  faire  une  idét 
Nous  lisons  qu'un  homme  possédé  d'une  fureur  infernale,  était 


(1)  MîUtl),  xvr. 


(2)  Bi-ev    Eoju. 


(3)  Is.  V,  14. 


p  L'enfer  aussi  bien  que  le  ciel  est  inexplicable,  a  dit  Bossuet.  De  même 
Huon  ne  peut  comprendre  le  bonheur  du  ciel,  de  même  on  ne  peut  se  faire 
une.dee  des  supplices  de  l'enfer.  Tout  ce  ,,u'on  peut  en  dire  estTujours  eu 

aue  l'fm  euïï  •  '•.  ^v  'T*""'  "'  '"™  >'°"'  P^^  ^"''P'"''^  'l''^  diverses  peintures 
que  1  mteur  lait  de  1  cnler,  pour  inspirer  aux  enfants  la  crainte  de  tomber  un 
jour  dans  ce  lieu  de  tourments.  Lk  Trabuctei  k. 
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tuosité  que  donnent  la  raL  e??-  nf  '^''™"^''  *^«^  ««**«  i^Pé- 
flots.  d'une  mer  en  iS-ieTontrl  it'^'^T  'î  ""^"*  ««'"«^e  ie^ 
briser;  voilà  pourquoTeires  sont  J  /T*''  .^"  ^'""^"^  P°"'  ^^^ 

tissent  d'un  ttïï^reTrtTeX^^^^^  ^"'  -*- 

gouffre  qui  roulent  sur  leurs  ^onds  ^  ^''  P^^*"'  ^^  «« 

Ze  ^m^zer  ^^^«^^  dans  l'enfer    _  On.n^  i 
1  abîme  furent  ouvertes  sainfP  P™        ^"^"'^  ^^^  P°^*es  de 
ange,  s'avança  jusquïboTetauell?^'  accompagnée  de  son 
ses  regards!  Suivant  son  récl^  itSf 'i' ' r ^ 
qu'aucun  œil  ne  peut  e^mViL  il  f"'/'  ^^"^«^  ««*  telle 

soit  en  profondeu'r,  soifen  wl  r  1^:^  f "'  '"  '^"*«"^'' 
sonne  ne  travprsn^^^^,  ;...,   ■   '""g"^"^^>  soit  en  largeur.  —  Per- 

«st  divisé  enTro  ri™:é:  zs:'""'^'  -.^^^' ^*  ^-  »'-fe" 

tance  l'une  de  l'autreTu  y  a  F'enS  'd^"'  f°"*  ^.""^  ^''^^^  dis- 
et  l'enfer  d'en  bas.  ~Laiuiaeur\i  ^'^"*)  ^ '"^"''  '^^  '"i"^» 
pins  profonds  enfers  SfiL  ^f  «„!/  !'f  ^f  «^^*  i^^"*  *«*  e^  des 
ments  soîrt  très-gSs    que  dans  iS'  ^f  ^^^^^^  haut  les  toui"^ 

horribles,  et  que^  "ns  êeï  d'eXs  Hs  dL"'^"'^''^  ^°^^  P^"^ 
nation.  A  la  vue  de  pp  ni!  ^  '  «^^P^ssent  toute  imagi- 
d'épouvante!  ''  ^''"   'ff'^»^'  «"«  se  sentit  glacée 

fournaise.  Des  ruisseaïxdV soufre  p^ff  comme  le  fer  dans  la 
nent.4  Depuis  le  pavé  jusquÏÏ  tôt  1^°'"'  bouillante  le  sillon- 
Regardez  ces  murs    ces  nierrp,  ï  '°"*  ^^^  ^»™n^es.  - 

sont  aussi  toutes  routes  K!  -f  """n"'  'P"'  ^'^«t'^»  J"  ^u 
cesse.  Levez  les  yeux,^vove1  Je  toit'l  '  '  r  "'^  '^^^^^P^"'  ««"« 
immense  voûte  enflammée  û.Sn  .  ^  ■  ^^^  ''  "^""^  ^^'^^ez  une 
matinée  d'hiver  vouTvovprT.  ^"^^""  ^  ''°*''«  ^^ver.  par  une 
épais  brouilJdfe7bLTl'^,reK"'  «.^^^t^  d'un  v'aste  e? 
feu.  -  Dans  certaines  conù-ée  de  h7p?^'  f  ""  \^vom^v^  de 
donnent  naissance  à  des  torTents  ou  d«n?'/''  ^'""^^'  P^"'«« 
emportent  les  arbres  Pnp™      ^    '  ^"^  ^®"'*  ««"^'^e  rapide 

des  torrents  d'eau   ma     d  s^TrS  d"e  t'\  T''"'  "°"  P^^ 
Semeur  fera  pleuvoir  Z  ZZ^ets^'^let'  "ff'''  -  ^' 

-t  des  boulets  IgesT^ JS  '^'i:\^;tl'1Z 


(1)  Marc.  V. 
(4)  Is.  XXXIV,  9. 


(2)  lâ.  xxxiv,  10. 
(5)  P8.  X.  6. 


(3)  Sag.  XVII,  13. 
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•i   H\  " 
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Imicera  des  foudrei  contre  hdA  ~  Voyez  cette  immense  tromb. 
de  tou  qui  passe  u  travers  l'enfer,  renvé.-^ant,  balayant  tout  sur- 
son  passage—  Le  vent  des  tempêtes  est  levr  partage.^  —  Vove? 
ces  flots  de  feu  qui  se  précipitent  comme  les  vagues  de  l'Océan' 
Les  méchants  sont  plongés  et  ensevelis  dans  cette  brûlante  mer 
de  la  perdition  et  de  la  da^nation.^  -  Peut-être  avez-vous  déjà 

de  feu  Eh  bien!  1  enfer  est  une  maison  de  feu.  Le  feu  de  l'enfer 
brûle  les  démons,  bien  qu'ils  soient  des  esprits;  car  il  a  été  pré- 
paré exprès  pour  eux.4  II  torture  donc  l'âme  aussi  bien  que  le 
corps.  —  Prenez  une  de  ces  étincelles  qui  pétillent  dans  une 
cuisine,  jetez-la  dans  la  mer;  elle  s'éteindri  Prenez  une  étincelle 
du  feu  de    enler  moindre  qu'une  tète  d'épingle,  jetcz-la  dans 
o^ifpri^ /"'  «e  «'éteindra  pas;  en  un  instan't  elle  desséchera 
toutes  les  eaux  de  1  Océan  et  fera  du  monde  entier  un  immense 
incendie.  -  Ce  qui  était  admirable,  c'est  que  dans  Veau  qui 
éteint  tout,  le  feu  avait  plus  de  force.^  Mettez  le  feu  à  ure 
maison  ou  a  une  ville  ;  peut-être  le  feu  brùlera-t-il  pendant  une 
semaine,  un  mois,  mais  enfin  il  s'éteindra.  Le  feu  de  l'enfer  ne 
s  éteindra  jamais  :  il  brûlera,  pendant  toute  l'éternité  :  c'est  un 
reujneœtingmble.^-^^inie  Térèse  dit  que  le  feu  de  la  terre 
net  que  1  ombre  du  feu  de  l'enfer.  Le  feu  de  la  terre  don^e 
de  la  lumière  ;  il  n'en  est  pas  de  même  du  feu  de  l'enfer  :  celu  -ci 
est  un  feu  obscur. 

Les  ténèbres.  —  Gardien,  quelle  nouvelle  de  la  nuit?..  Le 
gardien  dit  :  La  nuit  est  venue.-!  —  Le  gardien  ne  dit  pas  :  Les 
nuits  sont  venues;  mais  la  nuit  est  venue,  parce  que  dans  l'enfer 
Il  n  y  a  qu  une  nuit,  une  éternelle  nuit,  une  nuit  de  ténèbres  sans 
fin.  Le  feu  brûle  en  enfer,  mais  il  ne  donne  pas  de  lumière  — 
iiZl  f  «^'^^^^■'^^  ^'  /"«"  **■  ^^d<^^t  qui  pût  leur  donner  quelque 

IZlf  ~  ^^T  'V''''  ^^  '^^^*^'  «"^""0  clarté  d'étoile  ne 
pénètre  jamais  dans  les  profondeurs  de  l'enfer.  Tout  y  est  ténè- 
bres, ténèbres  épaisses,  noires,  pesantes,  sales  et  insupportables 
Ce  ne  sont  pas  des  ténèbres  comme  les  nôtres,  lesquelles  ne  sont 
que  des  images  des  ténèbres  à  venir. ^  -  Ces  ténèbres  sont 
plu^  épaisses  que  celles  de  l'Egypte,  que  l'on  pouvait  toucher  de 

la  Svrlio   ""'       *^^''^"''^'  "^"^  ^'"''^"^  ^^  ^'^''^'^"^  -^«'»«'* 
la  ftimée"^^""''  "^^  ^'^"^^''  '""*  ''^"'^"^'  P^"'  affreuses  encore  par 

/«  ^!^  AT^'^'ir  ^^"  ^"""^^  "^^  '^"'^^  tourments  montera  éternel- 
lement.    —  Bouchez  une  cheminée  au-dessous  de  laquelle  il  y  a. 


(Ij  Job.  XLi,  14. 
(4)  Matth.  XXV. 
(7)  Is.  XXI,  U. 
(10)  Ps.  xi.viii,  20. 


(2)  Ps.  X,  G. 
(ii)  Sag.  XVI,  17. 
(8)  Sag.  XVII,  5. 
(11)  Apoc.  XIV,  11. 


(3)  1  Tim.  VI. 
(6)  Matth.  IV. 
(9)  Ibid.  20. 


«fu  teu.  En  une  deini-heurp    i..     i       u  '^^ 

f^mée  an  point  qi"   ZZ\l  nn'"^^''  T'"  ^^"^^  ^eniplie  de 
immenses  brasiers  de  ren?e,?urnSnrr  P^"'  -^  ^««^«r.  i  Les 
et  Us  continueront  de  WéIeS.^^^'i'%'"^'"^"  ^'^  ™'"e  ans 
pour  laisser  échapper  ^^0?  noî^H*"  ^'' P°'"* '^^ '^h^'^int 
Vojez  ces  grands  nuages  noTr,    l,   }  ^"^  7^"*  Po»»"  ^a  dissiper 
a  tout  moment  de  ces  somhZ  V    "'"''''  sulfureux,  qui  s'élèven; 
que  la  voûte  de  l'erfeHest^^t/îf:'  "^  T'^'^^^  J^^uït 
•Is  retombent  lentement  au  fbndl^^  ^«"te  alors  les  renvoie  et 
rejomts  par  d'autres  nuages  de  fut i""^!""  '"^"™^'-  ^à,  ils  sont 
Viennent  des  mêmes  f€ux  de  sn^^-       ^  "'  -P'''  '"'^''"  ^»'  P^"- 
ee  soufre  et  de  cette  fu^ée  aulil^"'  i'"^''  '«*  *«»*  rempfi  de 
terre  ne  pourrait  ni  respirer  ni  ^   p''^"^^^  Personne  su  •  la 
vivre  dans  l'enfer?  La  vie  dp^  hL  I    '  ^^'^ment  donc  peut-on 
sance  d.vine;  mais  à  chaque  moment lf«*  Tr^'^  P^''  'a  Pu^s" 
et  comme  sur  le  point  d'e\piX  '"*'    '  '°"*  ^**^"«'é«  «*  s»4ué« 
Maintenant  écoutez! 

//«?  irwîV  terrifiant  // 

^^  a  jamais  eu  et  qull  JvlTZTin^^'''^'^7'''-  '^l^^^'Un^y 
Vous  avez  peut-étre%arfoiLnterdunn*..f  *^^'^^«*^^.'  -^ 
le  silence  de  la  nuit.  C'était  S-étr.  ?  T  ^  .^P°»^a"te  pendant 
durt  noyé,  au  moment  où  l'eani',^ '^.^'■"'®''  <^"  de  détresse 
^son  tombeau.  On  est  péniblement  affëf  "I*'''"'*  ^*  ^"^'^  dtS 
une  maison  d'aliénés,  on  entend  ?ett-^''''*i"«'  P^«ant  devan? 
fou.  Personne  qui  ne  ^oit  éZAntéln    '.'"".' ^^^'  ^'""  P^^vre 

caché  dans  les  buissons.  -  MaintenanTl      .  '?P®"*  meurtrier 
affi^ux  que  poussent  des  million!  1. .?        ?."*''  ^^'  mugissement, 
orturés  et  rendus  coml  fouTi.r  leff '"'"''"^  ^'^*'-«^'  Q"*  «0" 
quels  cris  de  terreur  o.ipI,  ï.^  ^  tourments  de  l'enfer  Oh 

mentsdedouleurrrueïïplTdt;^^^ 

Poir  !  Vous  entendlz  les  daSnés  rS  '  '^"'''  ^'^^'^^^  d«  déses- 
comme  des  serpents,  hurler  «^1  .''"'"'"^  ^^«  "«"s,  siffler 
dragons.  Vous%nt;ndez  aussTTe.?  •^''"P'' «^émir  «ommedes 

^ssti^d^^ss:^^^^-^^ 

^«e  rililT^^'c^^X  ^"'  '!î'""*  ^"  «"fer! 

y  a  en  enfer  un  bruit  semhiS-.'  ^^'^^  ^^*  armées.  —  t 
f'iez  que  tous  les  flêuveTe  tut-7  "'  ^"'  ^''"^^^  «^"^  Vous 
dent  en  immenses  cataractes  sur  l  i  ?'.'^*!"  '"""^^  ««  répan- 
fment  le  bruit  de  grandes  eaux' n  ^'i""^'--  Est-ce  rée  - 
"--t  les  mers  tré^ffîâ^-/^-:;^^^!^^ 

(l)E£od.  XI.  G. 


(2)  Is. 
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-•  Quel  est  donc  ce  bruit?  C'est  celui  des  Océans  do  larmes  m,c' 
répandent  ces  yeux  innombrables  qui  pleurent  jour  et  nuit  et 
qui  pareront  éternellement  1  Ils  pleurent,  parce  qu'une  fuiliée 
ttri?  f  *°«»™«"te;  ils  pleurent,  parce  qu'ils  sont  dan.  les 
ténèbres;  Ils  pleurent,  parce  qu'ils  ont  perdu  le  beau  cieJ  •  ils 
pleurent,  parce  qu'un  feu  pénétrant  les  dévore. 

Petit  enfant  vaut  mieux  verser  maintenant  une  seule  larme  de 
repentir,  que  des  millions  de  larmes  dans  l'enfer.  Mais  qu'est-ce 
que  cette  odeur  infecte  et  dégoûtante? 

L'odeur  de  morl  —  Sa  puanteurmontera,  et  m  putréfaction 
s  élèvera  parce  qu'il  a  agi  avec  orgueil  A  -  il  y  a  des  maladie 
qui  causent  une  telle  infection,  par  exemple  les  canceifet  les 
Ulcères  quon  ne  peut  en  supporter  l'odeur.  —  Il  y  a  nuelaue 
chose  de  pire  :  c'est  l'odeur  de  mort  qui  s'exhale  des  c^adavTef^I  o 
corps  de  Lazare  n'avait  été  que  quatre  jours  dans  le  cercueil- 
cependant  Marthe,  sa  sœur,  ne  pouvait  pas  souffrii  qïôn  rèn 
retirât.  Mais  qu  est-ce  donc  que  l'odeur  de  mort  de  l'enfer  *  Saint 
Bonaventure  dit  que  si  le  corps  d'un  seul  réprouvé  était"  retiré 
U.  1  enfer  et  jeté  sur  la  terre,  au  même  moment  tous  les  êtres 


mulatude  presque  infinie  des  corps  des  damnés,  corps  amoncelés 
les  uns  £;ur  les  autres  comme  des  troupeaux  de  brebis  «a 

Oh  !  qu  elle  sera  horrible  la  puanteur  de  tous  ces  corps  mau- 
di.^  lorsque  pendant  dix  mille  ans  elle  n'aura  fait  qu'augmenter 
•j  chaque  moment  pour  devenir  de  plus  en  plus  insupportable  '  - 
Ils  sortiront  et  verront  les  cadavres  des  hommes  qui  ont  nréva- 

"r!^^  ""'••  '''  '"'''''  i'''''  ^""^^  ^^«^■'  ^-'  ^A'^V. 

Maintenant  entrons  en  esprit  dans  l'enfer,  et  voyons  les  tour- 
ments épouvantables  des  méchants. 


CHAPITRE  III. 

r-E    CHRK    DKS     DliMOXS. 


Un  ange  s'empara  du  dragon,  l'antique  seruent   oui 


diable 

L 


est  le 
?  diuia 


■  l)Jtel.  II,  20. 
(3)  Is.  Lxvi,  24. 


(2)  Ps.  XLvni,  l.j. 
(4)  Apoc.  XX.  2.,3. 


/  esl  h' 
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nbJe  spectacle  qu'il  s^t  possU)  el  vn    '"'  ^'  "^"""""^  '«  P'"«  hor- 
enchainô  au  milieu  de  'eS  Mettor;"  '^""^''^'^^^r^d  Diable 
''UTivés  près  de  la  demeure  de  ^tanîp?  f"  T^''  ?""^  ^°'^' 
plus  épaisses.  Vo;yez-vous  cette  mu  ïïùil  h  *!"^^'''  deviennent 
vent  dans  l'obscurité?  Ils  viennent  lït '^^  ,^'™°"'  1»'  ««  'aeu- 
chef.  Déjà  vous  mimir\rhvn\i^^^^^^^^ 
monstre  des  monstres  iTRetarie.  Y^^T'J''  chaînes  de  ce 
le  plus  horrible  et  le  pluf  aCminihl  i  *!  ^"f  '  ^^'  démons, 
taille  est  énorme.  -IlZanuTIn^n    ^'  *°"5  ^"'  ^^"^«"s.  Sa 
Sainte  Françoise  le  vit  lU&lt\ljT^''T  ^'  '^'  ^^^^^•^^•'  - 
verse  l'enfei-  de  part  eVLjt   i*  '"^""«  ^«"gue  poutre  qui  tra-, 
plus  basses  profondeurs  de  l'a^î'lP'f  '^««««"daient  jusqu'aux 

étaient  étroLment  liés  avec  de  l^^ses  K'^i  'V'  P"^^"  "« 
fixées  au  pavé  au  moyen  d'un  imm^no  "'''^^'  ''^^'"«^  de  fer 

également'  fortes  pSlît  de  TaTSeT  l'^l^V'''^?'^ 
«es  mains  immobiles,  dont  l'une  Zif  i  ^"^«^' «<^  retenaient 
blasphémercontreDieuete  Saint  n,-^""^!^  ''^''^^  «'«I  P^ur 
tirée  en  bas  vers  le  fond  de  renfcr  Z  ^  'fj^?-?*''  «*  ^'^^^^'^ 
qui  touchait  la  voûte  sortafentlnv  .  ^  *'^^  *^'^""««  «*  ^aide 
une  cmtre  héte...  Zdc^^tJ^T^'''''''''^  immenses.  -Jevi^ 

sortaient   beaucoup  d'auCs  t  nés  ^ï''-  ~.?'  ^^"•l"^  ''«^^^ 
autant  de  cheminées  laissaient  Sann^   h   P'*^*^!'  q»i'  ««mme 
De  sa  bouche  énorme  et  S  1,3^     ^'/  ^?  ^*  ^«  ^^  ^"mée. 
de  feu,  qui  ne  donnaft  Z^tTtrr*' '  ^^""^^^^  ""  «««ve 
une  odeur  infecte. -i7/?it  iT^^    ?''\^"'  ^^P^^dait 
au  cou  un  collier  de  fer  rouT  nn^l     '"^*«f  ^^-^  -  H  avait 
le  milieu  du  corps.  La  Seur^f/ff  ^'^î^f?*' ^    ''^i*  P^r 
homme,  ni   démon,  ne  poutTenf  s'arr^T.r  '*'  '  *'"^  ^"^  "^ 
impossible  d'ima-iner  nuelmiP  S.    ^^,^'    "^   ^*  considérer; 
hideux,  de  plus  effia^Tfcands  ve'u^'S:  f  ^^ ^'  ^'  P^»^^ 
d'orgueil,  de  colère,  de  rage  dt  «au'^  pÎ^.      ^'"  ^*'''"*  Pl^'»« 
y  avait  .ncore  dans  ses  yeJx  un  ïp  hp^,!        '^"^^^^  ''^"^»*é.  Il 
bler  ceux  sur  lesquels  Us  s'arSfent   et' n?-'  ?"^  ''''^^*  *'"^™- 
point  qu'ils  semblaient  exDiraitf       'rr     ^".  l^'  ^^'^issait  au 
diable;  elle  assura  qu'eirp ïï^d^lVa'SI  SS  '"'"*'/*  ""  J°"''  ^« 
que  de  le  voir  encore  un  seunnstant  ''    '     ""'""  """ 

<?we  /•«/;  ^e  diable  en  enfer  ? 


(1)  Is.  vm,  s. 
''4)  Job.  3ti,!.  10. 


f2)  Apoc.  XIII 
•:5)  Ibld.  25. 


(3j  Ibifl,  H. 
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LilHnn»  H^H.  '"""''  'f  î"*  •"  '"  ^'  ^''^-  ^««  «"iion^  ^t  dos 
^rdZ  rh«ni  •"'  ^°f*  *°»J°»f  «"tour  de  lui,  attendant  ses 
,nca?c^;ifh^«^  n  '  '^  ^^P"*^d««  «SFits  mauvais,  en  nombre 
incalculable  ;  il  les  envoie  en  Europe,  en  Asie,  en  Afrique  en 

^^JtT'hf^'''  ^^^'\^''  contrées  de  la  terre, ' dans  LTvUles 
dans  les  villages,  dans  les  maisons  et  auprès  de  chaque  individu 
Il  leur  donne  la  mission  de  tenter  et  de  perdre  lei  âmes  S' 
quant  à  chacun  d'eux  qui  il  doit  tenter,  iS  mani  ^  T  eV^rè 
et  le  temps  où  il  doit  revenir.  Sainte  Françoise  vit  qu'à  leur 
i-etour,  les  démons  étaient  cruellement  battus  s'ils  n'ava"ent  «as 
réussi  a  faire  tomber  quelqu'un  dans  le  péché  -  LoZuC 
^n  en  er  n  f'f  '  '^  "'If"^'  '^''''  "^''^  '^  *«"*««on  a  été  mé'ditée 

oui  sonffl.T  /  ^  T  ^^T""  ^  '^^^  ^"  ^"^'  «*  q"«  «'est  ce  démon 
qui  souffle  la  tentation  dans  son  cœur,  pour  le  porter  à  faire  rt 
que  lui  conseillent  ses  mauvais  compagnons 
Ailui  ^Vî^^^'^^f^-  -  En  second  lieu,  comme  roi  de  l'enfer  le 
diable  est  juge.  Lorsqu'une  âme  condamnée  au  tribunal  de  Dieu 
arrive  dans  son  royaume,  Satan  exécute  la  sentence  portée  contr 
eUe   II  indique  l'endroit  où  cette  âme  sera  placée,  le  genre  do 

tou'r'm^nte'r^Vn",:?,,'*  '''  '"'"^"^  ^"^  ^'^°"*  chargés  del' 
tourraentei.  —  Vous  allez  voir  son  jugement  sur  une  àme. 

Une  ame  entrant  en  enfer.  ~  Sainte  Françoise  vit  des  âme^ 

T^i:'T^r\^^''\  'l";^"^^  ^"''^"^  ^^  condamnées  autribuna 
FllZ      '  '!**'"'  ^' ^""  ^*^'''"*  ^^«^«««  «"»•  leurs  fronts  - 
ff  M  n  ^"^,.^''^!f'/^^'^«  etgranch...  aient  un  caractère,.,  au 
&;     K,  ^  'i?'*  ^''-  ""'"^  ^'^  P-^^hés  qui  leur  avaient  mérUé 

la  Messe  obïS.''.r/"''^^^  ^^^'^^"'^"«'  «™i««'0"«  de 

ipJlTn  ''^''^^t^^'^.®  f,t  des  sacrements,  etc.  Aussitôt  qu'une  de 

pour  Ta  sa'Sr     "l^lT'J'  ^''"''^'  '''  ''"^'^^  -'«"''«i-^' 
?w  î  '«saisir.  —  D  horribles  spectres  iront  et  viendront  sur 

^m.  -Mais  quels  sont  les  démons  qui  s'emparent  de  cette  âme^ 

-  Le  prophète  Daniel  en  vit  un,  et  il  dit  :  Je  vis    ians  une 

vision  nocturne  une  bête  terrible,  merveilleuse  et  douée  d'Sne 

torce  extraordinaire.  Elle  avait  d'énormes  dents  de  fer    eUe 

aurn1èdsT''''r  '"  ^^'T  '''.  ^'^*'^««'  «*  ^«"^^^t  leurs  i^est 
aux  pieds.3  —  Comment  les  démons  s'emparent-ils  des  àmp. 
damnées?  Comme  les  lions  de  Babylone  s'empalent  des  ma 
heureux  qui  furent  jetés  dans  leur  fosse.  A  la  vue  de  leurs^t 
t  mes,  ces  féroces  animaux  ouvrirent  leur  gueule  en  ru-issant  • 
Us  les  sais  rent  de  leurs  dents  et  se  mirent  àTe7dé  "h  reravall 

renWhTrfn,'"'''"/  'T""'  ^'  f^^"  '^'"■^*  ^'^  démons    'empa- 
rent-iis  de  1  ame  qui  tombe  en  enfer  ' 

L'âme  devant  Satan.  -  Ils  l'emportent,  cette  âme  ils  la 
trament  a  travers  les  flammes  et  la  déposen  devant  îe%rL^ 
Afonstre  enchaîné,  pour  qu'elle  subisse  le  jugement  de  X  qui 


'I)  Apoc.  XIII.  Ifi. 


'2)  Job.  ^x,  ?.i. 


(3)  Daii.  VII. 
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mortelle  éprouve  cette  àm«  Ta!'  ^u^  ^'"'°"'  'ï"^"«  horreur 
d'unteljuge!  VoUn  'îiZ'  ,A'^"f%f  *''°"^^  «"  P'^^sence 
sentence.  Tous  l4cou  ént  Jf  «  "''^^;  "  P'-ononce  l'effroyable 
de  joie  féroce  mil  emoïuWL  S'  ^■*-"  Pf  ^^^  q"e  n^iHe^ris 
infortunée  retentisseSen  t^fe.'"    ^"''  '  ^^^'''''  ^'  «^"«  âme 

prc^r:  rf:^^  Sie^^rie^ti^  '7  '^  ^^"*--  ^  ^^ 

séjour  pour  toute  l'étern.té . %?.  iuî  a  ■^•1'^'°'*  "^"^  ««''a  son 
réunis  pour  l'accueinfr  nv.;  A'  ""'  ^^  '"''^"^  ^^"^""8  se  sont 
leries  insultan  es  S  7monZTr'  '''^'"^''^^ns  et  des  rail- 

Voyez  donc  comnfen    ^i'^^ll^talïlVTr^^ 
moment  où  commence  son  châTiment  .f  t         ""^  réprouvée  au 
très  de  la  vengeance  du  Sp?<.nTnn    t^""  ''"'"'•  -  ^^s  minis- 
contre  les  méchants  au  tPmn!  f  *^'^"«eront  avec  violence 

Dieu  sera  rempUe     Les  dent^nrh-  '  T""''  ^'  ^^  ^^'^^'^  de 
pents,  et  repéra  deux  t^..ïcha^^^^^^  ''''''''^'  ''  ^''  ««''- 

^^^^^^^^^^Xt"^  ^^  P7-n  qui  sera  son 
des  condamnés.  Sainte  Térôse  se  viî/f  T'i'"*  ''•°"  ^^«  P^^^és 
dans  les  murs  de  l'enfer  cômmp  h. n  '^'  ï"'  ""  *''^"  ^^«"«é 
qne  ces  murs  effrajTnt  'estent  su,  l.i  "  ""^''-  "  ^"*  ''^^^^^ 
Elle  sentait  son  âme  K  d",  "n  >  f '""'"  ?''"''  ^'^*«"ff«^-- 
dit  que  quelqu'un  s'acharn    t   TaVé  h  reV?nù?£t''-  ^"^tf 

sort-  de  coups  le  démon  ne„f  Ô'„  7    /  "f  ™°''''  «™'"'  in«lle 

Job.  Sata,  dit  la  sSeTr»  f;.ét™  I^T  ""1"  ?'*  * 
Seigneur,  et  franna  Tnh  H'n«i    i  •  \      .,^"^  ^^  ^^  présence  du 

Piels  J«^»U  ïo'mm^t  delà  tête^SlÎP"'^  '^  P""'»  d» 
prit  un  tesson  et  se  mit  à  r£.i„  i.  ■     "'"^  ^"''  "»  f""'»"- 

«.s  ami.  .vant%;5;,^r,.':,r;rverf'de^r?re?: 

(1)   IS.  XXXIV,    14.  ^.,,    r-       ,. 

CanhH   Sfî  -J  Eccli,  xxxrx.  3.3-37 

f4i  Prov.  XIX,  29. 
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S  empressèrent  de  le  visiter.  Ils  s'étaient  donné   rendez-vous 
auprès  de  lui  pour  le  consoler.  Tel  était  le  changement  opéré  en 
lui,  que  tou    d'abord,  ils  ne  le  reconnurent  pas.  Pleurant  et 
gémissant,  ils  se  couvrirent  la  tête  de  poussière,  et  Sren 
ÏÏii'  °'  T  *'''^  ^"''""*  «ept  jours  et  sept  nuita  Aucun  d' 'ux 
sa  dôuîfur?  '  '''    '  ^°^'''"*  ^^''  «tuçéfaction  l'immensité  de 
Le  démon  frappa  Job  d'un  coup,  d'un  seul  coup.  Ce  seul  coun 
fut  s.  terrible,  qu'il  couvrit  tout  son  corps  de  plaies  et  d'ulcères^ 
Il  le  rendit  tellement  affreux  que  ses  Smis  ne  le  reconnurent 
pas   Ce  seul  coup  fut  si  terrible  que,  durant  sept  jours  et  seî 
nuits,  les  amis  de  Job  ne  purent  lui  dire  un  mot  •  ils  res  érent 

tri«;f  "f  "];*^°"^T*  ''''  étonnement  aux  coup     pltt 
tables  que  le  démon  peut  porter.  yuuydu 

nn^lîinn"/""*'  ''  T'  ^"^'  en' enfer,  il  y  aura  auprès  de  vous 
un  démon  frappeur.  Il  vous  frappera  à  chaque  minute  sans  jamais 
cesser  de  vous  frapper  durant  toute  l'éternité.  Le  prera  er  Toun 
du  démon  fera  a  votre  corps  autant  de  mal  qu'en  flt  à  Job  celui 
qui  le  couvrit  de  plaies  et  d'ulcères  de  la  tète  aux  pieds   son 
second  coup  fera  à  votre  corps  deux  fois  autant  de  mal  que  Job 
en  endura;  son  troisième  coup  vous  en  fera  trois  fois  autant  et 
son  quatrième  coup  quatre  fois  autant.  Qu'en  sera-t-il  donc  de 
votre  corps  lorsque  le  démon  l'aura  frappé  à  chaque  moment 
pendant  cent  millions  d'années  sans  jamais  cesse.?  MaisTlTe 
cela  de  bon  pour  Job  que,  quand  le  démon  l'eut  frappé  ses'amis 
ZTn  :  :'"'";'V'  «onsoler  ;  ils  pleurèrent  même  de  com^T! 

eX  Vn-   ^^'"*'  *'°'^''  'l""'  'i"^"^  ^^  dé""""  ^«"s  frappera  en 
enfer,  il  n  y  aura  personne  pour  venir  vous  visiter,  vous  consoler 

rf2  r!f  T'/r'T  ^^'"^'^^'^'  '"'  «  ^'^'^  ^^  larmes  pZ 
dont  la  nmt,  et  les  pleurs  sont  sur  ses  joues;  il  «>  «  persZne 

S  ilT  w  r^^'  '°"*  "^"^  ^""^  ^"'  '*^^'^*  chers.-  1 
Petit  enfant,  c  est  faire  un  pacte  bien  insensé  que  de  consentir  à 

^ai'tX"  ""f  P^'^^  ^°'i^^'  '^  ^^  ^°""«^  '-^^si  au  démon  le 
droit  de  nous  frapper  pendant  toute  l'éternité. 

Le  diable  moqueur.  —  Ne  le  prendront-ils  pas  pour  un  suiet 

Françoise  vit  de  l'autre  côté  de  l'âme  un  second  démon  chargTde 
se  moquer  d'elle  et  de  lui  faire  des  reproches.  Ecoutez  ses 
moqueries  :  -  Songe,  lui  disait-il,  dans  quel  lieu  tu  es  et  tu 
seras  a  jamais  ;  fallait-il  pour  un  péché  d'2n  moment  t'exposeï 
a  on  châtiment  éternel?  Misérable  réprouvé,  c'est  ta  feute- 
lorsque  tu  comniettais  le  péché  mortel,  tu  sava  s  comment  tu  en 
serais  puni.  Quel  excellent  marché  tu  as  fait  en  vérité  de  choisT 
de.  souffrances,  éternelles  en  échange  d'un  péché  d'un  jour  Zi 
heure,  d  un  instant?  Tu  pleures  maintenant  ton  péché  mk,?tes 


(1)  Job.  H,  7-13. 


(2)  Lameiit.  i,  2. 


(3)  Hab.  Il,  6. 


M  VUE  XI.  —  r/ENKKR.  gop 

montré  le  chemin  du  ciet     I IT        *  ""  '''''"^"^'  «*  '^  <^'''' 
regarde-le!  Vois  qÏÏl  a  dP  L\  ?''?''^  '''''''^"^  maintenant, 

étais  trop  paresseuse  L^,,^!„P^^^.'r  ^  ''''"'^  ^««  flammes!  -Tu 

paresseuL'q^e  tu '^^Srmlrnânr'-  ^'  '>''^"''^" ''  ^°'^  ^"««' 
-  Tu  désobéissais  à  ïonnérëw  ;  '"' '^  ">  ^  P'"^  de  messe, 
qui  est  ton  père  eTenfei  £  J  /ï  "''''"''  ^^^'^''^'^  ^  celui 
désobéis-lui  si  tu  l'oses  Vr^'*^  ''*  ^"°™^  ™°"«*''^  «"''haine  : 

daït  l'Sï  dŒr  v^^i^rr'  i!*^^-^  ^'-^ 

en  blasphèmes  liorribles  ^  ^'''*^'*  ^"  hurlements  et 

et^;i;i:tSfét.Sni:r"^^^^"^^^^ 

de  fllmefaS^nt";;  PoSr'ûnl?îî,'^lf "ï'  ^"•'  ""  ''^  ^'^  '-  "^^ 
c'est  une  satisfacUon  de  non  Wn  ?  ^*'"^"  '"^'  ""  ^'*  moelleux, 
longtemps  couché  s".  ie^^S^S^'ir ''*'"'''?'''•  ^ '* ''«^*^'* 
chair  se  blesserait.  Qu'en  s?mtilHl.  P'""  «'entamerait,  la 
ché  du  même  côté  su  un  feu  aVJ^^^^  ""'"'P.'  *^.«"J«»''«  cou- 
des millions  d'années  iR^Ltif"^'  ^*  ''"*lf  ^"*  '""«'  P-'^dant 
feu.  Il  est  toutlmpS'^né  d\n7lTî  ""T  ?'"^"  ''''  '^"^  ^'^  ^e 
chacun  de  ses  os  e^t  de"  ts  m" 't.  'fn"'  ^'  ^'"  ?^"'*''«  «*  ^''"^^ 

se  crisijnt  sous  l'actrde'r  fe  i  Jé^é^^a^t^S  fT""^"*  ^' 
fureur  dans  le  cervpin  •  n  iaiir+  T  P*'"^"^'^^-  i^e  feu  exerce  sa 

les,  il  pétilL  dans  la  Ivli  ;  7'"^'.  "  ''^^'^^PP^  des  oreil- 

d'unecLnLe  1  cS^^i„^37"f  Jo''«qu'il  monte  dans  le  tujau 
cependant  il  va  des  homl  V.  ^''^  fT  ^'  P^^^^é  mortel^  et 
péché  mortel!  raisonnables  qui  commetteirt  le 

se  sentent  SSJ.S  ^tVnlLnZf\  T^  ^"'^i^^^'^^^-^  ^t  ^uHls 
en  enfer  d'innombrabS  léi^^^^^        '*°°  '^'"*  ^^^'"«'  '»  ^^  a«''a 
des  damnés:  et  œ  suDDlic/ p  !  de  vers  qui  rongeront  les  chairs 
dit  avoir  vu  IVntrée  de  l'enf^   ^"'"PP«'"t^ble.  -  Sainte  Térèse 
insectes  venin^eux   Si  vn!     n  '"'^'^"  P"'".^««  '".^'"'-«des  de  ces 
vue  d'une  veS^ôûSe  et dS''  '"^"'l*.?^^"*  «apporter  la 
vous  de  la  vue  dHefS!  i      "^^"''''^P*''«^''^«»«  réjouirez- 
mille  fois  plus  insuppoSes  ?      T'""^'""  ^'  ^'^"^«^'  *!'"  ««"^ 
insecte  en  œ  monde  îo  usf  p?,/  ~  ^     T''"''  °"  ^^  P'^l^re  d'un 
mente  des  heuTentLT,  ?     1»«l'l»efois  éveillé  et  vous  tour- 
la  morsuiVrces  mmlr^S'^r'* '^  ^»  «"fe'' 
bouche,  danfvïï  oS lesetdân  tf  '  ^"'  Pénétreront  dans  votre 
votre  c^rps,  et  vousïueil.ïï^^^^^                  ramperont  sur  tout 

l'éternité     Vous  t  C    «,,  ^If    '  ^!'"^'  ^""^'^^  ^"'"^"t  t''"^^ 
ne  serez  en  état  ni  de  vous  soulager  vous- 


fc.   -M 


'1)  Is.  rxvi,  2i. 


(2)  Judith.  XVI,  21. 
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chasser;   car  vous  no  pourrez  remuer  ni  b 


même,  ni  de  les 
main  ni  le  pied. 

à  ^e^::ftJî;;r  "  ""'''"^^^  ''''-'-^  -«^  ^"^^^  -  •-- 

La  frayeur.  —  Pendant  qu'il,  s'imaginaient  pouvoir  demeu- 
rer  caches  dans  la  nuit  obscure  de  leurs  péchés  IL  rlZ 
.scnstscrun  horrible  effroi  et  frappés  d; un  ^roX^étl^Z^^^^ 
cari  antre  où  ils  tétaient  retirés,  ne  les  déLdauZTdeln 
cramte,  parce  qiŒ  s'élevait  des  bruits  quilTeffrZ^e^^^^ 
qutls  voyaient  paraître  des  spectres  affreux  cndlesrZnliJ 
mient  encore  d'épouvante ,\  Il rcux  qui  tes  remplis- 

Savez-vous  ce  que  signifie  cette  expression  être  saisi  cTeffroi 
jusquaen  perdre  connaissance?  ~  Un  jeune  homme  avin 

peu  de  phosphore  la  forme  d'un  squelette  sur  la  mSie  do  iS 
chambre  où  ces  enfants  devaient  piser  la  nuit.  Pendan   le  ioui 
la  lumière  du  phosphore  ne  paraît  pas;  dans  l'obscurité    elle 
bnlle  comme  du  feu.  Les  deux  enfants  se' mettent  a7lïtlosoi 
ne  se  doutant  de  nen.  Le  lendemain  matin,  on  ouvre  la  porte  d^ 

rhnr^î'-^"'  '°'^:r-  ''""  ^'^"^  ét«"  assis  'ur^  son  t 
tout  hors  de  lu.-meme  et  les  yeux  fixés  sur  la  muraille-  l'autro 

cachots  de  1  enfer,  il  n  j  a  aucun  secours  à  espérer.  Les  démons 
se  présentent  à  vous  sous  les  formes  les  plus  p-opres  à^'ou 
eflî'ayer.  Des  serpents  s'approchent  de  voSs  en  sifflan'  do  ? 
mnière  la  plus  épouvantable.  Des  bétes  féi^ces  v  êmien\   uaS 
a  vos  cotés.  La  mort  vient  vous  glacer  de  son  regard  affi  eux  - 
Que-deviendriez-vous  si,  au  milieu  des  ténèbres  de  iTnuit"  un 
mort  s  approchait  de  votre  lit,  et  se  tenait  devant  vous  en  cr  ma 
çant  et  en  vous  insultant?  —  En  enfer  on  Zi^uA  a^^  ^  u, 
cris  et  toutes  sortes  de  clameurs  luguTr:!  Effr  ^l'-^sq' S^^ 
connaissance  a  cause  de  ces  visions  et  des  bruits  affr^T    « 
pécheur  du  fond  de  son  cachot  a  beau  crier  au  secours  efglnli  ! 
sant  ;  personne  ne  vient  le  secourir  dans  ses  mortelles  anSs 
-Epouvantes  par  le  passage  des  bétes  et  par  les  sT/nemlnts 
des  serpents,  ils  mouraient  de  frayeur  2      ^  ^mements 

Mais  la  plus  grande  peine  des  damnés  ne  vous  a  pas  encore  été 
indiquée  ;  vous  allez  l'apprendre.  ^  ^ 


(1)  Sag.  XVII.  3-1. 


r2)  IKid.  9. 
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CHAPITRE  IV. 

LA      PEINE      DIT      o.vM. 

voici  une  qu'ilÏÏdiffîciîel.^l'!,^'"'  sur  la  terre;  mai,  en 
de  la  perte  ^iS  .rilc/,7r?  "''''" -^'''^  ^'^  I'^'"*^  ''ésultant 
de  semblable  en  c^  mo^^de  Vous'Z""^  ^''"'^  ^"''  "'•>'  ^  '''^" 
âme  est  condamnera  renfernn^^;n^'  ^''''"''''  '!"*-''  '«''squ'uno 
montre  pour  un  nsta.t  ompuS?'  '"f  T'"  '""*^'"^«-  I>io"  1»' 
Elle  voit  rinunënso  fé licitô  oSvii'  ''  ^f  ^'  ?'''''  ^1"'*^"«  '-^  f^*^'^- 
Dieu,  avec  le^an  es  eU^s^infi  p  "'^-^  ^°"^^^  d^"''  '«  «'«>  ^^ec 

que  cette  béafie  est  H-  -      '"•>""'  *'"'P''  '"'  ''^''"'■^"''' 
perdue  poui  tom'ours    nerit  .^""'' """'  ^''^''^  P«''  «'-^  ^^^te. 

plaintifs  d'un  Su,uiTnotr"'  T°"'o'^'  ^^'«"^''^  >«« '^"^ 

l'Amérique,  avec  cette  npn;^!i./  ®  ^^  '^"''^  ^^^''^  Pour 

plus  ;  et^o^s  pouri  e.  vous  ?X  "Pt'^T "^?"*  ^'«  "^  ^^  ''«^«'•'•«"t 

'me  qui  s enten'd  di  :  p  r    i  u'hii-mémo    l'r  ''^^^^''"H  '''""^ 
poe«r  toujours  !  l'u-meme  :  Retirez-vous  de  moi 

ho^S  Up^ts^  E?,«^^  tf  -^-•-  dans- un 
est  devenu  fou  Imagine"  3Ss  c^ln  f*  ^''^'J  ''^^P'*'*'  '^  «" 
pouss.  l'âme  damTéebrsauXvnî  '',."'''  ^'  ^'^^''«^«^  q"« 
Un  malheureux  dése^S""  suite  dtf"'  '  P""f ">  ^•^'-  - 
jette  du  haut  d'un  ponl,  dtnfla  r"  re  ^  II^Z  tllnT''^  " 
pitant,  je  puis  suuDortPP  1»  m..../-  •  "^"^  "'*-'!  en  se  préci- 
cette  perte^  ^vS  1'  ma-  e  21;.  ï'"^'  î!f  '^"''"'^  «»??«»■*«'• 
réprouvée  en  se  préci^DSf  dn  f n?K  'T'7^^i'  ^l""  ?«"«««  ^'â°»« 
flammes  de  l'enf^?!?!   dit  .iii    '"'  *^'  Jésus-Christ  dans  les 

l'enfer  mais  je  ne  saurait     ptila';^^^^^^^  ''  ''^  de 

ce  que  c'est  que  le  ciel  '  î        pitf  i    "^".f^^' ^P'^' ^^«'^  vu 

des  démons  da.is  l'enfe  •  •  vousTes  en  ph J  ''''  i'  """^  hurlements 
content  de  brûler  ici  «end«nf  Jl  ^  ..  '^''^'.'^"''^''  =  "  J«  serais 
seulement  voirLieV^p'l?u„'i^^  '^T''  f '^T"^^''^ 

jours,  vous  comprenJec  ceschZ^i''  "  ~  ''''"'  '''  ""'^^^^''^ 

aut^uTdtlVrd!ï'nlr%"^^^^^  ^'^'''^  --«-  tout 

des  pécheurs  «o.;!^^Sié^^tir  ^  ^if- ^^^^^ 

•  1)  J«rém.  xxm.  ?i\ 


I 


1 


332 


MVRK  xr.  —  r.'RNKRR. 


CIIAI'ITRK  V. 

I-ES   CACHOTS    DE    i/eNI'EH. 

..^fr^''''''T''^''*-  ^'"^  ''^f^'^^'^'t  de  feu.  -  Vos  vêtements  ne 
S'iii?  "Jf'l  ~  Entrons  dans  ce  cachot.  Vous  voye. 
qu  11  est  très-peti  .  Mais  regardez  :  au  milieu  se  trouve  une  fille 
1  environ  dix-huit  uns.  Quelle  horrible  robe  elle  porte!  C'est 
ne  robe  de  leu  !  Toute  sa  toilette  est  de  feu.  Un  clmpeau  de  feu 

tLinï^'   ?'  '""■"'  ^"^'/''"'"  ^''  *^^«î  '^  «"  pénètre  la  peau,  il 
atteint  1  os  du  crâne  et  lo  fait  lumer.  Ce  feu  dévorant  pénè  re 
jusqua  son  cerveau  et  le  fait  fondre.  -  .  Je  vousirùlcÀi  rJans 
le  feu  de  ma  colère.  -  Vous  serez  fondus  comme  r argent  dans 
'^'Ijourneau.i  .  -  Assurément  vous  n'aimez  pas  la  l'nigraine  : 
songez  quelle  migraine  cette  fMle  doit  endurer!  Mais  regarder 
^TJl  «      ''*  *°lî^  enveloppée  de  flammes  ;  car  sa  robe  est  une 
robe  de  flammes.  Si  elle  était  sur  la  terre,  elle  serait  réduite  en 
cendms  en  un  instant;  mais  elle  est  en  enfer,  où  le  feu  brûle 
tout  sans  rien  consumer.  Elle  est  donc  là  brûlant,  rôtissant,  et  elle 
ne  cessera  jamais  de  brûler  et  de  rôtir  !  Elle  compte  sur  ses  doigts 
les  moments  a  mesure  qu'ils  s'écoulent;  hélas  !  que  le  temps  lui 
parait  long  !  chaque  moment  lui  parait  un  siècle.  !•  t  on  conipt;.nt 
es  moments,  el  e  se  dit  qu'elle  devra  les  compter  ainsi  pendant 
toute  une  éternité  !  ^ 

Lorsque  cette  fllle  était  encore  en  ce  monde,  elle  ne  pensait 
jamais  a  Dieu  m  à  son  âme.  Elle  ne  s'occupait  que  d'une  chose  • 
de  sa  toilette.  Au  lieu  d'aller  à  la  messe  le  dimanche,  elle  se 

l\TT'L^^'''}^-  ""'^^^  ^*  ^^"'  ^^'  ^''"'^  P^»'"  se  faire  admi-er. 
hlle  désobéissait  a  ses  parents,  en  fréquentant  les  bals  et  toutes 
sortes  de  mauvais  lieux  oour  y  faire  étalage  de  sa  toilette.  Main- 
tenant sa  toilette  et  sa  robe  font  son  châtiment  ;  car  chacun  sera 
pum  par  où  il  aura  péché.  ^ 

Le  deuxième  cachot.  —  La  fosse  profonde.  —  H  arriva  que 
le  riche  mourut,  et  il  fut  ensereli  dans  l'enfer.^  —  Imaeinez- 
vous  un  cercueil  non  de  bois,  mais  de  feu,  d'un  feu  oui  serait 
solide;  et  venez  dans  un  autre  cachot.  Vous  vovez  une  fosso 
profonde,  presque  sans  fond.  Regardez  en  bas  :  il  v  a  là  quelnue 
chose  de  rouge  et  de  brûlant.  C'est  un  cercueil,  unVercueil  rou-i 
au  teu;  Hy  a  un  homme  com-hé  et  enchaîné  dans  on  cercueil  de 


'l)  Job,  XXXVII,  17. 
(3^  Sap.  XI.  n,    • 


(2)  Ezpch.  XXII,  21. 
4)  Luc.  XVI,  32. 
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Queïle  situation  nu'^olin;  LU'''""'*, '^''^  ^'""  ^-^  solide 
sépulcre  !  Les  pai^i    5u  trcu"  1  rb;^,";;,^ "'"'^1  "'"^''^  d^"«  - 
grillent  à  droite  et  à  gauche     and  s  ni    lô    ^Z'^''^'''''  '  ^"««  '« 
qui  le  couvre,  pèse  sur  Ini  ^;  'T      ^     *f  *''"''''  couvercle  de  feu 
chaleur  de  e;tr  tro  t^pr  so  n^^^^^  ^'h^^'iblo 

pour  respirer;  vains  efforts '(V.nlni  '.  ''  '^P"'''''  «"  ««"orts 
lorend  llrieux  :  il  lè'ries.onoux^.f ''  ?'  i''«uppo,^able et 
couvercle  du  cercueil  pour  l'en?e?.v  f"'"'  *'''  '"'^'"'^  ^'""t''«  '« 
heurtent  impuissants  et  ne  font  '"«  ^T"m'^  "*  '^^^  '"^"^  «« 
réunit  toutes  ses  forces  pour  l r^sorT  '"  ^'"pf"  '^'''^""tage.  Il 
Efforts  inutiles!  Se  forcée,  'n  S  "ï  ""^j'"'  ï^'«^''''ble  cercueil. 
-se  laisse  retomber,  /étouffe  de  no^"'t'''î'  '''''  ^  *^  "^^«««^^0  et 
et  il  succombe  encore  "t  tel  spTL"  ' 'V''"""^""«  "^'^^  «ff«rts, 
jamais  !  ,       ^'  ^*  ^''^  '«'^  «O"  sort  à  tout  jamais,  à  tout 

(et  homme  était  i-iche.  Au  lien  rl-nrin,....  r>' 
argent.  Le  matin,  à  midi  le  soi        ^f'^o'^'-.p'eu,  il  adora  son 

Vêtu  de  pourpre  et  du  In  le  X;  fin  .??'''  .^'I^'  «°"  ''^^^'«"t- 
festins. somptieux.  I)'un7durié  Lt^'o  n""*  '''"^J"«  J°"^  ^es 
il  en  laissa  mourir  ui,  "  sa  n"  rtl  ^^IT^^  '"^"''^  ^^«  P^^^^es, 
les  miettes  qui  tomba  ont  T  .' /«hll^"*  ^'^ '"^'"^  ^"' donne; 
démon  commença  pa'-  se  moaïe  •  ?i  i  ^  '°".«"t'««  «"  enfer,  le 
donc  valu  ton  orjef  lta'ÎTtltl''>  '"  *"'  '^^^'''"t  :  Oe,.V.. 
ietesrichessesNoiJcJZ^^^^^^^^^^^  ^""""''  ^'ostentation 

Puis  le  démon  prononça  cett»  In    ^  ^  co»o«e  «ne  ombre,  i 

sur  la  terre,  quil  .S^pauvi     ^Â  '  "'  ^  "  ^"'■^^'"''^  ^  ^^^  riche 
pour  toute  richesse  qu^^n  cercùeU    ïi^^r?,'","'^^'^'"'  ^»'''  "'^'^ 

Le  troisième  cachot.  - XT  ,■  ^r?*  ^''''''i*'  " 
côté.  Quelle  horrible  prisonVh  tntl '"   '  -.^«^^-^rdez  de  ce 

les  murs  également.  Le^p  vf  r  Lmïtf"  ''*■  ^°"*'  T^'^  '' 
1er  rouge.  Voyez  :  au  milion  2!.  "^  «^'Paisse  plaque  de 

parait  avoir  environ  L^  ans  FIIp  '— ''  *r*  ""^  «"«  ^^^ 
pieds  sont  à  nu  sur  ce  im^éTùS  t'  "'  'r'^'^^'  "*  ^as  :  L 
jamais  été  ouverte  dep  uïlo  rei  .  P?*'  '^'^  '^"  ^««''^t  n'a 
En  ce  moment  elle  vo^  la  poTs'ouvri?"*n  '  '''"  ''  '''  ''''''''■ 
lureur  de  ce  côté.  Mais  imni  sibl^       1  '^J' '"  Précipite  avec 

tombée  à  genoux  sur  kp,TnfMi,-?f.?'  '"''*"'  ^^  ^«'^^^ 
-  Voilà  des  années,  d  Idlè  „  "  --  ^^'^  °"*'''  '"'  P'^''^^  ^ 
de  feu.  Tel  a  été  mon  uniaueli.l  T  ^'"^'  T  ^«"^^"^  «^  P^vé 
n'est  venu  un  moment  me^feinublie^^'-  ^l'T'  ''  ^«"^"'''^" 
grille  les  pieds!  -  -  .  ZSo'^^,^uLf  'u^  ^"''"'^'^  1"'  "^« 
et  saignants.  Laissez-moi  nour. ni  i  "*'"*:^'*^'  "^^^  P'^ds  brûlés 
Plice,  seulement  pour  un  seu     IT  '"'*'"/  '°^"'  ^^  ««  «"P- 

du  -oins  dans  celte  éteL^'-kS^sC^^^  ^^'''^^^ 

u.imiees  sans  iin,  je  puisse  oublier 

(1)  Sau,  V.  8-9. 
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ce  tourment  un  instant,  un  seul  instant!  .  -  Pille  répond  le 
démon  tu  demandes  d'oublier  tes  souffrances  unSnt  un  seul 
mstant?  Non,  non,  jamais  tu  ne  quitteras  ce  pavé  de  feu  pa 

parrarrci.""  '^'tf''''''  't  ^"  ^""^^^    'terneHes  que'tu 
passeras  ici!  -  —  -  Lst-ce  vrai?  reprend  l'infortunée  en  pous- 
sant un  soupir  qui  semble  lui  déchirer  le  cœur;  s'il  en  est  K 
du  moins  que  quelqu'un  aille  trouver  mes  petiL  Ses  et  S 
petites  sœurs  pour  leur  dire  de  ne  pas  m'imiter  de  peur  qS 
ZZT.r^  comme  moi  dans  ce  cachot  horrib  e.  /!!!^?Tes 
frères  et  sœurs  lui  répond  le  démon,  ne  manquent  pas  de  prêtres 
pour  les  instruire  et  les  avertir.  S'ils  ne  veulent  pa^s  écouter  les 
fiot'er'     '  "^ïf™^  P«%"°"  Vins  un  morf  quîS 
tlou^er.   -  —  Oh!  que  n'entendez-vous  les  cris  d'horreur  et 
d  effroi  que  pousse  cette  infortunée,  lorsqu'elle  voit  la  porte  de 
sa  prison  se  refermer  pour  ne  jamai^  plus  s'ouvrir  '        ^ 
(aSZ^Tlf  ''*  bien  courte.  Ses  pieds  la  conduisirent  autre- 
^is  au  péché  :  ce  sont  surtout  ses  pieds  qui  la  font  souffrir 
Toute  petite  encore,  déjà  elle  commença  à\'en  aller  dans  les 
mauvaises  compagnies.  A  mesure  qu'elle  grandit  X  les  fré 
quenta  davantage,  malgré  la  défense  de  sef  parents  Elle  avat 
coutume  de  parcourir  les  rues  le  soir  et  de  se  livrer  au  ma 

p^lrssru  t=r  '-  "^--'-  '-'^'^  ^^  ^^^ 

Le  quatrième  cachot.  -  La  chaudière  bouillante.  -  Le, 
fours  viendront  où  on  vous  enlèvera  avec  des  crocs  et  on  jettera 
vos  restes  dans  des  chaudières  bouillantes. x  _  Regardez  dans 
cette  prison  Au  milieu  se  trouve  un  jeune  hommTJui  denieuîe 
silencieux.  Le  désespoir  l'accable.  Il  se  tient  debout  Ses  veux 
brûlent  comme  deux  charbons  ardents.  De  longues  flammes  so^ 
ent  de  ses  oreilles.  Sa  respiration  est  difficile!  SrSTl  ouv  ^ 
la  bouche  et  une  haleine  enflammée  s'en  échappe.  Mais  écoZ 

knte/r.f'n  r'"lSr^'f  ^^  ^  ^^>"'  d'une  chaudière  bou  il 
ûl'L       V    I't"""'""*  une  chaudière  bouillante? -Non 
-  Qu  est-ce  donc?  Le  voici  :  C'est  le  sang  qui  bout  dans  le 
veines  de  ce  jeune  homme.  Son  cerveau  bout  et  cuït  dans  sa 
tête.  La  moelle  bout  dans  ses  os.  Interrogez-le;  demandez-S 
pourquoi  11  endure  ce  tourment.  Il  vous  dim  que   lorS  étaU 
sur  la  terre,  son  sang  bouillait  dans  ses  veines  et  le  portât  à  fafre 
de  mauvaises  actions,  et  qu'il  s'y  laissa  aller.  C'était  pour  cela 
qu  il  fréquentait  les  bals,  les  cabarets,  les  théâtres.  Demande  - 
lui  s  11  pense  que  son  châtiment  est  trop  grand.  -  -  Non    sous 
répondra-t-il,  mon  châtiment  n'est  pas  trop  grand  ;  il  est  iustë 
Quand  J'étais  sur  la  terre,  je  ne  comprenais  pas  la  justTce''de  la 

qu  elle  n  est  que  trop  méritée.  Il  v  a  un  Dieu  juste  et  terrible   II 

(1)  Anios.  IV,  2. 
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^^^S!tâ:;:^:!.r-?tr  "  -^^-  ^  -is  il  est  Juste.  , 

rendre.  ImblablesTLe  f^urlaZ'aZ  T^^f''-  -  ^''^  '^* 
w/re  co/É?re.i  _  Vous  aile/  vn.Cï      «^«^^«^<?,  ^««^  /e  <em»*  de 
au  jugement  duquernous  avons  t?'^^^^^^^^  '«. "malheureux  enfant 
l'enfer.  Regardez  !  C'est  unb  .n  Tf  ^'  ^*  ^"'  ^  ^^^  condamné  à 
est  dans  cette  fou;nai  f  a  ie^e   EntenT^r''"  ^'  P^"*  «"^««t 
pour  en  sortir.  Voyez  les  aSL.nf.^^' ^^' *^"«  q»'"  Pousse 
iaire.  Il  frappe  de  la  tlteïâ  voù L  de  ^f""'  ^".'  ^'  ^^"  ^"'  ^^^^ 
pieds  le  pavé  brûlant.  Commrceîuf  L  +     "',''  '^  '"  ^'"^PP^  des 
son  visage  porte  l'emprefnt^u  d     sLtr  d'un  .'/"''l^'^^'""^^' 
Ç  est  que  la  même  loi  qui  est  obli3ni  '        .  ^^'^"'^  désespoir, 
l'est  aussi  pour  les  enS  ts    si  ' î-.    T"'^'^^  ''"*'"'  "*'''' 
volonté,  violent  les  com^anden^^^tsll  H"  ""'',  ^«""«'««ance  et 
comme  les  autres.  Pendan^sonT,, J       '^"'  '''  '^^°»*  châtiés 
reux  enfant  a  commis  beaucourd«l'/v  ^^  *"'''''  '^  ^^Ih^»- 
connaissant  bien  le  mal  qu'il  fSi?!^^.''''  °'°"*^^^  horribles, 
tait  l'enfer.  Dieu  ceDend.2?o  i.A  u     ^*  "  '^norant  pas  qu'il  méri- 

ii  a  vu  qu'il  A:sTrT,i'^^:Tz^^^^ 

cachot.  Ecoutez  cette  voix  Oh  '  o^;i"iI«  ?"*f  ^  ^^  P°''*<'  de  ce 
bres!  -  Hélas'  dit  un  mn'iK^  ^"^^  P^^'"*^^  tristes  et  lu^u- 
«"is  perdu!  Oui,  l""vo?cf  uer\''r""'' ^^  «"'«  P^'-d"  Je 
«auver!  Jesuisen  enfer,  et  j'Lrl'n,  S'  *^"'  ^  ^"'"^'^  P«  ^« 
mon  péché  a  été  court  et  oueTnn  ?n  "^"^  ^"  P^''^dis!  Oh  !  que 
pu  pleurer  mon  ITcuJ^ZlJ^ÏT''^^ 
honte  de  le  déclarer.  Oh!  queie    oLr-o      P'"*'"''  '"^'^  J'^^  ^" 


CHAPITRE  VI. 

LA     FAIM     ET    LA     SOIF. 

rqçrne?.  -  Entendez-vous  cet  homme  ,,,„ 
'DPs.  XX,  lu. 


il)  l8. 


IX,  ?0. 
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r.vgit  au  nnUeu  de  l'enfer?  Oh  !  quels  cris  il  pousse  !  Ses  clauieurs 
surpassent  les  .gémissements  et  les  hurlerints  de  milleTutrê 
réprouvés.  Dune  voix  de  tonnerre  il  s'écrie  :  -  Oh  !  qu'on  me  donne 
une  goutte  d'eau  froide,  une  seule  goutte  pour  rafrafchrma 
langue!  Ma  langue  est  dévorée  par  la  soif;  elle  brûle;  le  LX 
pénètre  comme  il  pénètre  bn  fer  rouge.  Donnez-moi  une  goutte 

biulante  -  -  Le  démon  répond  à  ses  cris  par  un  autre  cri  • 
-  0  fou  lui  dit-il,  ô  buveur,  tu  as  beau  crier  pour  avoir  de  Teâu 
froide;  ,1  n'y  a  point  d'eau  froide  en  enfer!  -  -  N'^mnorte 
Jémof  nrl'?'"".'  \d?"^,«"der  une  goutte  d'eau.  Et  alors  le 
démon  prend  un  louet  de  teu  pour  le  flageller  et  le  forcer  de  se 
taire;  1  vrogne  se  laisse  tomber  dans  un  étang  de  feu  et  de 
souire  où  il  cherche  en  vain  sa  destruction 

Vous  donc,  ivrognes  qui  passez  les  nuits  des  samedis  dans  les 
cabarets,  et  qui  vous  absentez  de  lu  messe  le  dimanche  vous 
dont  les  enfants  affamés  et  déguenillés  ne  vont  ni  au  catéchisme 
m  a  la  messe,  allez  en  enfer  et  entendez  votre  frère,  outrefois 
ivrogne  comme  vous,  qui  demande  une  goutte  d'eau  pour  ràfraî 
chir  sa  langue  dévorée  par  u<ie  soif  brûlante.  Voyez  le  sort  qii 
vous  attend  pendant  toute  l'éternite.  ^ 

.SZ^'Ir^  f  ""^l;  T  ^""*  ^^^^  ^^^^^  ^^  "^'*^'^<^  ^f  de  ténèbres 
âZ        T?  "^Vr"  ''"''^*'  "**  '^^orc/rt;  complet  et  une  horreur 
interminable. \-.  Voyez  ces  enfants  qui  sont  furieux  contre  leurs 
parents   et  qui  battent  leurs  pères  et  mères.  Ils  se  jettent  su  ? 
eux,  et  s'efforcent  d'ôter  la  vie  aux  auteurs  de  leurs  jours 
-Maudits  parents,  s'écrient-ils,  si  vous  ne  nous  aviez  pas  donné 
tant  de  mauvais  exemples   nous  ne  serions  pas  maintenant  en 
£l'rr.\7^\  ^^'■^'"^"d't,  dit  un  jeune  homme,  c'est  toi  qui 
m  as  montré  la  route  du  cabaret  !   .  —  -  c'est  toi    maud  Îp 
mère,  dit  une  jeune  fille,  qui  m'as  appris  à  aimtr  le  xiond^ftu  n 
me  reprenais  jamais  quand  j'allais  dans  ces  mauvaises  compagnies 
qui  mont  perdue  !  .  -  ,  Epoux  maudit,  s'écrie  cette  femme 
étais  bonne  chrétienne  avant  de  te  connaître;  j'observaHes 
ois  de  Dieu  ;  c'est  toi  qui  m'as  détournée  de  mon  Dieu,  quT  m'a 
tait  transgresser  ses  commandements.  Comme  un  démon,  inZ 

I  fpi,ml  "'*^  '  ;  ~  ^°''^""  Nabal  entendit  les  paroles  de 
a  lemme,  son  cœur  fut  comme  frappé  de  mort  en  lulmème,  et 

II  fut  comme  pétrifié.^ 

Les  deux  vipères.   —  Avez-vous  jamais  vu  deux  cruelles 

fE'  ''  'f  r'  ^  ""'  '"'■  ^'''''''''-  ^'^''  y^^^  b"»lent  dé  rage 
Wles  lancent  1  une  contre  l'autre  leurs  dards  empoisonnés.  Eli'; 

.ofZf  ^.'ï"','io""5'\«  s«n  ennemie  le  coup  mortel.  Elles  se 
battent  ainsi  jusqu'à  s'entredéchirer  et  se  mettre  tout  en  sang. 


(1)  Job.  X,  i'i 


(2)  I  Rejf.  xxv.  37. 


vous 
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et  ^S^z^z:!^:;:  ^irr  ->-  ^o..: 

sur  la  terre,  que  la  pas^Sn  es  e^t  Jf     "'  '''^^''^'  ^anî 
divines  et  humaines.  Maintenant  Tk  ^'^'''Sreasev  les  lois 

rlf".  '  mT™^  deux  vipères^et  xlfse  Lf  ,w''°'"^  ^'""   «^"^^'^ 
1  éternité  !  i-       ,  et  us  se  battront  ainsi  pendant  toute 

fy^ne  image  de  V enfer    ti 

qui  faisait  paraître  les  cJwses  trofs  mHH  *^"1'^".^  P^^*  ""  m^^oir 
quelles  n'étaient  en  réali  é  SStaï^  o^"'  ^'  ^''''  P^"«  ^'"^"des 
devant  ce  miroir?  on  remarquait  don?  T"  ^°""«  d'«««  ««le 
petits  insectes  horribles.  STsectes  ni  '**"•"""  ^''  ^'"'«"s  de 
se  battre  toujours  et  vouTovset^^^^^^ 

ne  se  donnaient  aucune  trêve  ce  nE  ^''  ""'  ^'^  ^^^'^^-  nà 
combat,  que  combat  et  lutte  Tantôt  In  ^"'  '^''^  'ï"^  ^»«e  et 
se  précipiter  sur  d'autres  pour  Tes  L?.  ""/°:^^'t  des  milliers 
c  étaient  des  multitudes  quiSredéS'  *?*  7'^«"t.  ;  tantôt 
se  perpétuaient  toujours  et  "wl^'^P**  ^^^'«  «««  insectes 
sans  cesse  en  augmeitan  '      =là  l'enferV^  ^^'  '"'P''"''^'^"*  '-^"«^ 


i'" 


CHAPITRE    VII. 

i-'éternité. 

po^ir:^;^^  r:nK^S^^^  -  ^^  ^  j  -  «^-  q. 

suppose,  aux  portes  de  l'enfer  et  di    *     l    "f  ''"  ^'«^  ^'ent,  je 
habitants  de  l'enfer  ;  je  vous  annoW.   "  ^f  "^^^-moi,  vous  tous, 
brûlerez  encore  pendanldes  miU  1^"'/°""^  '^°"^«"«-  ^ous 
maisunjourvienLoùvostou^mïnf  '  ^^  "^'"^'^"^  ^-'«""ées; 
de  1  enfer.  .  -  Si  cette  nZiTeTe^J^^^^^       ^°"«  «°r«re=; 
enfer  ne  serait  plus  l'enferp^3up  e«T    w  ^^ 
lieu  de  blasphème,  mais  un  C  /     '•  ^°^^^'  "«  serait  plus  un 
et  de  joie.  Mais  nin  Tama^  Z.     ^'"^f '  ^'^^««"«  degrâce 
oreilles  des  réprouvés    crDei^L"^^^'  "'  P"^^'^"^''-  ^"^ 
seront  éternels!  '     ^"  ^  ^  '^'*'  ^es  supplices  de  l'enfer 

La  question.  —  Vous  rfoma„j 
«^'.  -La  réponse  à  cette  , S™  iVrf»";""  ""  »">'  "  <*'"- 

-o.,e,  p..oe  ,„e  „e..^  os^J^'e-^l^'S^eJ^  t'^p*  r 

(l)MatUi.  xsv. 
MISS. 
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LIVRE  xr. 


I.  ENFER. 


la  Signification  du  mot  toujon-s.  Nous  savons  bien  ce  que  signifie 
xm  an,  un  million  d'années,  cent  millions  d'années    amis  (ou- 
jours,  —  éternité,  —  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 

Une  mesure.  -  L  oiseau.  ~  Il  n'est  presque  rien  que  nous 
ne  puissions  me^urei.  Nqus  pouvons  mesurer  un  champ  un 
chemin.  Nous  pouvons  mesurer  la  terre.  Nous  pouvons  mesurer 

tlTT,  ^'  ^^  *''''-^"  ''^'^-  ^^  ">  ^  'ï"'""^  «^hose  qui  n'a 
jamais  été  et  ne  sera  jamais  mesurée  :  c'est  l'éternité  —  Tou- 
jours! Imaginez-vous  un  globe  de  fer  gros  et  solide,  plus  énorme 
que  le  ciel  et  la  terre.  Un  oiseau  vient  une  fois  tous  les  cent 
mille  ans  toucher  ce  globe  immense  d'une  plume  de  son  aile 
.«  fi!i'^"1  .^"""^  ^r^"^  brûler  jusqu'à  ce  que  l'oiseau  ait  osé 
l'étel?té?-N'on'"  '^  '"'''''''''  '"^  ^°"  ^•'^-  -  ^«*-  '' 
Les  larmes.  —  Les  graim  de  sable.  —  Les  points.  —  Sud- 
posez  qu  un  réprouvé  v'erse  seulement  une  larme  par  chaque 
milliard  d'années  ;   dites-moi  combien   de  milliards  d'années 

Combien  de  milliards  d'années  s'écouleront  avant  qu'il  ait  versé 

H^onnl  f  ™f  ^"  i^  ^  ^  ^"  ^®  ^°"^^««  d'«a«  au  déluge?  Combien 
d  années  s  écouleront  avant  qu'il  ait  inondé  les  cieuï  et  la  teTr" 
de  ses  larmes  ?  —  Sera-ce  là  l'éternité  ^  —  xNon 

Réduisez  toute  la  terre  en  petits  grains  de  sable,  remplissez 
en  ou  re  de  grains  de  sable  tout  le  firmament  et  les  cieux  ;^vene/ 
tous  les  cent  mi  lions  d'années  enlever  un  de  ces  grains  de 
se  Die  —  Que  de  temps!  quelle  longueur  de  temps  il  vous  faudra 

i7rélSéT-K.^"^'''  ''  '""'^^"  ^^^'"  ^^'*'  -  E^*- 

Couvrez  toute  la  terre  et  tout  le  firmament  de  petits  points 
çom:ne  ceux-ci.  Mais  ne  mettez  chacun  de  ces  points  à  côté 
de  son  voisin  qua  cent  millions  d'années  d'intervalle.  -  Est-ce 
la  1  éternité  ?  —  Non.  ^ot  1,0 

Aprèr  un  teaps  si  long,  si  épouvantablement  long,  Dieu 
châtiera  t-il  encore  les  pécheurs?  _  Oui  ;  après  tous  cesmauœ 

levé  pour  frapper  de  nouveau.^  Combien  de  temps  durera  donc 
S,t*^™«»t  des  pécheurs?  _  Toujours,  toujours,  toujours! 
Que  fbnt  les  damnés?  -  Peut-être  qu'en  ce  moment,  sept 

ÏZll  V"'r'  ""  '^^?"*  ^'"^^^  ^"  ^"^«'    ^'^^^^  soir  à    e^ 
heures,  a  lez  frapper  a  la  porte  de  l'enfer,  et  demandez  ce  que  fait 

St       ?t;  ^"^  ^fT'?f  ^'""^  ^'"^^'  '^'^"t^t  "«  reviendront  vous 

et  on'il  ?!  r^'''''  ^'^^''  "  "7  ^^^''  '^''^"^  *^"'t  i°"^«'  «t  demandez 
ce  quil  fait;  vous  recevrez  la  même  réponse  :  -  Il  brûle 

Allez  dans  un  an  faire  la  même  question;  vous  aurez  la  même 

réponse  :  -  Il  brûle.  .  ~  Allez  dans  un  m  llion  d'années  réTéSr 


(1)  Is.  u,  12. 
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Quelle  heure  est-il  i t  «  ^^     i   ""/'^  • 

'  de  feu  et  de  soufr  lû^UiZÏlf'^-  -^^«êrardez  cet  étang 
homme  lève  Ja  main\i  dessL^d/?p^  ^'•^"'^  "']  '^^  "^°'°«"t  »" 
roge  un  démon  qui  est  là  près  de  lui  Oh^f  '  5^"^^"*««-  "  '"*«r- 
qu'il  y  a  si  longtemps  sMonïtirin:  '  "'  ^  *-'^'  "  '"^  semble 
de  temps  s'est  é?ou7é^  depu  s  qt?a  'Z'l^  '"'1  7  ^"^«^'•'  Q"« 
de  feu  I  Des  années  et  dp^nnl     ^      ^^  P^^"^^  dans  cette  mer 

«e  les  ai  pas  comptées    L^^^^^^  "T'f  '^P"'«  ^«^«^j" 

-  Fou  que  tu  es  lui  rénon-T  u  u  ^"^"«  ^«"^^  »!  est.  -  - 
quelle  heure  il  es  ?  I  n'/a  pas  d'hoHn"'  ^°"'^"°'  demandes-tu 
sert  à  indiquer  le  temps^  IZ  .„  ?^^?"  .^"^«''-  ^ne  horloge 
on  est  dansYéternitéTl?S:;;;l^,^;^  ">  ^  Pl"«  de  templ 

Peut-être  dans  une  nuit  obscure  etTolitlrff  ''^''^''*''  " 

vu   un  objet  mvstérieuv    m,;  o7i  i        •  ^®  avez-vous  parfois 

rair.  Le  mouvementTe  St  2S  et  r>roï'"^f  ^'  «^  «*  ^^  ^^  dan 

bre  qui  vous  eiTravai?  hï^n^^    '^"''^'*  ""  ««"  t"ste  et  lugu- 

branL  darbr:^^'^'^,^  ^t  "  S  ^^  "t  ?*  ^"'-e 

de  ce  genre  produit  nr  «/.  \     \~  ^"  ^^^^^  "»  balancement 

J'autre'de  l'aMmt"sans%"?réï^f^^^^^^^^  f-  ^out"! 

lugubre  ?  C'est  le  son  de  l'éternité  Vn^..    ?  ^i  ®^*  ^°"«  «e  son 

solennelle  dire  et  redira  sanTcessI    '1^-'"'^''  ^^'''  '^  "^^^^^e 

toujours!  -  ^  ''^^'^^  •  "  toujours,  jamais!  jamais, 


CHAPITRE    Vin. 
TROP  tard! 

l'enfer^tUir  î'.ZnS  Z''^^''  '-^"^  ^^  «—  de 
elle  pourra  obtenir  le  pa-don,.  I  ^^-  ""'  '^"  ^'"'^^^y^^  «' 
-  Pauvre  âme,  qm  brûles  dan.  .f?  P^'^^'."*  '"'^'^  ^^  ^'e^^er. 

te  mettre  à  geno^ux  devant  la  croîx  de%'r^*pP"''î^^'  ^^^"«  ^^^^ 
lui  pardon.  «  ^  ^^°'^  <^«  Jésus-Christ,  et  demande- 

«.•.3.. .  „«™,  dit.ene,,ers  t„„s:s:r5r;r/i^ 

(1)  Ps.  ixxx,  16. 
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JoHi  et  nuit  les  larmes  coulent  de  mes  yeux  comme  par  torrents 
O  Jésus  vous  êtes  mon  Créateur  ;  vous  m'avez  rachetée  •  vous 
êtes  un  Dieu  miséricordieux.  Je  viens  à  vos  pieds  vous  demander 
SI  je  pourrai  un  jour  sortir  de  ce  feu  terrible  qui  me  dévore  - 
i'ai  nItiXTn  '  '^^''''-  "^  ^  ^^^  infortunée,  lui  répond  Jésus, 
ilrâ-  *°  '  Çf ''^  ^"^  J^  '•"'  ^"  «ff«*  t«n  Créateur,  et  que  je 
ne  t  avais  pas  créée  pour  la  souffrance,  mais  pour  le  bonheur  Je 
te  voulais  au  cielot  non  en  enfer.  Comment  aurais-je  pu  vouloir 

serv«rVp«^'T/°  '"^'*'  P»'^^»^  J'^i  tout  fait  pou?  t'en  prT 
server?  Rappelle-toi  comment  je  suis  descendu  du  ciel  suï  la 
terre  pour  te  sauver.  Te  souviens-tu  comment  j'ai  été  méprisé- 

vrSrVT  "  T'^r^  ^'^"^^  '^  ^°"^°""é  d'épines;  comCt 
ivnn^K  ''"  *•?''  *^^  ^*  '^^^^î  comment  je  suis  mort  chargé 

d opprobres  après  la  plus  cruelle  agonie?  Pourquoi  tout  celf? 
Pour  te  préserver  de  l'enfer.  Et,  si  cela  ne  suffit  pas  ie  te  dira 
que  pendant  toute  l'éternité  j'a,  'pensé  à  te  sauver^  m^n  cœur  à 
toujours  eu  soif  de  ton  salue.  Je  ne  me  suis  épargné  en  rienTur 
te  sauver  ;  car  quittant  le  ciel  où  j'avais  en  partage  la  félicilT^e 
SUIS  descendu  sur  la  terre  afin  d'endurer  poSr  toi  tous  les  toiJ! 
ments.  En  voyant  tout  ce  que  j'avais  fait  pour  toi  mon  Père 
céleste  dit  en  parlant  de  toi  :  «Oui,  assurément,  j' d^nnefai  a 

plus  qu  11  ne  lui  en  faudra  pour  se  sauver   » 

n'i  niri!  ""^.T®"*  ^""^  Pf  ^  ^^^"  P°"^  *^  d^"°er  l'existence.  Tu 
!.^-^?!,r  ''''^^^  '''''^'^^  ^^^  ^"^  animaux.  Tu  as  reçu  la  raison 
et  1  intelligence  pour  comprendre  qu'il  est  juste  de  faire  le  bien 

Il  tZl^'V'  ^'''''  ^'  '"^^-  ^'  P^"«'  J^  *'^^^i«  dit  :  -  Faisie  S 
et  tu  seras  heureuse  pour  toujours  dans  le  ciel  ;  mais  si  tu  fais  le 
mal,  tu  sei;as  punie  en  enfer.  «  Voilà  ce  que  j'avais  gravé  dans 
ton  cœur.  Tu  l'as  entendu  de  tes  oreilles  des  miUilrs  de  fois 

vMiTTl  î"  -'"î-^''  o^"^  '\^"^  J^  *^  disais  était  conforme  à  la 
vérité  et  a  la  justice.  Si  un  homme,  sur  la  terre,  mérite  d'être 
pum    orsqu'il  viole  une  loi  purement  humaine    Sien  vhs 
celui-la  méritera-t-il  d'être  puni  qui  transgresse  la  loi  que  'a 
portée  moi,  son  Créateur  et  son  Dieu?  «  Ainsi  tu  sava  s  parfat 

tait  le  mal  et  transgressé  mes  commandements.  Je  pouvais  par 
conséquent  en  toute  justice  fenvoyer  dès  lors  en  enfer  5e^ne 
lai  point  fait,  J'ai  eu  pitié  de  toi.  Je  t'ai  exhortée  au  repentir 
en  te  disant  que  tu  l'obtiendrais  facilement;  mais  au  lieu  de 
pleurer  ton  péché,  tu  as  de  nouveau  violé  ma  oi,  tu  as  con^nué 

L  ^^S'  'ï  P^'1^^™^«°"«-  Moi,  je  continuais  de  f  exciter  à 
la  pénitence  ;  dans  les  angoisses  de  mon  cœur  de  Père  je  te  con- 
.jurais  de  ne  pas  attirer  sur  toi  un  supplice  éternel  ;  to  tu  mépri- 
sais tous  mes  avis,  tu  ne  te  souciais  nullement  de  mes  reproche 
tu  me  traitais  avec  une  ingratitude  que  tu  n'aurais  poiSt  voulu 
témoigner  au  dernier  des  hommes.  Tu  semblais  être  ennuyée 


MVRÉ  xr.  -  l'enpbr.   •  .,, 

de  ma  tendresse    Mjiio  «,„•  ^' 

fondre  sur  toi,  h  ^ItZCuyTs' ^Til  ?"''  '.'^''*'"^^"^  ^"«'^ 
te  sauver.  "'"jais  pas  de  faire  des  efforts  pour 

"  Tes  jours  touchaient  i  leur  fin    m.ii    i- •    ■. 
mémoire  la  mort  qui  vr  lait  si  r  ""/    ^^''''  J  *^  ^«PP^lé  à  ta 
compte  de  cet  avis^Ta  dern  ôrè  S    '°!f  "  '  *"  "'^«  *«"«  aucun 
;ien  fait  pour  t'y  préU?"  Tu  avais'to  ?'   T "''*'  ^*  *»  "'^^  "'^ 
c-%o*c  importante  :  travaÛlPf  T,        ^*  ^*'*'  ^'^««Pté  /'M^iîVwg 
tu  t'étais  donné  seulllurdrJmet"''  ^'^.Vonh.  sa«v?r 
posais  pour  mille  bagatelles    u^T  •     ^®'  P^'"««  9»^  tu  fim^ 
mort  est  vo-me-  citée  à  mnn' /  V  '^^Z'  "Maintenant  au  ciel   La 
■supplice  éterneî;\u43,oTé  ,^f  "r^'  *"  ""  '''  condamna  nu 
^possible  de  le  niei^S  maiStenrtr''-^''  ^^i^mi^.  il  était 
change  ma  sentence  etauewlr  '''®"'  demander  que  je 

mis  un  bonheur  éterne  Sx  ql? SntTJÏ  ^^  '.^"'^^  "'  •^•^'  p' - 
châtiment  éternel  ceux  qui  font  le  maUl  w  •'"  '  ^ï  °^«"^^^  d'un 
je  ne  puis  y  manquer.  C'est  m«m«„        '^°'f  ^^'■'^«^'  ™a  parole  ; 
soit  éternel  ;  car  si    maliïl  wT    ""^  "Miséricorde  que  renfe^ 
en  a  tant  qui  violent  ma  lo     n"""'"''"'"  ^"  ««**«  vérité!  il  y 
l'enfer  n'étkntpTétrrnelsVl??;T''*-'f  ^'  ^'^  ^''upplices  de 
dans  le  ciel  qui  ^'y  souque  pLVaueT'"""^  ^^  bienheureux 
éternelles.  Ils  se  sont  maintenu    dar^.!?  P'"'"'  ^'  ^'""^«^'  ««"t 
psé  aux  années  éternelles  d^ce  s"  ou ^5^''  P^^'^^'ï»'"^  ont 
laire  comme  eux,  si  tu  l'avais  vm,I„         .^  horreur.  Tu  pouvais 
-  De  plus,  mêm;  encore  ma^teiLt  'l.  rS\ï  "!  ?^  P^«  ^'^«l"- 
comme  au  moment  de  ta  moi-t  Ti^  h!  ^^''1  ^'*  d^"«  *«"  ^œur 
e  péché;  ton  cœur  est  prétTv  ollr  encore  '^'';™'"*'  "^^^«  "«" 
toujours  dans  cette  disposition  ^  ""^  ^^''  «*  "  restera 

i-etournes  à  ton  éternel  supplice   !  ^  '''''^'  ^^  <^"*  ^"e  tu 

vrircSerétetef  7^11  ""''^  ^^  ^^^  ^e  la  déli- 

"-ï^^l^t  ']?™!-  aTeufdr^o^  ^-^  '-  «— 

Regardons  encore  uneToirS!'"'  ^'T7''  ^^  ^^^^•^•'■^"'^•^  -- 
Voyez  cet  homme  qui  vient  IHZ  '7"*  ^'  "°"«  ^««^er.  - 
pas  été  exaucé.  Il  2e  peut  sunnol"?'';  miséricorde  et  qui  n'a 
dans  tout  son  être,  et  SnS  ^iî  ^^".f^i^^^Vq^i  le  brûle 
terre,  un  homme  qui  a  faim^hpr^l  i  '^^  '  ^^  ""'^'««e-  Sur  la 
trouver.  Un  malade  che  c^^^e  Halm-""^'''^  '^  ^''^  P^»'  ^^ 
procurer  quelque  soulagement  Pn IT  ^l  "^^^  "*  «"'*  P^''  «« 
^•"-die  qui  le  d-oi?S^"-^^|;^^";^dW^ 

(l)  Jér,  XLV!.  li. 
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met  à  réfléchir  et  à  se  demander  combien  de  temps  durera  cet 
horrible  embrasement.   Ses  pensées  parcourent  une  immense 

!nfin»  «  ""'•  ?n-  ^*  ^^  î"'"^°"'  ^'^""^««-  Le  feu  s'éteindra-t-il 
enfin?  Son  mtelhgence  lui  répond  :  -  Non  Jamais  —jamais  - 

jclIiJcIlS  I    " 

Voyez-le  :  dans  l'excès  de  son  désespoir,  il  s'est  jeté  à  genoux 
li  prie.  Il  prie  les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel.  Oh  '  nu'il 
prie  bien.  Aucune  distraction  n'éloigne  ses  pensées  de  la  prière 
1^1*^21  iw'^"'"*''^!-^'*-''  Dieu?  Non  .Jamais  une  prière  ne 
/wt^î  A  ""''-'P'""  ',"  'r^  S'isneur,  qui  vons  louera  dans 

n'I  "  T  ^  l"  ■?°"*'  s'adresse-t-il  ?  -  Il  s'adresse  à  la  mort: 
-  O  mort,  sécne-t-il,  viens  donc  m'arracher  à  cet  norrible  sup- 
phce  !  0  mort,  loraque  je  vivais,  j'avais  peur  de  toi,  je  te  fuyais  • 
mais  maintenant  je  t'aime.  0  mort,  montre-toi  donc  bonne  pom' 
moi  ;  viens  ote-moi  la  vie  ?  -  —  La  mort  viendra-t-elle  ?  —  Non  • 
la  mort  fuit  a  son  aspect.  Fn  ces  Jours,  les  hommes  chercheront 
ta  mort,  et  ils  ne  'pourront  la  trouvera 

Voyant  que  sa  prière  n'est  pas  écoutée,  il  s'incline,  prend  deux 
grosses  poignées  de  feu,  et  enfonce  ce  feu  dans  sa  gorge  pouî 
s  arracher  la  vie.  -  Il  cherche  la  mort,  et  elle  n.  vient  poinil 
Le  voila  de  nouveau  debout.  Il  court  comme  un  insensé  vers  les 
mui-s  de  1  enfer  et  se  jette  la  tête  en  avant  contre  ces  murs  brû- 
lants, espérant  faire  voler  son  crâne  en  éclats,  mourir  et  mettre 
fin  a  ses  tourments.  Mais  vain  espoir  1  II  cherche  la  mort  et 
elle  ne  vient  point.  ' 

Le  couteau. —  Voyez  cet  homme  grand  et  vigoureux.  Emporté 
par  la  rage,  il  parcourt  l'enfer  avec  une  rapidité  effrayante 
Dans  sa  course,  il  fait  jaillir  tout  autour  de  lui  des  éclairs  de  feu 
et  de  soufre.  Ceux  qui  sont  sur  son  chemin  s'enfuient  de  terreur 

'^^rS  r?""'  ""  ^*"^  '"  ^"'""'■'  -  I>onnez-moi  un  couteau," 
s  écrie-t-il,  donnez-moi  un  couteau  !  »  C'est  un  assassin.  Autrefois 

la  tué  un  homme  avec  un  couteau,  et  i  lintenant  il  veut  avoir 
un  couteau  pour  se  tuer  lui-même.  Quelquefois  il  porte  la  main 
en  avant  comme  pour  saisir  un  couteau  ;  mais  il  se  trompe.  En 
effet  11  ny  a  point  de  couteau.  Il  cherche  la  mort,  et  elle  ne 

ViCTvv  pets  % 
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{l)Ps.  VI,  0. 


(2)  Apoc.  I.T,  6. 


(3)  Job.  iM,  21. 
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qu'une  faible  peinture   aL\7Fv  •  *  ^°"*J®  "  ^*  *racé 

Pias  grande  ttaT^an»  rVer"'il'';Tmr„r.^'°"  °r 

•ic  vuii  ue  ineo  propres  jeux  de  quel 
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•  Il  s'est  écoulé  à  peu  prés  six  ans  depuis  cette  vision  m  i. 
naissance  envers  ce  Dieu  qui  m'a  délivrée  comme  raimS 

manière  la  plus  éclatante  que  vous  m'aime,  infinim^n?  1  ^^  *'' 
.le  ne  m'aime  moi-même. 'combTen  rS  m'a v^^^^^^^  SéHvr 
de  cette  non-e  prison,  dans  laquelle  j'étais"  exposée  à  tomw 
contrairement  votre  volonté  !  exposôe  a  tomber 

"  Cette  vision  a  fait  naître  en  moi  une  indicible  donl^n.  à  i 

Mont,'';'*^'^^*''^^  ^^-^'^  catholfqt  7ui  se  p^^^^^^ 
Mon  désir  de  e.s  voir  préservés  de  ces  tourments  est  si^irdfnf 

Bie:isratjrstof?^-^éSf?:Ze^vst': 

lendemain  matin  de  bonne  heure  il  revinf  +nn+  ï  "?    •  ® 

se  mit  sur  son  séant  et  racontrcï^u'U  a'ali  t^lZ  ^^it ' 
dit-l,  dans  un  heu  ténébreux.  Là,  les  ténèbres  dp  vin?- w- 
épaisses,  que  je  ne  pouvais  rien  voi  ■  nuelflnmo  t  IT^  '• 
me  conduisait.  Je  vis  un  grand  nombi^e  dei^^!  /  ?^"'  ^^  ■" 
d'un  feu  noir,  qui  s'élevafeiïd'r  gouffie  ptfond  et  v"'  ^^ 
baient  ensuite.  Je  vis  des  âmes  enferS^'aSstfglol^s  5^; 


M' 
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L'odeur  qui  sexlialait  de  ce  souffre  ahh  ■ 
md.  se  retira,  do  sorte  que  if  rne  trot;/,"'?''"''*''^'''"-  ^'^" 
frajeur,  ne  sachant  que  frire  Tnnfr  ^  ''''"'  ""«  e:rande 
moi  des  voix  qui  nleuniônf/f'^ ''''"''  J  entendis  derrière 
«ion.  .J'en  enten'dils  d^t^ï  1:  011^ 'iSï"*  '  '"^'''^  ^«^P- 
s  approchaient  de  plus  en  pLVde  m 'f  ,,'''""'"*•  ^^''^^'^ 
plus  distinctes.  Alors  ie  virnl  '  ^*  ''"tenaient  de  plus  en 

étaient  dos  démo,;  lit  1^^' T!^.  T  "f  ."*  ''  Plaisantaient 
âmes  humaines  qu'ils  Xai^iAni        '"r"*'''^'°?«  venaient  de.s 
vis  un  homme  e    une  Sm      ue  Jel  df ''  ^"™^  ^«"««-«''  i« 
ond  du  gouffre  l.rùlan     Csm^nj^- ^^T^f  P^'écipitaient  au 
de  l'abime,  je  n'entend  s  ZTurs  vn'"*  ^''*^^"^"'^  '-"'  ^"d 
Quelques  instants  après    p  usienr    /    ""  ''"'''  distinctement, 
••emontèrent  à  la  snrLe  et  aocm  n.l    T  f  P'"'*''  ^'  *^«^bres 
terriblement  effrayé  en  VovanTlërr      '"*""•:  *^«  '"«i-  J<^  f"« 
'eursyeux,  do  leurs  bocheTetLl„!f '"'"''  '^"'  Jaillissaient  de 
voulaient  me  saisir  aJ^c  les  te,î  MIp    "^i-jne^- On  eut  dit  qu'ils 
en  main.  Je  regardai  luLur  de  mon  '"  "'  ^" ''■'  ^«"^i«"t 

.lustement  alors  je  vis  quelaue  ch^  ^   "'  'P^^^^''  ^"  «e<^o"''s.  et 
dans  les  ténèbres.  La  Cè^  venStT"?  ""'  ^^^''^  'l"'  brillait 
en  ce  lieu.  Lorsqu'il  fut  prés  de  2    Lf  i"-  '^"'  '"'""''"■*  ^'"««^é 
Alors  il  me  dit:  -  .  CesouZlff         t""^"'  '«  ''^tirèrent. 
Pentrée,  c'est  l'enfer  jquSll  Ti?A"^  '^^''^  ^«"^  ^'»  '^  vu 
Retourne  dans  ton  corpus  ervlsdinoTv      "'"  «"•'tira  jamais, 
veille  sur  toutes  tes  actions  e   ofî,  ^       '"  P^'""  ^"'^  ^«'"«^«^  : 
jombre  de.  bienheureuxh^b  tXdt  c'r^  \^^^^ 
d.^c.^m.ts,  que  soudain  je  me  reruti-vTvalnTa^mT^i;^ 


CHAPITRE  X. 
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quSLtr^o'^^  far"  ^^  ^^^^^^  ^'"-  -"taine 

dans  un  des  bassiLs  drirbTancé  et ^e ,  h  '  J" "'  ""''^^'^  ^«  «"«^'^ 
voule.  connaître  la  n/alice  d  'p^cir^^lfrlf "«  ''^'^'^-  «i  vous 
balance;  mettez  le  péché  mortel  dont  ,?[  '•  P'"'"^^'  ^"«'^i  ""e 
1  enfer  dans  l'autr/;  vous  vent  Z  T.  kT ^"  '*  ^^'  P^'»^'''  de 
f^quilibre.  Un  péch/mortelcr/'^'^  ^!  ^^''"^'^  '^«^  tiendra  en 
''elles  de  l'en/er.  '"  "'''"'^"'  ^^^'^^  ^^'^'^  P^'^e*  e^e/-- 

Le  passé  ou  Â;v*cr  /'n.2//-  _  y        „^ 

^/-        ^  o«s  ne  vojez  que  l'extérieur 
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d  un  œut;  SI  vous  saviez  (,u'ii  s'y  forme  à  J'intériour  un  .■mimul 
homblo  ot  venimeux,  vous  briseriez  l'œuf  à  Imstan     -  J  o 
péché  mortel  est  un  œuf  que  le  démon  met  dans  votre  âme 
Vous  no  vvo/,  que  J'.xtérieur  de  ..t  œuf  diabolique,  mais  Z; 
1  inténeui  A  y  a  !..  monstrele  plus  horrible  et  le  plus  abominable 
qu.  fut  jamais   Celui  qui  meurt  ayant  cet  œuf  dans  soTâme 
brûlera  da.is  les  flammes  de  l'enfer  dura      toute  l'éternUé  -1 
Avez-vous  rommis  un  péché  mortel?  vous  savez  que  lœuf  dia- 
bohque  est  dans  votre  àme  ;  mettez-le  en  pièces,  bHsez-le  avant 
même  de  déposer  ce  livre  que  vous  lisez  en  ce  moment,  avant  de 
remuer  la  mam  ou  le  pied  ;  brisez-le  à  l'instant  mom;.  S  vou 
.UteiiJez  un  autre  moment,  peut-être  alors  serez-vous  en  enfer 
Comment  devez-vous  briser  cet  œuf  diabolique?  —  Faites  un 
acte  de  contrition  de  votre  péché.  Si  Dieu  voit  que  votre  actl  dé 
contnt.on  est  smcère,  il  vous  pardonnera  immédiatemo^rMai, 
alors  II  laut  que  vous  ayez  la  résolution  d'en  faire  l'aveu  a» 
ministre  de  Dieu,  c'est-à-dire  au  prêtre  "^^ 

d'nvoi'r'ninhT^'"  '^î^^^^^'''^»-  "  ^  mon  Dieu,  je  suis  très-affligé 
1  avoir  péché  contre  vous,  parce  que  vous  êtes  si  bon,  et  je  no 
veux  plus  pécher  à  lavenir.   ■  '' 

L'avenir  ou  le  piaffe  du  diable.  ~  La  tentation,  les  mauvaises 
compagnies  surtout,  voilà  le  piège  du  diable,  le  piège  par  leniel 
Il  vous  porte  au  péché  mortel.  Prémunissez^vous  contre  la  ten- 
tation, quand  vous  la  prévoyez  qu'elle  va  venir.  Résistez-y  si 
elle  vient  a  l'improviste,   dites  aussitôt  :  -  Jé.us  et  Marie 

Ne  l'oubliez  pas  !  Si  vous  mourez  avec  un  péché  mortel  sur  la 

inZvT'  vous  brûlerez  dans  les  flammes  de  l'enfer  durant 

oute  1  éternité.  \ ous  comprenez  cela  très-bien;  c'est  pourquo 

.s.  vous  avez  le  malheur  d'aller  en  enfer,  vous  ne  devrez  voulen 

prendre  qu'à  vous-même.  vie/,  ^ou^en 


.,  i 


l'IN    nu    LIVRK    ONZIÈME. 


I.  I 


F.iVRi':  xn. 

l-a    confession. 


CHAPITRE  I. 

LA    CONFESSION,    REMftOK    AU    PÉrifi:. 

so  mtnLfnmîf  "'^^T'''^T-  "  ^"  ^''' ^'^'^^  deux  fils.  Il 
ouH  SVf  ..^""^  P'^'"  ^'  sollicitude  ot  de  t<'ndre,sso  Un 
Cns^ Te  U-^'''^  '""'•^  ^'^<'^^»"  d'eux  aurait  la  moi  ffdo  o" 
sûîte/avanUa  moVr°  '""i*"*  ^l  '^^''''  d'^^«"' «^  P"»"*  tout  de 
de  son  arinf  K.T  '°",  ^^''^'  ^^^"  ^'^^''^  «""  maiti'e  et  de  faire 
Père  il  E,  ^  "'T  "ï"''  ^"'  P'"^'"^'*-  Allant  donc  trouver  son 

t  ce  que  VOUS  avez  promis  do  me  donner  à  vofm  r,m,.+ 
tout  ce  qu'il  po;édW'r,?(.?f' '  ''•'™"'  l'™mo  prit  avec  hn 

vfenïSfenTdf S^^^^  ^'  f^^-'^  'l-  -  «S'  l"i 

sêrent,  de  sorte  ouMInw'       °^-"'  '^"'  '«^sources,  le  délais- 
manger  De  plus  2nelr?nHir-'"''^\""  ''"''''^''  ^e  pain  à  , 
habiHiV  Pf  i«     '        ?^"*^^  ^'''"'"®  ^'"t  désoler  la  contrée  au'il 

au  service  d^inhorir^I  H  P°"'  ■^;!^"^''  '^  ^'«-  ^^  «^  ™lt  donc 
garder  "s  b^sit^Mt^^'t  SS^^^^^^^  •'  "  ^^T^'-  P"'"" 
hien  faibles  gages  II  eTéf?JnT.  V^"'  »:''^PP''''t^»'t  T'e  de 
glands  que  iSaL;*  été  content  de  pouvoir  se  nourrir  des 

pas  permis  LoiWH  v  f  ^      !;'" -^^  î".'"  '^^^  "^^'"^  "^  J"*  «^tait 

San.s^laTri''tesn  dan     2n  "n"     "V"k"''  ^  ''''  ^^''^^  "  ^"'^h^ 

rappeler  les  iZ-L„,  ^^°'''"d  chagrin  ;  il  nommenca  à  .^ 

PPeior  les  JOUI,  heureux  qu  ,1  roulait  autrefois  dans  la  nmison 


Il 
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paternelle,  et  la  tendresse  que  son  digne  père  lui  avait  toujours 
témoignée.  «  Dans  la  maison  de  mon  père,  se  dit-il,  les  domes- 
tiques eux-mêmes  ont  du  pain  en  abondance,  et  moi  je  meurs  de 

If^Z  n  "  ~  f  *  ^^''''^  'l"'"  ''"'"P"*  «^  ^o^'«  d'avoir  quitté  son 
père.  Que  ioire?  -  -  Je  me  lèverai,  pensait-il  en  lïi-même- 

e?ipf.THLP^r'  '^-^'^"^  '^"'^'  =  "  ^°"  P^''^'  y^'  péché  contré 
le  ciel  et  devant  vous;  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre 

hls,  traitez-moi  seulement  comme  un  de  vos  serviteurs  .  Il  se 
Jeva  donc  et  reprit  lo  chemin  de  la  maison  paternelle 

Or  le  père  avait  souvent  pleuré  le  départ  de  son  flls.  Son  cœur 
en  était  dans  la  désolation.  -  Oh!  se  disait-il,  si  mon  fils  reve- 
nait! n  Bien  des  fois  jetant  au  loin  ses  regards  attristés  :  -  Qui 
sait,  se  disait-il,  si  je  ne  le  découvrirai  pas  k  l'horizon?  -  Il  le 
découvrit  en  effet,  et  à  l'instant  il  le  reconnut.  Mais  quelle  ne  fut 
pas  son  affliction  de  le  voir  pâle,  maigre,  malade,  couvert  à  peine 
de  haillons  et  sans  chaussures!  Cette  vue  lui  déchira  le  cœur- 
aussi  n  attendit-il  pas  que  son  fils  fût  arrivé  jusqu'à  lui.  Il  courut 
au-devant  de  lui  ;  et,  quand  il  fut  en  sa  présence,  telles  furent  sa 
joie  et  son  émotion,  qu'il  ne  put  dire  un  mot.  Il  se  jeta  à  son  cou 
1  embrassa  et  le  couvrit  de  ses  "baisers  paternels.  —  Vous  pouvez 
vous  imaginer  la  confusion  et  les  regrets  du  fils  en  ce  moment^ 

-  Mon  père,  sécria-t-il  aussitôt,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et 
devant  vous;  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  enfont   . 

—  Mais  ces  paroles  n'arrivèrent  point  aux  oreilles  du  père'  Il 
était  SI  content  de  revoir  son  fils,  qu'il  n'entendait  ni  ne  com- 
prenait rien  de  ce  que  disait  celui-ci.  Il  appela  aussitôt  ses  ser- 
Mteurs  et  leur  dit  :  -  Apportez  vite  les  plus  beaux  habits  de  la 
maison,  apportez  aussi  des  chaussures,  tuez  le  veau  gras  pré- 
parez un  grand  festin.  Faisons  fête  et  réjouissons-nous  ;  car  mon 
fils  était  mort  et  il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu  et  il  est  retrouvé  ' . 

^  Ce  bon  père  qui  est-il  ?  _  Ce  bon  père,  c'est  Jésus  lui-même. 
L  entant  qiu  abandonne  la  maison  de  son  père,  c'est  celui  qui  au- 
paravant allait  régulièrement  à  l'église  le  dimanche,  et  qui  main- 
tenant n  y  va  Plus  :  il  a  abandonné  l'église,  qui  est  la  maison  de 
Dieu,  son  père.  Que  fait  donc  cet  enfant  le  d-nanche?  —  Il  passe 
son  temps  au  jeu  et  dans  toute  espèce  de  mauvaises  compagnies 
,    •!  l"i  «demander  si  maintenant  il  est  Iir  nreux,  comme  lorsqu'il 
allait  a  1  egl.se  ?  Il  vous  dira  que  non.  Il  n'a  jamais  eu  la  vraie 
paix  du  cœur  depuis  qu'il  a  abandonné  Dieu;  car  quelle  paix 
pourrait-il  avoir?  Qui  a  jamais  résisté  à  Dieu  et  a  joui  de  la 
patxn  —  De  plus,  ce  je^-ie  homme  sait  très-bien  qu'il  n'v  a 
qu  un  pas  entre  lui  et  l'enfer.  Qu'un  vaisseau  se  rompe  dans'  sa 
poitrine,  qu  une  fièvre  le  saisisse  et  lui  donne  la  mort,  qu'en 
est-i  de  lui  ?  Où  est-il  allé  '  -  En  enfer  pour  toute  l'étèrAité  ! 
~  Mais  il  j  a  (luelqu  un  qui  ne  la  pas  oublié  dans  son.  malheur  ; 

(1)  Jo.  IX,  4. 
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autres.  Quand  tous  son  ÏÏr  JZ,t  i-!  r"^"î^/"  *^'«"^«  ^^«c  les 
pas  avec  eux,  et  son  cœur  en  eS^''  '''"'  '°"  «^"'^  "'^^ 

moment  même  :  «  JeZ  lèvèrl^ÏM^  -^  '•  ^'*''  ^°"«  ««  '^ 
prochain,  j'irai  commrauprr'van  '','7/,?"«"  P^^^-  Dimanche 
prochain,  lorsque  vous  rS[re?îe^^J^^1!f^^  Et  dimanche 
grande  joie  à  l'autel  où  sflrouvi  1p  stV^^'^''"'  '^  ^  ^"^'^  ""^ 
pouviez  voir  la  face  de  Jésus  oh"  1.  v"V^''''™'"*-'  ^^  ^«»« 
votre  retour  à  lui!  Il  dta  aux  ini.t  '.  '  '^''''''  ^""^^"^  'J'^ 
autel  :  «  Sovez  confpnf«  i-         ^^^  *ï"'  1  environnent  au  saint 

Jésus  couleront  de  l'autel  dans  vnt«*'  """''"'  ^"^  «^''^'^«^  de 
lumière  qui  viennenîdu  sole  1  A  L'"""''  '"'"^^  ^««  ^^^^^  de 
mémo  :  .Quel  bonheur  ce  set' no^^^J'^rr  ^''"^^  ^"  ^«»«- 
Oui,  cette  semaine  m^me  j'  afà' conSe  '"""  T  '''''''''■ 
vous  serez  présenté  au  saint  TviLnS  !  "  ~  ^^^rsque  vous 
vospéchés,'viendralemollI^^^^^^^^^^^^^^ 

du  pardon  et  de  la  réconciliation"  1     ^^^.^«1"*'°».  moment 
jettera  à  votre  cou-  ,1  vous  t^h  ««^/nstant,  Jésus  se 

baiser  de  paix  en  disant   ?Monfln?f       T'  ''^""^^'^  ^' 
suscité!»  .  ^°"  ^'^  ^*ait  mort  et  il  est  res- 

-«xtr^f :•  TT  !!irez^-  ^^^^  ^^^'"^-^  -^  ^«  ^--. 

quelqu'un  qu'il  pouvait  en  nn  i^tf  ?"'  f  ^""'^  ^"^^'^du  dire  de 
donner  la^ueCx  teuX  e  Tnn^"^"'  *°"*^^  ^''  «^'-^^^dies, 
.amais  appris  que  aueloSn  n       Tt  .^""^  """'"'^s?  Avez-vous 

leurs  tomtaux':^?:;^!,?^:!'""  ^^^*"'  ^^^  "-^«  ^^ 

sont  guéries  ;  les  veux  aveùie.  ^f'  ""f ''^''  ^"  '"^^  ^"  Pé<^l»é 
s'ouvrent  et  Soient  les  orpln!!  *  ?™^'  ^"^  «choses  de  Dieu 
parole  de  Die?  rouvrent  l'or^t^^  '"  ^'^""^^^^  ^^  ^- 
muettes  pendant  de  longues  année   i^,  ^"!."''  engourdies  et 

-  tenait.  to,o„.  ^e!.ro'„^prj'ra%".S,rer  S^^ 

(I)  JO,    TT.  .».     _  t         i"        "■■• 


(2)  Jo. 
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piés,  de  malheureux  aux  membres  desséchés.  Ils  attendaient  le 
mouvement  de  l'eau  ;  car  en  certains  moments  un  ange  du  Sei- 
gneur descendait  et  agitait  l'eau  ;  et  le  premier  infirme  qui  se 
plongeait  dans  l'eau  après  qu'elle  avait  été  agitée  par  l'ange 
était  toujours  guéri  ;  mais  celui-là  seulement  était  guéri,  et  aucun 
autre  n'obtenait  sa  guérison.  —  Il  n'en  est  paa  de  même  de  la 
confession.  Toutes  les  âmes,  quelles  qu'elles  soient  et  à  toute 
heure,  peuvent  être  guéries  de  tous  leurs  maux,  en  se  plongeant 
dans  le  bain  salutaire  de  la  confession. 


CHAPITRE  II. 


LE   SACREMENT   DE    ri-NITENCE.* 


Ya-t-il  un  Sacrement  pour  remettre  les  péchés' 

Oui. 
Quel  est  ce  Sacrement? 

Le  Sacrement  de  Pénitence. 
Lorsque  vous  allez  à  confesse,  est-c^  le  Sacrement  de  Pénitence 

que  vous  allez  recevoir? 

Oui. 
Lorsque  vous  allez  à  confesse,  que  dites-vous  au  prêtre? 

Je  lui  dis  mes  péchés. 
Lorsque  vous  dites  vos  péchés  au  prêtre,  quel  nom  donnez-vous 

à  l'action  que  vous  faites  ? 

Le  nom  de  confession. 
Devez-vous  être  triste  de  vos  péchés  ? 

Oui. 
Qui  est  offensé  par  le  péché? 

Dieu.  • 

Pourquoi  devez-vous  être  triste  'le  vos  péchés? 

Parce  que  le  péché  offense  Dieu. 
Etre  triste  de  ses  péchés,  qu'est-ce  que  c'est? 

C'est  en  avoir  la  contrition. 
Si  vous  êtes  triste  de  vos  péchés,  le  prêtre  vous  les  pardonne-t-il  ? 

Oui. 

(*)  "  Omnis  utriusque  sexus  postquam  ad  annos  discretionis  pervenerit, 
peccata  ronfiteatur,  —  suscipiens  reverenterad  minus  in  Pasclia  Eucharistiaî. 
Sacramentum,  nisi  forte  de  consilio  proprii  sacerdotis  ob  aliquam  rationa- 
bilem  causam  ad  tempus  ab  ejus  perceptione  duxerit  abatinendum.  »   — 
4'»''  Concile  général  de  Latran. 


¥ 
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r&'Sl  '^  f''^^'  --  P-"»"-  VOS  p.e,,és,  oo„„„e„t 
On  l'appelle  Yabsolution. 
Après  la  confession,  le  nrétpp  H.mn«  +  -i 
ou  5"ei,»e  .„„„e  «S^tr  :iX£lP-;;S^/"-e, 

Comment  appelle-t-on  cela? 
une  pénitence. 

Oui,  on  1  appelle  encore  satisfaction. 


CHAPITRE    III. 

l'A   OONTRITrON. 

quand  la  confession  estTmposs  bje^ Tin'""'  /'"'  ^"  confession, 
confesser,  peut  obtenir  1?^'"  ^  """'*  ""^  "'  P^»*  P^^  «è 
même  d'un  mourant  qui  a  pe^u  i"„.tfH  T  ■^''  ^^  «"  '«^  de 
la  contrition  ou  le  repent^-^dT^péc^h/nl  ^'  ?''°^^'  ^^'«  ««"« 
et  ne  pardonnera  jamais  aucun  nlhl'  ^'f  "^  Jamais  pardonné 

Ce  que  c'est  gui  laTontiZ^'''''^  '"''  '''''  ««"  ^^er. 
S.  vous^avie.  oifensé  quelqu'un,  désirerie.vous  obtenir  de  lui  le 

Oui. 

Le  péché  oîense-t-iî  Die„  ™"  ■'"''''■■  °f™»*-  ■ 

Oui. 

Oui. 

Pourquoi  ? 

Parce  que  le  péché  offense  Dieu 
s.  vous  êtes  t™to  «•avoi..  péCé,  ™  p^cWs  ...ont-i,  p.,„„„,, , 

Et^,  vous  n'en  êtes  pa.  triste,  sero„,-i,s  pardonnes  ' 

'Z  SS'™'^  "'"'*•  »■»--  '■»PPele.-vo„3  <  ■ 

*'°'™'^^""'*^'"'-'''™''*"...  -Versra„l«44    ,e 
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duc  de  Nemours  se  battit  en  duel  avec  un  homme  de  qui  il  avait 
reçu  une  injure  Ayant  reçu  un  coup  mortel,  le  duc  expira  sur 

i::f  uTenatt  tlZ^J^Z^^^^^^^T^ 

y;^^r^'^r^iV:t::^Zl:'^^  «.nte 
religieuse,  nommée  sœur  Marie  Martignat.  Dieu  lu"  révéla  me 
lame  du  prince  était  sauvé..  Au  dernier  momen  ie  sa  vie^  U 
reçut  inténeureraen  la  grâce  de  faire  un  acte  de  contrit  on^rkie 
et  parfaite.  I  n'avait  pas  perdu  la  foi,  dit  la  sainte  re  iiieuse 
cest  pourquoi  11  fut  prêt  à  recevoir  cette  grâce  dans  son  cœur' 
comme  une  allumette  reçoit  le  feu.  Cet  acte  de  contri  ion  s^uvà 
sona«,ede  l'enfer.  Ce  fut,  dit-elle  encore,  une  vi  ai^  nTei  veïle 
que  Dieu  opéra  en  sa  faveur  ;  car  ordinairement  il  n'y  a  qurce  . 

au'il  iî!?,^^'".'^"'  ''  '^r "*•  ^"^  «"t  connaissance^ue  tais 
qu  il  était  sauvé,  un  million  d'autres  âmes  étaient  damnées  Pp 
ne  fut  pas  à  cause  de  lui  que  Dieu  accorda  cette  gSpr  vile! 

saims,  c  est-a-dire  a  cause  des  prières  des  autres.  La  sœur  de 
Martignat  vit  que  le  démon  s'attendait  bien  à  posséder  Se  du 
pnnce,  et  qu'il  n'avait  jamais  été  aussi  désappointé  depui^ou^i^ 

£nf  ".  l"^'"- •^°"'.  ^''  y^"^  ^'  1^  religieTe,  Sciure 
défunt  s  abîma  jusqu'au  fond  du  purgatoire,  où  elle  resteîa  nm 

bablement  jusqu'au  jour  du  jugeant.  Elle'était  tout^t  uve^" 
dépmes  cruelles  qui  la  piquaient  de  tous  côtés.  Oh!  que  S 
est  bon,  et  que  ses  voies  sont  au-dessus  des  voies  hum?nes  '  Un 
homme  commet  un  meurtre,  on  le  condamne  à  mort  Ta  beau  se 
repentir,  on  ne  lui  pardonnera  pas;  il  sera  exécuté  Un  homme 
commet  es  plus  horribles  forfaits  contre  Dieu,  i  en  coZt 
de  la  douleur.  Dieu  lui  pardonne!  conçoit 

La  grande  erreur  ~  On  dit  à  un  enfant  que  s'il  fait  un  acte 
.  de  contrition.  Dieu  lui  pardonnera  ses  péchés.  Cet  enfant  fl^t 
un  acte  de  contriCion;  il  prononce  les  paroles  do  l'acte  de  œntr 
tion  ;  mais  en  les  prononçant,  il  ne  pense  nullement  à  ce  qu'nj" 
Son  acte  de  contrition  est  âni;  mais  ses  péchés  ne  lui  sont  cas 
pardonnes.  Pourquoi?-  Par.e  qu'en  récitant  son  acte  de  con- 
trition, Il  n'était  pas  triste  de  les  avoir  commis,  et  ne  Densait 
pas  a  ne  plus  les  commettre  à  l'avenii'.  ^      '  '* 

I.    LA    CONTRITION   DOIT   ÊTRE   INTÉRIEURE. 

Si  vous  dites  que  vous  êtes  fâché  d'avoir  péché  et  que  vous  ne 
le^s^oje.  pas  réellement,  vos  péchés  vous  serSnt-ils  pardon^?  1 

Les  deux.  rois.  —  U  y  avait  deux  rois  :  l'un  s'aDnelait  So,.i 
et  l'autre  David.  Tous  les  deux  s'étaient  renls  rupabîes  de 
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grands  péchés.  Saul  av«,-f  nff    ,  ^^^ 

parce  qu-il  n'élfpi'^Z    y""''^^"^^^^ 
prêtres  seuls  dWrir  Je  sSc;   I  T^""^^''^  P^™'«  qu'aux 
beaucoup  d'animaux  et  de  W^n       ^""t^?^  '^'^  °"*re  Pris  pour  S 
prendre.   David,  entz-e  autres   2T.^''"  ^"^ '"^'''*^éSu 
mourir  un  innocent.  ''  ^^'^^'^  ^"^^^^  injustement  fait 

P«cMs  de  SaW  l„i  furent   "h„;„7  ^°"'  ""'  <l«n>a„d<.2  si  il 
paroles.  _  Non;  ses  péchés  rï?'/P'*'  1"'"  ""'  dit  ces 
q«o,  S  Parce  ,„■  i  dit  ces  t>a™,«  ?T'  ?"'  l""*™és.  -  PoÛr 
"  "e  les  dit  ,1  d'„„  c»  /    °     e'"  """'  "^  '*™»  ^eulei^»" , 

au  repentir.  Q„e  l„i  Sidft  Dariïï'  '',1  P"^**'  P»"'  l'^ôrter 
"«merép„„,e,ueSau;rX^™f  .7-,  1  '"'  «  absoI„J„nâ 

dépend  de  la  manière  donf^^  "^^"^  ^"«^  à  confesse    W 
vous  le  dites  d?fond  dt^^reVf  1  '^^*^  '^^  conS„'°S 
seront  pardonnes.  Si  vous  ne  1^/'""^""*'  ^°«  péché   vous 
comme  ferait  un  perroquef  !o.  n  ',  ^"'  '^^  '^°»t  des  Jèvre" 
pardonnes.  ^    '°^"^*'  ^°«  Peclies  ne     .,s  seront  poS 

C'  I^ANS  SON  PRINCIPE 

Oui.  "■ 

Qui  peut  changer  le  cœur  2 
IJieu. 

^iœ-a^arsy^-es»^^^ 

Un  pécheur  peut-il  recevoir  ^^  n;      . 
Q^._  ^  ecevoii  de  Dieu  la  vraie  contrition  i 

Comment  peut-illa  recevoir? 
iin  la  demandant 


(1)  IRois.  XV,  2-1. 
UIS8. 


C2)  II  Rois.  XII,  13. 
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pécheur  ne  peut-être  changé  que  par  Di^u.  Si  le  feu  prend  à  une 
maison  et  commence  à  la  brûler,  il  ne  .'arrêtera  pas  de  lui-même 
Un  fleuve  qui  roule  ses  eaux  dans  la  laer  ne  s'arrêtera  pas  non 
plus  de  lui-même.  Do  même  le  pécheur  qui  suit  la  voie  du  péché 
ne  s  arrêtera  pas  tout  seul.  Un  homme  habitué  à  s'emvrer  on- 
tinuerad  aimer  la  boisson  ;  il  ira  de  mal  en  pis,  et  ne  parviendra 
pas  de  lui-même  a  changer  son  cœur,  de  Tïianière  à  Ivii  faire  hair 
ce  quil  affectionne.  Personne  ne  peut  chai-er  son  r''o.-^r<^cœur- 
Il  faut  que  Dieu  y  mette  la  main.  Dieu  peut  et  veut  ci.tnger  le 

^rS'î"!  ^  '!"'l  ''  '^  P^'^'"'  P"*^  '^''^«  ^^''^«"^'  et  sincérité  .t 
fait  d ailleurs  tout  son  possible.  Dieu  l'a  pimvs  et  il  no  ,mvnt 
manquer  u  sa  parole.  Il  a  dit  :  DcmanL,  et  l'on  vous  don- 
nera.^  Si  (K>no  nous  (îemandons  la  contrition  et  la  conversion  de 
notre  cœur,  Dieu  noi...  exaucera.  Lo  changement  du  cœur  qui  est 
inclus  dans  la  contritio.-;  vient,  de  Dieu  e!  de  Dieu  seul.  Celui  qui 
prie  1  obtiendra;  celui  qui  ne  ,..,e  pas  t.u,  l'obtiendra  pas.  Vou 
Z7ZT  ï'^'"*^?f"^  P^'^'-v-'i  0.  voit  tant  de  pécheurs  qui  ne 
se  repentent  pas.  Ih  .senterJ.  h.en  qui)  leur  est  impossible  de  se 
changer  eux-meraes;  ,h  ne  .auraient  d'eux-mêmes  haïr  ce  péché 
dont  Ils  ont  contracte  i'iisbitude  et  qui  leur  est  si  cher.  C'est 
pourquoi  ils  rejettent  toute  pensée  de  repentir.  A  quoi  bon 

ferTvi'  "''  '7m '*"':  ''  ^V'  ^^'^''''''  J«  "«  P»i«  pas  chan- 
ge! de  vie.  n       Cela  est  vrai,  le  pécheur  par  lui-même  ne  peut 

pas  clianger  de  vie  ;  mais  il  oublie  que  s'il  commence  à  prier 
tr^l'  ^'''"^''^''  ''''"'  ^'  P'"'^^^'  I^^«»  lui-même  changera 
Le  sac  plein  de  serpents.  -  Un  homme  portait  avec  lui  un 
sac  ple.n  de  serpents  venimeux,  dont  le  dard  donnait  la  mort, 
dp  l.!r.v^L'®  ""'  ^"  ^^^''"'  remarquer  que  le  sac  placé  à  côté 
ï™  qu  imparfaitement  fermé.  Pendant  la  nuit  tous  les 

serpents  se  glissèrent  hors  du  sac  en  rampant,  et.  allèrent  se 
rou.er  autour  de  1  imprudent  dormeur.  Quel  ne  fut  pas  son  effroi 
lorsque  s  éveillant  au  milieu  de  la  nuit,  il  s'aperçut  que  les  serl 
pents  lui  entortillaieiit  la  tête,  les  bras,  les  jUbes,  les  pieds  et 
tout  e  corps!  Que  faire?  S'il  fait  un-mouvement,  les  serpents 
vont  le  mordre,  le  piquer,  et  la  morsure  ou  la  piqûre  d'un  seul 

était  d'on^l  T  T^'^'^i  ^^  '"  *^^"*  ^«"«  ^"^«i  t '^"Ville  que  s" 
était  dans  le  tombeau.  Mais  appelant  quelqu'un,  il  le  prie  de  pré- 

milieu  de  la  chambre.  La  recette  était  bonne.  Les  seroents 
sentent  bientôt  l'odeur  du  lait  chaud.  D'abord  un  grand  serS 
se  détache  du  bras  du  patient  et  se  dirige  vers  la  terrine  un 
autre  serpent  l'imite  bientôt,  et  ensuite  to^usYes  autres  Te  sol 
que  notre  homme  finit  par  se  .  ,.  ir  entièrement  dégagé  de  .  , 
liorribles  liens,  et  échappe  ainsi     , .  mort. 


(1)  Matth.  vu. 
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"ic.1.1  est  un  serpent  elo„|,-'tnn"'>^^^^^  chaque  péché 

Pe-  par  lui-même  se  dSêr  de  ""'  ^'  ^  ''f  "  ^^  P^'^heur  ne 
Dieu,  Dieu  l'en  dégagera  ^'  serpents.  Mais  s'il  prie 

appelée  /.  Refuffe  des  A/Ll!  tl  ^'.T^'  ^^''''•^^-  ^He  est 
quelque  chose  à  qui  JJresTtii  n\  7  ,P'*'*  ""^""*  ^  b«««'"  cle 
voulez  la  contrition,  p^Totre  m."  \f '"^^^l^  ''  "^^^'e.  Si  vous 
^^^e  quelques  -  ..  i  -î^^^rS^f ^l^^^i^^S^g^e 

-  CO.XU.ro.  .0.  ÉXHK  SCH..xon...K  20  ...s  S.S  MOX.S 

Pr^fe^rTpIctéV^ 
Pourquoi  devons  noS!       7"^^^"'  °«'*^»«^  I>ic"- 

s^t:is  tc^^l:^?;-t  tîf^r^  ^^t  ^-  ^-  -- 

du  ciel?  "®  '^^  tourments  de  l'enfer  et  la  perte 

Oui. 

'^""ITS't to"„Zr"'  *  '*"''  ^^  ^'*-»'  ^«e  nous 
pçhés  nou/tlSSS  ™-  -"-  offensé  cleu,  Z 

■L'eii/hnt  étourdi    ft        +•+ 

jour  l'école  buissonniôre.  Il  s'ibsentfd.T/^.P'^^  V'^'^'''  «*  "'^ 
dans  la  rue.  Lorsque  les  netiff^:      ^  ^^''*^'' '*  ^^'""«''^àjouer 

généralement  on  découvre^ce  '  ?f  ^°"'  "f  """^  ^^'  à  l'école, 
Thomas.  Lorsqu'if  rentra  f ,  ™?»^™'^»t-   Ainsi  en  fut-il  de 

qui  connaissait  sa  fautT  lui  ad  es.?''"".'?.'?"  ^'  ^'""''^  ««»  P^^'e 
lui  dit-il,  tu  n'as  nas  été  ...  ,  '  ''"'''^°*  ^^  P^^'o^e  : .  Thomas 
put  le  nier.  Ss'  n  p,  ^  stre'dirT'''/"  "  J  -  ^^'?"^-" - 
sortit  un  bâton  à  la  mah  Cl  J  ^^^t'""''"'  T'-^'"^'  ^^'^^ 
Thomas  s'approcha,  et  son  père  îui  dit  ï?''  "  \'^''^''^-  ^ 
tu    >  souviennes  que  c'est  tré.  Li  ^  "  ^'^«mas,  il  faut  que 

ce.D  un  péché  de  désobé Lan  "o       t  "'/-f .  '''"''"  ^  ^'^««1«'  ^a^'     ' 
commencèrent  à  pleuvoir.m  «"Z /"'f*''^  ^"' """P«  ^e  bâton 

J  épaule  droite,  ensuire  ZZlP^""^?'  ^'"^"^'^  «'^t'^"  S"^' 
chaque  épaule  en  reçut  sa  mrî  ^h    ^^'''"^'  ^''^"''^«'  ^^  ««^te  que 
njit  à  poSsser  des  cS^t  fjtomerVu'f  ""'  '^^"^^"P'  ''  - 
plus.  -  Le  père  alors  cessi  dP  frTn^       5,    ^"^  recommencerait     . 
triste  maintenant?   !  1     ^^ .ff^PPer  et  lui  dit  :  -  Thomas,  es-tu 

Thomas,  je  suis  bien  triste  .  T  P^""^'  ''^P°"'''*  ^"««'tôt 
—  Avant  de  répondre  1p  npt.>~  "  Pourquoi  es-tu  triste?  . 
dit  :  .  Je  sm.^Xl!'^llf\^^'f''^^  ^otta  l'épaule:  puis  il 

davuir  aie  battu,  parce  que  cela  m'a  fait 
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grand  mal  aux  épaules. Mais,  lui  dit  son  père,  n'es-tu  pas 

triste  d  avoir  offensé  Dieu  #  -  -  -  Oh  !  dit  Thomas,  je  n'ai  point 
pensé  a  cela!  "  —  C'était  un  petit  étourdi. 

Ainsi  vous  devez  vous  souvenir  que,  quand  vous  récitez  un 
acte  de  contrition,  si  vous  n'êtes  pas  triste  d'avoir  offense''  Dieu 
vous  n  avez  pas  du  tout  la  contrition.  Dites-moi,  si  vous  allez  à 
un  magasin  avec  une  pièce  d'argent  qui  n'est  pas  de  bon  aloi 
attendu  quelle  ne  porte  pas  l'effigie  du  roi,  de  l'empereur  ou  de 
a  république,  le  marchand  la  recevra-t-il?  —  Non  —  De  même 
la  contrition  qui  n'a  pas  Dieu  en  vue  ne  vous  obtiendra  pas  le 
pardon  de  vos  péchés.  ^ 

IH.  LA  CONTRITION  DOIT  ÊTRE  SOUVERAINE. 

Lorsque  nous  allons  à  confesse  devons-nous  être  tristes  d'avoir 
offensé  Dieu  ? 
Oui. 

Notre  douleur  d'avoir  offensé  pieu  doit-elle  être  plus  grande  que 
toutes  les  autres  douleurs  ?  r      d  ^ 

Oui. 

V erreur.  -  Une  jeune  fille  assistait  un  jour  à  un  sermon. 
Entre  autres  choses,  elle  entendit  le  prédicateur  dire  que  si  l'on 
veut  faire  une  bonne  confession,  on  doit  être  plus  triste  d'avoir 
péché  que  d'avoir  éprouvé  tout  autre  mal.  —  Après  le  sermon 
le  peuple  se  retira;  mais  cette  jeune  fille  resta  pour  parler  au 
prédicateur.  «  Pardon,  mon  père,  si  je  vous  dérange,  lui  dit-elle- 
mais  je  crois  avoir  fait  une  mauvaise  confession.  ^  —  «  Et  pour- 
quoi, mon  enfant?  n  lui  demande  le  prêtre.  —  -  Je  vais  vous  le 
dire,  mon  père.  Vous  avez  dit  dans  votre  sermon  que  pour  faire 
une  bonne  confession,  notre  douleur  d'avoir  péché  doit  être  plus 
grande  que  toute  autre  douleur.  Lorsque  j'ai  été  à  confesse  je 
me  souviens  que  je  n'ai  pas  pleuré  mes  péchés,  tandis  que  j'ai 
beaucoup  pleuré  quand  ma  pauvre  mère  est  morte.  Et  ainsi  à 
ce  qu  il  me  semble,  la  douleur  que  j'ai  ressentie  à  la  mort  de  ma 
mère,  1  a  emporté  sur  la  douleur  que  m'ont  causée  mes  péchés   . 
—  «  Répondez  à  une  question,  dit  le  prêtre  :  Dites-moi,  si  vous 
pouviez  rappeler  votre  mère  à  la  vie  en  faisant  un  péché  mortel 
voudriez-vous  le  commettre?  >.  —  -  Oh!  non,  je  ne  ferais  pas  un 
pèche  mortel  pour  rien  au  monde.  «  —  «  Alors,  mon  enfant 
vous  aimez  Dieu  réellement  plus  que  votre  mère?  »  —  -  Oui 
mon  père.  »  —  «  Vous  seriez  donc  réellement  plus  triste  d'avoir 
perdu  Dieu  par  le  péché  que  d'avoir  perdu  votre  mère?  -  — 
«  Oui,  sans  doute.  -.  —  «  Eh  bien,  dit  alors  le  prêtre,  si  telles 
étaient  vos  dispositions  quand  vous  vous  êtes  confessée,  ne  crai- 
gnez pas.  Bien  que  vous  ayez  pleuré  à  la  mort  de  votre  mère,  et 
que  vous  n  ayez  pas  pleuré  au  souvenir  de  vos  péchés,  cependant 


MVRE  Xrr.   --  I.A  CONFESSION.  «e,- 

dans  votre  cœur  vous  «i.fiP7  ^A«ii         .    . 

que  d-avoir  perd ,rvle 'i^^;*»'!™»"'  P'"»  "«isie  d'avoir  ,,éché 

IV.  i,  coNr„T,„„  „„rr  firM  un,,e„selu. 

'"3mis™L%tL'Vo°r£?'  ''"''-™-  «'"  '^'e  «avoir 
Devjvou.  avoir  la  contrition  de  *,„.  vos  péchés  n.orte,a, 

L'homme  enchafnp        rr^ 

au  mur  de  sa  pS'.  Des  chSs"  rv  '  ''r'  '°^*^'"^"*  '-^^t^^^'ê 
serrant  les  bras,  les  amS,  il  •  T  ^'«tenaient  captif  en  lui 

de  s'évader,  il  tâcha  de  sp  '^,1     '  ^''^'j  ^•>'""*  ^«^"^é  le  proie 
bien  qu'il  réussit  rdégagSse^E'l'^  ^^  «*  «i 

ses  pieds  iiors  des  anneaux  oui  l^L'  '"^*'  '^  P^^^'"*  ^  glisser 
jambe  droite.  Mais  brsqu'il7ad  Th^"*'  P,"''-  ^  ^^^i^^^»'  «^ 
^  se  trouva  dans  l'impolsibil  tTïet  fafrT'  'Vr'^  ?^"^^^' 
différence  y  eut-il  pour  lui  d'Gfrp?Hlw  ~  I>»tes-moi  quelle 
chaîne  u«  par  plusieurs,  puLu?l  ^  ÏÏ  t'.  ""h"  P/^'  ""«' «"^« 
De  même,  aussi  lon^temL  m.p  li ^!  ^  !.^''^^^^  '^^  sa  prison? 
péché  mortel,  cette  âme  ï  Zl\tZf  ,'T'  «ne  âme  Jar  un 
pardon  d'un  seul  de  ses  péchés  ISls       ^'P^'"  "'  "''*^"""  ^^ 


î'f' 


CHAPITRE  IV. 

LK  FERME  PROPOS  DE  SE  CORRIGER. 

IWenser  encore,  mVtnourl^^^aXr^  l'intention  de 
Lorsque  vous  allez  à  confesse  si  -r-    „       .-  . 
•  ^ans  ,e  péché,  vos  ^t^^:::^^^^:;^^'^^ 

Lorsque  vous  vons  prépare.  ,  vous  confesser,  deve.-vo„s  dire 

(l)Jo.  v,U. 
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'K 


Mon  Dieu,  uvev      .tre  secours,  je  ne 


du  fond  du  cœur 

pécherai  plus?  ^^ 

Oui. 
Oomment appelle-t-on  ce  (luc  v^ous  faites  alors? 

Le  ferme  propos  de  ne  p/us  pécher. 

Le  ferme  propos  do  no  plus  péciier,  voilà  la  partie  la  plus 
importante  de  la  contrition.  C'ost  le  signe,  le  grand  «.i^-  d'une 
vraie  contrition.  —  Quelqu'un  après  sa  confespi  .  ■  .cuu  Lie  dire  ■ 
-  Je  voudrais  sav.ir  si,  dans  ma  confession,  j'ai  été  vraiment 
tris  e  d avoir  péché?  -  —  La  réponse  à  sa  question  est  très- 
facile;  je  lui  demande  :  -  Depuis  votre  confession,  avez-vous 
encore  commis  les  mêmes  péchés  qu'auparavant?  -  —  Il  me 
répond  :  -  Non.  •■  -  Alors  je  lui  dis  :  -  Soyez  sûr  que  vous 
avez  eu  la  vraie  ce  ntrition.  -  —  La  fumée  sort  d'une  cheminée 
c  est  un  signe  fi'il  y  a  du  feu  dans  la  maison.  Vous  ne  commettez 
plus  les  pécho.î  que  vous  avez  confessés,  c'est  un  signe  que  vous 
avez  eu  la  contrition  de  ces  péchés. 

Ce  que  nous  devons  faire  pour  ne  pi  us  retomber  dans  le  pèche. 

1.  Les  tentations  qui  nous  viennent  de  nous-mêmes   —  Il  y  a 

des  péchés  que  l'on  commet  étant  seul,  par  exe  n pie  certains 

péchés  d  impureté.  Ecoutez  ce  que  vous  devez  faire  pour  ne  plus 

retomber  dans  ces  péchés  : 

1°  Demandez  à  votre  confesseur  ses  bons  avis,  et  suivez-les 
ponctuellemeiit. 

2°  Confessez-vous  et  communiez  très-souvent. 

3°  Si  vous  avez  une  volonté  sincère  de  ne  plus  pécher  et  que 
néanmoins  votre  faiblesse  vous  fasse  retombei',  et  retomber  même 
souvent  dans  le  péché,  ne  vous  décourage:  point.  Relevez-vous 
chaque  fois  à  l'instant  même  ;  faites  un  acte  de  contHtion  et  allez 
vous  confesser. 

Un  homme  se  relève  d'une  giv  -  maic^die.  Il  vu  mieux  ;  mais 
cepeTidant  il  est  encore  très-faible.  Voilà  qu'en  marchant  il 
tombe  dans  la  boue  par  suite  de  sa  faiblesse.  Que  fait-il  ^  Reste- 
t-il  dans  la  bone  en  se  disant  :  -  il  .  it  inutile  quc>  j'essaie  de 
marcher;  je  suis  si  faible,  je  reste  ir^?  .  Non.  —  .  .o  vais  se 
dit-il,  essayer  de  nouveau  d'avancer.  -  —  Il  se  lève  don-  aussi- 
tôt. Il  tombe  encore  bien  des  fois,  mais  toujours  il  r.  ond  cou- 
rage et  se  relève.  Chaque  jour  il  fait  des  p-  rrôs,'.^  >s  forces 
reviennent,  et  enfin  il  peut  marcher  avec  as^,  ice  -  Que  le 
pécJieur  qui  retombe  dans  le  péché  par  faibles      l'as?     le  même. 

II.  Les  tentations  ijui  viennent  des  autres.  -  Tre.s-souvent 
on  retombe  dans  les  mêmes  péchés,  parce  qu'on  retourne  dans 
les  mêmes  njauvaises  compagnies  où  l'on  a  été  porté  au  mal  et 
dans  les  mêmes  lieux  où  l'on  a  péché  auparavant,  tels  que  caba- 
rets, bals,  théâtres,  etc. 

Le  grand  secret.  —  Ecoutez  le  plus  grand  secret  que  vous 
ayez  jamais  entendu  dans  votre  vie.  Il  vous  apprendra  ce  que 
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Fuxji^^  ~  Fuyez  ~  Fnue^  d  11  ■  ^  °'^'  ''''  secret: 

d'être  mordu  par  un  rmiiviia  .i     ^'^'^^^■~  S'  vous  voulez  éviter 
ce  cluon.  _  ii  ^o""  Zll    «J  '  -  "^"^  d«ve.-vous  faire?  Fuve. 

vous  faire?  Fu,e. "  nlt  oTrKeW/v  ^  '%"'  ^"^  ^^-- 
ne  plus  commettre  tel  nécJié   nn^^i  T-^'  vous  voulez 

personnes  et  les  lieux  qui  ont^h^  nn    "''°"'  ^'^''^'  ^"^«'^  ^^s 
tentation.  Pensez-j  bienU'GnLf    P."'"\7,«"«  ""«  occasion  de 

F.^cmes.  -  Vous  dîte     «  n       ^'"  ''  ^^^  '''"^'^'  ^"'^  le  feu. 
«uis  maintenant  tout  autzi;  de     isZ:  j'i  ^ôT^T^^  Pf  "  ^^ 
commettrais  plus  ce  péché  poiz    .ieTau  InH     r  "^''''-  *^'  "" 
je  vais  encore  au  cabaref    !«  n«  1  "^'^  ^'-oyez-moi,  si 

encore  avec  ,  ette  p  rC. tli  m^w;'-"  P^"''  ^'  •'«  ^'-^^^ 
avec  elle.  Elle  aussi  TL?^  m  a  tenté,  jo  ne  pécherai  plus 
maintenant!  .  ''"   ^  '°"^^-^««  ?    «''«   est  si    bonne 

tinua^f  r  i::^  tn^^^St/r  "•  ^^"^  ^^^^^  'ï"'-  - 

plus  avec  .  "o!  Vous  vo.is  f,         Pei'spnne,  vous  ne  pécherez 
vous  retomi.rez  dansie  pécirr'  '"'*  ^'"^-  Certainement 
vous  au  moi,..    lancer  de  t^lt       "'  '^^''  'ï"  '^  ^'  '^  ^^  pour 
prétendez  donc  ^uê^vous  /  ef  là '0^-1'  "'  ?"'''"='  ^^  "^^^-  ^ous  ' 
que  vous  ne  pécf.  Jez  Js     Jo-       '^>^ ''^  Ranger  de  pécher,  et 
mentirDieuqur  .t    .%,,f:?.  ^^*-««,  ^^''^  Q^e  vous  ferez 
Ne  savez-vous  ,as  que   '^^'^ZT^T^^\^'''''^'' '^  ^'''^''^^'  " 
elle  brûle?  que    i  vousî         .  ? '  /'*''  ?"  \  ^'"^"^  '!'''"«  le  feu. 
ce  chien  vous  mordra'  Ne  .avlv  vZ  '''"'  ^'  «""'"'^  '^'""  «^ien, 
si  vous  allez  dans  une  maZj        P""''  ^'"^  ««"«'^<ï»ent,  que 

mauvais  vous-mén  e?  -  Voulues  o?.T'''  ^'"^  '^^^^"'^^^^ 
P'  'tait  au  mal  est  devenue  onm^Sl      ^      ^^  personne  qui  vous 
quentez  encore,  elle  sem  bienfS T.h""  ''"^''  "^'^^  ^^  ^°"«  ^^  ^é- 
Vous  vous    mTirez  au?s^  V  "' P""' ^«"^ '•"  dém^ 

péché,  Dieu  vous  a  der.  Pf  V.  '^'^"■\^°"«  exposez  au  danger  du 

vous  appris  cela'  Dieu  luf  ml'/'^'"'"?-?  ^"  ^'^'^'^-  ^^^y^^- 
pas;  il  vous  dit  même  nu•^^3Io•'''^  ^'.*  î^"'^'  "^  ^"»«  ^^^era 
une  fois  :  .  C.LTrZ-  «/mJL!^      ''''''  P^"^'  ^'««^"tez-le  encore 

pa.  pour  vous  ce  qïe  V  r^ott'^l^'"'"-  -  ^'^"  "«  ^^^^ 
donné  des  pieds  pour  Lr£  crZ.  ^°"'-"^^"^«-  "  vous  a 
vous  servir  de  vos  pieds  noum;,^^''"'^''"'  ^"''  '''  ^"  ^^^u  de 
les  oiseaux,  Dieu  vous  aider^^vf;  "^""^  ''"^"^"^  ^°1«^'  «««^me 
vous  ponv;z  Sr"ter  e  nécL  In^'^'^T^^ 
eompa'gi.es;  si  vo^^  ne  itl^^JZ^Tr'Z'  nT  "^"T^^ 
pas  a  vous  j'-éservôr  du  péché    D^nni  ^  '^°"'  "^'^^'"^ 

monde  jusqu'..  présent   T)Jnnt'      ^    ^    '  cc^mmencement  du 
4       présent,  Dieu  na  pas  une  seule  fois  secouru  un 

(l)Eecii.  m. 
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Ij     ; 
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'4      f 


l.ommo  qui  se  jetait,  volontairement  da,H  lo  danger  du  péché 

r^e jeune  homme  néomh,!  dans  le  nt^rlui         ii„        •    ■ 
donnait  da„»  une  ville  où  ^mZÛ^  C'o\7^mT,,7ZlZ 
dans  sa  conduite.  Un  soir  de  la  n   „io„  il  ,.  l„^i  4  il  i-     °  . 

»  tout  cela,  se  ^^'^'^Z^  ;^:r:S.  rS^eteS 
ui,  il  demanda  a  son  père  une  plumo,  de  l'encre  et  d.V  n!nîi. 
Il  se  renferma  seul  daiSs  sa  clK.Lre  et  ^répCs  eonS'"' 
Après  avoir  mis  par  écrit  tous  ses  péchés,  il  fit  avec  h  S 
grande  ferveur  des  actes  do  contrition,  jusqu'à  mouiller  de^l 
larmes  le  papier  sur  lequel  il  avait  écrit  ses  Jé^és  cela  fait 
mettant  sa  confession  écrite  dans  sa  poche    il  prU  la  roui; 

En  suivant  la  rue  qui  conjluisait  à  l'église,  il  leva  les  veux 
et  vit  une  maison  où  demeurait  une  personne  mii  l'avait  souvent 
entraîné  au  mal.  Le  voilà  dans  le  danger!  Le  dLcfn  Tv.Tt  n!l 

5e"   :ir  Xlfo  "f'^"'"  T""^^'*  ^"^'^  '^  ^•'--  J-  '"'•"ént 
UL  hoii  CHOIX  tut  celui  où  le  jeune  homme  porta  ses  reeards  snn  1-, 

fatale  maison.  Voici  la  tentation  dont  le  mauva  s  eS  t  serv  ? 

pour  perdre  ce  malheureux  jeune  homme  :  -  Tu  dïvTai    en  rer 

«  /p«/ç  Pt  M^,^<L    '  '  ■  —  i*a't-u  cette  prière  : 

permit  ainsia  la  tentatiort^t^'ardot;'  Z^  S°1i  ^ 

^^t.;itii^5rc^^^^^^ 
^puir^:î;;s-is::~iS 

daTt  la  m"ort'  ïfT^  '''"  distinguer;  tout  était  calme   CeTen- 
nnïJ  <  "lort  était  aux  aguets  pour  le  surprendre  Près  de  la 

E^ite^^œs-fss^s^tË 
prfpi:rorîirr.iS.'i:rr^^^^^^^ 
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nlla  droit  en  enL^vZZ.tt  ^t^JT  1"  ^r^"  ^  «on  àmc 
infernales,  tancli.  que    on  càduTe  M^-^^'"  '^'"'  ^'•''  "^'""^''''' 

TVo/;?  rAo*,';,  (l  considérer  -Zi'Vi-  . 

I»as  dans  U  tentation  avec  I)réfn,yit.f^nn■'''""^^'!'"'"''  "«  ''«•ieta 
pensé  à  cette  maison  au  Ln  ont  t  ?  '  T ''  "''^^«'t  nullement 
tomba  dans  le  p^ché.  "C  ZVditr  ^^^''''^'  ^^'^^^-'^^^^  il 
dans  la  tentation  de  pro,  o,'  déhhévlZ  "^"^  ''°"'  ^°"'''  -'^tt^''^^ 
pas  dans  le  péchô.  Quelle  KuX'"       '^"^  """'  "«  ^^'"''«''«^ 

tien:  H  rss  5;S;'^'r';!;^:Lr*r  -ïr-  '-  ^^  ^-*- 

^^  .l/an>.  a  mon  secours'  Ts'i  pl^^'"!'  'k"^  ^!^  '"''"*  •'  "  ■^^*"^ 

sérieusement,  il  se  fût  souvenu  nue'cS'^''^'"'","  '^''^  '"^^'^^''i 
dans  telle  rue,  et  il  eût  prK  une  n!,f,t*  ""«'««"  ^''^ngereuse  était 
faire  un  long  détour.  --^N'im^ortf  Ti  "'•."•^^"'^  ''  '''••'•''>'*  dû 
détour  que  daller  en  enfer  p.r  m  .O.oi     "    '"''"'^  ''"'''«  ""  ^«"g 

i'e^;e::Xr;rHT^nrt''-  -  ^-«  ^«  -^-  <^e 

féroce.  Tombé  malade  1  étaftconM  j^'"'"'^  "?  ^°>«"''  ^^'^^I  et 
de  douleur  .-  il  se  mourait  Cav^nT  f'"!  T  ^'^'''^^  «'"•  »"  ^'^ 
chose  extraordinaire.  Le  repentTnéné\  ^^''f  '  '^  f.^  ^^^'-^  ""« 
voleur;  il  fit  un  acte  flp  J.?  f-       P^"^*'"»  dans  l'âme  de  ce 

tellement  ses  llul^eZT^^^I^Z  IITI^T'-  'i  ?^""' 
larmes,  comme  s'il  avait  été  nnnJl  ^  ^"t  tout  trempé  de  ses 
expiré,  un  saint  homme!  emédfel'^^"'  IT'  ^^«^«^"''1  ^"^ 
Il  vit  d'un  côté  du  .léfunt  une  S  H     ^P'^"'^'  '"*  ""«  ^^«i""- 

la  liste  de  ses  péchés,  délivre  Stidtv''"""'  f '"'''"*  ^"  '"'''i" 
sants  de  lumière.  On  apnoT  ut^T    """"T  **'"*^  resplendis- 

sur  un  bassin  de  la  balïe  a  li^^.  '"'';  ^'''  ^'^'"^"^  "^i^^"* 
le  bassin  s'abaissa  sot  le  po fds  de  ces  Z  l"'  f'^'j''  '"  ''^'^'' 
bassin  s'éleva.  Les  Anges  se  dûtriM'  ^     -    ''  *f  «^'^  q»e  l'-'iutre 

trons-nousdanslebassfnvifeuom  If^"  '  '"'^'f  ■  "  Q"«  "^«t" 
Cet  homme  vient  seulement  d^T.  ^  ^I'''  P^'^  1"«  l'autre, 
pouvons-nous  trouv^S  sa  'fe 3"*'^  ^^«'""^«"t 

Essayons  néanmoins  .leheîchèrerj;  *"'."  °P^,'^  P'"^'"  ^"'^ 
mouillé  de  ses  larmes  «  MettonrJ!  i    *^  *;°"^èrent  le  mouchoir 

choir  dans  le  bassin  vidfnuT  s'a  t^tn"*"'^'-'  "^«ttons  ce  mou- 
poids  de  sa  miséricorde?  :  ll^rlenf   pî  "^,N«"*«^^  ^  le 

U8  le  nrent.  Et  voila  que  le  bassin 


(1)  Matth.  XXVI,  41. 


(2)  Ibid. 
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on«  li  !"S*'  ^.*.'ï".'  ^''  ^^™««  f"r«"t  trouvées  plas  pesantes 
que  les  péchés.  Ainsi  l'on  reconnut  que  Dieu  avait  pardonné  à 
cet  homme,  parce  qu'il  avait  fait  un  acte  sincère  de  TaSon  • 


CHAPITRE  V. 

l'aveu   des   péchés. 

Lorsj'on  est  malade,  aime-t-on  à  être  guéri? 

A  qui  recourt-on  pour  être  guéri  ? 

Au  médecin  ou  docteur. 
Pourquoi  recourt-on  au  docteur? 

Parce  qu'il  peut  guérir  le  malade. 

Au  prêtre. 
Pourquoi  recourt-il  au  prêtre? 

Parce  que  le  prét.-e  peut  pardonner  les  péchés. 
QUI  dit  que  le  prêtre  peut  pardonnei-  les  péchés? 

0  est  Jésus-Christ. 
Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  dit  aux  prêtres  ^ 

r-emetîrlz'y^  "  ^''  ^^'^'''  '''^"''^  ''^^'''  "^  "'"'''"  ^  î?"^"  ^««*  ^«* 

'^'^^^^^^l''^'^''''''''''^  P«"^  obtenirson pardon, 

Il  lui  dit  ses  péchés. 
Comment  appelle-t-on  cet  aveu  des  péchés  au  prêtre? 

On  1  appelle  confession. 

^Tu'veneTpas'r  ""'  ^^'''^'  '"  confession,  si  vous  ne  vous  en 

Non. 
Que  devez-vous  donc  faire  avant  d'aller  à  confesse? 

Je  dois  tacher  ('^  me  rappeler  mes  péchés. 

™chésf '"'"    '"  ''"'*'  P"'  ^''l"'^  '"  *^^^«  ^'  ««  ^^PP^l^r 
On  l'appelle  examen  de  conscience. 

r)  s.  Alphons.  Homo.  Ap.  Tract,  ult.  No  38  :  Onortet  curar*.  ,.t  nn»ri 
ehciant  actum  doloris  _necL3arium  ad  suscipiendSabsob  fonem  Tdô 
lZ«rH  ''^rf"'"  ÎP.ag'S.Proprio.  -  Voici  l'acte  de  contrition  de  Taint 
mî»  vnl^^;  ^  "k"  ^'?'  J'  '"''  très-affligé  d'avoir  péché  contre  vous!  parce 
que  vous  êtes  si  bon,  et  je  ne  veux  plus  vous  offenser  à  l'avenir.  .. 

\i-)  JO.  XX, 
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Péchés  avant  le  Bantémp        ~^^^^ 

1«  péchés  commîStl;  B°apSeT"  °"'^''  ''  "°"'^«- 
Pourquoi  non  f 

^  rSs  T:  irsaStntT^plS  ^^  ^''''-'  -  -^  P- 
Par  quel  sacrement  sont-ils  eflacés?      ' 

it  ^nl  ;?  ^«^«^-^o"s  donc  confesser  ? 
/>i^So^       /z'"'""'''  après  le  Baptême. 

Oui. 
""^ue  d™Ll„TS  ""  "°"^  -'^P*-  -  "-'-  ^e  fois, 

p;:r„„tT™„'t'Lt\r;„;T,*^  "™^'™  ^^  '»  *  p- 
tét,r:Lrv™n?eï  o°bS .''  '=°"^^-  ™»  ^^^^^ 

mortels?  °°"«'^   ""^  confesser  les   péchés 

Non. 

EsHlbon  de  confesser  les  péchés  véniels» 

"'v™:  fe 'c^SesTer^'  ™"'  ™™  '''"*''  "»  ?■*»"  mortel,  devez^ 
Oui. 

"hrt:,^:rSt;:xLT  ^**^  ™*'  ?-  --■"«  ou  par 

Non. 

''i™Ms'pard™2é"  ™"  ''"'"'■^^  "^^  '>  »«-  confession.     - 

Non. 

Pourquoi  pas  ? 
Parce  que  cette  confession  est  mauvaise. 

"£is:7«^\ue*2Sr„v:rdt/"  ^«^  -"-  - 

Comment  peut-elle  l'obtenir? 

Parla  confession. 
DoH-elle  déclarer  qu'elle  a  caché  un  péché  ? 
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,  t. 


"tt' ™S:„"f  '  '™^  '-  f^^W^  "^j*  'iMarés  dans  aa  mau. 

Oui. 
Pourquoi? 

Parce  qu'ils  n'ont  pas  été  pardonnes. 

Le  prêtre  sera-t-il  content  de  l'aider  f 

"dâs'de  .rdfr:'r°  '"  "■*™  '=''°-  ^«  ™*^  -  p^c:,*  „„ 

Non. 
Si  vons^cachez  un  péché  mortel,  cela  rend-il  la  confession  mau- 

Oui. 
Si  ™„s  ™wiez  un  péché  mortel,  cela  rend-il  la  confession  mau- 

Non.  ' 

'' kfa'uUsl  ™"  "^^  """"^  "'  ''^"'--.  «'-"  Pilonné  avec 

Oui. 
Pourquoi  Dieu  vous  le  pardonne-t-il« 

fu^trP^  *^S?l'''*  '^"'  ^''"  "'  ^^  contrition  aussi  bien  que  des 
conSerr^"''"  -ppele.  ensuite  ce  péché,  devez.rust 
Oui. 

'';°aX™ér"™™  °°"'"'"-  ""  P*'"*  »"'«'.  »Pr^'  1"'il  a  été 

mSr°  """'  """""^  """s*'  "'  ™»fe'»«-  '°"3  no,  péchés 
Quand  devons-nous  le  confesser? 

Dans  la  confession  suivante. 
Matière  du  Sacrement  de  Pénitence   —  fi'a.n  ii  +     • 

^sr/'^™'-'  '"  -  -^i^s;  p„ur*;s  pts;r  r 

Oui. 

^'értrisirS  i*^"'  '^''  P^'^^'  ^^"'^''^  à  déclarer,  devez-vous 
eies  triste  de  les  avoir  commis?  «*c^  vuus 

Oui. 

"  ,r  de^el^o^ c"'rstf '""  ^"'"-■'«  "«  ™  P^^-és  Véniels, 
Je  dois  confesser  un  péché  mortel 

vourX"lC7"''"'  '°"''^^^^  ""  P^'^h^  '"«rtel,  lorsque 
fessL?     •         "  ^"'""  ^'P"'^  ^^^'-^  dernière  con- 
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nouille.  Il  fait  le  signe  deTaroL.t^Sir'  P-P-''^''^'  "  ''^^e- 
Père  parce  que  j'ai  péché.  .  P^  n  j i .  •.  "  ^.^"'«««^-'noi,  mon 
Dieu  tout-puissant,  à  la  Bienhenrl^i  m  "•  \'^^."'^  confesse  à 
saint  Michel  Archange  à  saint Zn  r  I^T  *""J""^"«  ^'«^^«^  à 
Pierre  et  saint  Paul^à  tous  lefsS^  ^ux  Apôtres  ^saint 

parce  que  j'ai  beaucoup  péché  Ir  ni;  '^'•"''  ™''"  P^^^' 

actions.  C'est  ma  faute  c'eltntfll  ^'f'"  '  P'"''  P^^^^^s  et  pa^ 
Alors  l'enfant  dit  :    'VelnTmTLV!''^''^^^^^^^^ 
faite  il  y  a  une  semaine  rûnroisTLr'^^t^"'  'ï"'  ^  ^^^ 
aquelle  J'ai  reçu  l'absolution  rfen'     ^t^r!  ^  ^^T'h  ^^"« 
je  m  accuse  de...  .  ici  []  décla m  io        /      ""«"  1  absolution). 

^is  contre  les  commandtt  Irru^t^tl-^?.^ --- 
oïl  a  commis  un  néch(i  mAr-f^i  -i  j  •!  ,  "®  UEgnse...  _ 
fois  il  l'a  commis.  -  Lors^  1  a'dinl'^°;*.  ^''^^'''  '^^^^'^^  de 

-  De  tous  ces  pécbés  e  1  «^s  'lt,Z'  '"  ^'''^'^'  ^'  ^^*  = 
rappeler  en  ce  moment,  je  me  repens  d^^ZH^'  "'  P"'«  '"« 
ferme  propos  de  me  corri-er  l  Sn  "'^  '^^  '"""^  a^«c  le 
humblement  pardon  à  D  eu"  et  à  vm.,     '''"''  "*•''""  demande 

-  Enfin  il  ijoute  :  -  CW  Lnln"  '  """  P^'"'  ^'^l^soli^tion.  . 
reuse  Marie  toujours  Y^r^sZ^'!'^"?^!''  ^'  b^^"'^^»" 
Jean-Baptiste,  les  Apôtre    sahif  P,.,      f'^-  ^^•'^''«"ffe,   saint 

-;ts,  et  vous,  -  w:r;^i^'^:;^--^a.^iUr: 

que  le  prêtre  lui  donnVlTb  oTuS^^  ^"«"'  *'"dis 

contrition.  Alors  cet  enfant  se  rPtr^P,^       "''"''"'""  ^''^^^^^  de 
soin  de  faire  sa  pénitence'îe  plustt^rble^''^^^^^  '  ^'^"  ''  ^ 

confeSon       '''  ''''''''  P^'''^^*  -tr'eux  en  se  préparant  à  la 

le|^^r4nlX  s^^cSS  ''  ^"^  "'^**-^-^  P-  ^- 

un'péÏÏrpr  iirs'arîS^f.r  ?"V^"^'^  P^^"--  "«  disent 
rêtent  encore,  -  et  aîns  de  sut  P^t'l!"  7  'f^"''  ''  "«  «•^''- 
de  temps  au  confesseur  ^^  '^'  ^^"*  P^^^'d^'e  beaucoup 

péchés  de  son  mari  au  ifeTdt  rfi„  r''       ""^  '^='""'»  "«-ntoit  les 
leçon,  le  p™t.e  lui'dTt  !    "t^'^  L^hTs  P""' '".' 1»""- une 

-.uspecnes,  vo-ua  dire/,  uu  *.  Je 
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9.  Il  en  est  qui  ne  songent  pas  à  dire  le  nombre  de  leurs  n*rl,4<, 
mortels  ni  morne  à  indi.iuer  s'ils  ont  été  fréquent,  ou  ""e"^""*' 

10.  D  autres  qui,  lorsque  le  prêtre  leur  parle  et  le™  donne 
s'ils  „"o„fT'  '\^  ';'  P'*'™'  '"'""^  attentif/ mdschereîrt 
dé  conStif  ™'™'  '"""^  *  <'^°'»'-^-'-  ■""■-  pendant  S 

déeVa.rrSe^"nis'î:t^r°%'f'Sr''f^*%" 
veulent  diviLr  leur  confessL  erdeûx  J  ies  "Iwlil"  " 
semaine  préserte,  et  l'autre  pour  la  semai'esuivlnt"  "^  "'  '" 
18.  Il  en  est  qui,  au  lieu  de  s'accuser,  s'excusent  Ils  disent  ■ 
-  Jai  commis  tel  péclié,  mais  quelqu'un  m'v  nn™»/  ' 

rbie;/i'o"e"'"  ïr^fr'  "-  '--î^-  ^^iir^C 
pouvais  So»  r  "'»  '"''"■•-  "  '1-lqu'nn,  mais  je  ûe 

2«/ti?œrort;a' rr  o^„"dir.v;r^:^q'u'? 

sans  ajouter  ;  -  parce  que  j'ai  oublié  que  c'était  vendredi       ' 

15.  Il  y  en  a  qui  se  croient  obligés  de  retourner  au  nrétre  nr..„. 

umque  petite  chose  qu'ils  ont  oubliée  en  confession    ^         P'"' 

U).  Les  enfants  oublient  quelquefois  de  faire  leur  pénitence. 


ou 
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^^^^^,  P^'-^'  ''''  ^«  «^^^^-^  «es  péchés  r.one]s  par 

BrSni^i:^^-.^sr-  -  ''■'■  -^'^  ^^-^  ^e 

Un  jour,  pendant  sa  dernTeZjL  ZT^'T^  'T  ^''  "»«'«• 
les  jeux  fermés,  comme  pIoLTp  S'  '  '^'}^  'ï"^^'^"^  temps 
Elle  ouvrit  ensu  te  les  yeux  et  fft  nn  ,""'  P''^^"'^^  méditation. 
Sa  sœur  venue  elle  luf^t  '  t  "'^^"^^''/^  «œur  auprès  d'elle. 
-  Quelle  folielpa  le '^^^^^^^ 

rêves?  .  -  .  Non    renritL  mn        ?^'  ^^  '«'"'':  "  ^st-ce  que  tu 
de  la  voir.  /-   '  i?  v^^q^ "^^^^^^^  --.i^  viens 

1  enfer  la  place  qui  m'est  réservée  .  ~  ^^  '  J''"'  ^'  ''^'  ^ans 
diercher  un  prêtre.  II  vint  ànmt,n7  %uT'  '°"''"^  ^"^sitôt 
dit-il  à  la  malade,  qu'y  a-t-it  dÔncr  "  ^^  t^^""  '  '"«"  «"^^nt, 
dit-elle,  je  suis  perdue^pour  touioul"  rTv"  '^' ^^  P^^^"«'  ^"^ 
en  enfer.  J'ai  commis,  étant  touTL.^n  i  '"'  '^^  ^°^'"  '"^  Pl^ce 
toujours  eu  peur  de  déclat  ^'0,  S'  ''""''Z'  ^''''''  -i"' J'^' 
du  prêtre  et  de  ceux  qui  étaient  Stio"  T  1°''"'  ^"  Présence 
naître  ses  péchés.  -  ?  Ma  s  m.  tZ  il  f  ^™^''^'  ^^^'e  «t  «on- 
je  sais  quels  sont  ces  pédSs '  vo^,!"- '  '''*  ^^, prêtre,  maintenant 

en  confession,  et  ils  voSt^UTa^^;^^^^^^^  ^«^  "  ^^*^"^^'' 

pour  toujours  !  .  fut  l'unique  rénnnTT  Tl  "  '^^  '^"'^  P^^due 

te.  pas,  ajouta  le  prêtre  ^srvourp"S.  01""^'       "  " "r-^"'"  ^^°"- 

il  vous  pardonnera. Je  soi!  n n^i  1         ?  ^''°'''  P'*^^  ^^  vous, 

niais  j'ai  si  souvent  abusé  de  sTm.jJ' T*' *^'^  ^^  "^^^''^"''«"«e 
demander  miséricorde  !-  T.  /'If '^^'^^^  'ï"^^  "«  veux  plus 
jours  et  trois  nuits,  s'efforcant  d/inf^  ''^'*^  ^"P""^"  ^'«"«  ^l'ois 
Tout  fut  inutile.  El  e  moSrut  en  di.^nr'''"'''"  ^'  ''  ^«"^«««^r. 
pour  toujours!  J'ai  vu  dans  l'en tlo  ?'' ™"^'  '  "  ^^ «"^^ Perdue 
Un  entant  s'était  apprtïdT  fs   ,^  ^'^^  ^'^-ée  !  - 

reçut  la  sainte  hostie  personne  nw!/        '  ^''  "^ornent  où  il 
différence  entre  lui  et  e^s  Xs  eXf,    ^'^  'T^'"^''''  ^"«""^ 
leva  et  alla  s'agenouil  S  à  *a  if         •'^^^"*  communié,  il  se 
minutes,  il  tomba  à  i^  renvï^'^o  .L.""'"  '"  ^""*  ^^  1»«'q»es 
relever;  elles  s'apergum  t  qu u  ^.'^.^"^^  P-^^'^o^nes  vinrent  le 
ne  pouvait  parler.  On  trinsnortn  1.         ''  -^^''^  ^'^™^'^-''  «^  Q«'il 
son  voisine.  On  alla  cheS  le  flocteur'''  7''''  ''''  ""«  ^^^~ 
pouvoir  dire  ce  qu'il  avai     La  saTntr    .'^"^  ^  f '^''''"'^'  '"''»'«  «^ns 
vint  à  son  tour  auprès  du  maî^do  ./•''''  terminée,  le  prêtre 
l'ejifont  ne  hu  fit  iucunt^:if  J:^;';!!;;f  ^  ^^l-'-le.  Mais 
mes,  son  visage  était  pâle  et  il  semwV-  n  '    il^'T'  ^''  ^'''^  ^^''^ 
Le  prêtre  se  tenait  près  de  lui  Tdo,  ■  ^^'^''  connaissance. 

Tout  à  coup  l'enfant  ouvre  lesyeux'  et  :;w  *?"'  ^"^•^.''^rriver. 
fait  co  matin  nue  mauvaise  comSbn  fS^'  ^'"''J  "  '^'''^i 
a  dire  en  confession  ;  j'ai  eu   "eurdl"»  .  .""  ^'"^"^  P^^hé 

-  Aussitôt  qu'il  eut  prononp/!.  f  ''"'^'  ^^  i^  ''^^  «aché.  . 

Côté  et  rendit  le  denCsoSpt      P'''^'''  "  '^  ^^"'"''"^  ^^  ^'^utre 


M 
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i: 


.JiT  ^w  °T  ^^  '^^'"•''  ^'*«^  donc  vos  péchés  à  confesse    I  e 
prêtre  est  triste  sans  doute  de  ce  que  vous  nvp/  nffnnrfn' 
mais  il  est  content  de  vous  entendre  drlvos  péchés   sTvous'iJ 
Jrl'y  1««  dire  rnaintenant,  vous  les  di  efd    fLe  Jn  ^^^^^^^ 
sence  du  monde  entier  au  jour  du  iuffemenf   Si  Vm  «  il  J-^ 

commit  un  trôs-srand  néché    Tl  vonH;+  ta  Jesus-unnst, 

t  certe^"  n  ÏZllT"  "°"'^  "^  ^'^"  '''''  point  rendu  coupable! 

n'import   h       Ihv  T  ^''P^'  t  "^ ^""^^^^  P^^^  recommencer 
11  importe  a  quel  prix.  Le  cœur  plein  d'amertume   il  se  i-Pnfl  o, 

les  rend.  Que  c  est  la  bien  agir,  n'est-ce  pas?  —  CenendaAt 
état-ce  vraiment  une  bonne  confession?  -i  NullemeX  JudS 
pend  t  tu^n^i!'  ''''T\  ^ans  la  vallée  de  Josaph  t  eït 
creva  narTemiH^'.r"*rî    ^*"'^  ^^  suspendu,  son  corps 

^^:i^X^l:i:^:^^^^^'  ^  ^'-teneur,  l 

Pourquoi  Judas  fit-il  une  mauvaise  confession?  Il  aviit  tonf 
ZZr'J  r"^'  P°"^  ""^  "^«""^  confession   ^epté  '«;  chose 

Inquait  d  es'nérfn"  ^T'^'"*"-'  ^"^^^  ^"'  ^'^^^  extrémeme.rn 
manquait  d  espérance.  Il  n'avait  ni  l'espoir  ni  la  confiance  aue 

pardoi'"Do°n"r"Sr"^"^  P'^"  ^"'  ardemment  dé"STu 
5n  tte  (Liirn;rïï*i'"'^  ^''  ^"f^"*«  doivent  faire 

respère  en  von??.'       •'^"'-  P""  '^'°^P^^  '■  "  ^^^«^^  doux  Jésus, 

le  pardon  !  ^  '  '"'''"  ^""  ^°"'  '^''  ^«^"^  P«»^'  «^^  mériter 
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^^^'t^oles  de  J^sus  ou  nécheur  t       •    x 

Jésus  au  pécheur  ;  tu  es  mlwM^  "  f^  '"''  *°"  Créateur,  dit 

de  mon  bien  !  Je  suis '1^  sX     oix  i;?""'''^^^  ^^'  -'" 
tenant  que  je  puis  te  sauver  croîs  tnnnî°      *.^  '^7''^'  ®*  «^in- 
Je  suis  ton  frère  ;  comment  nJ  f!^    ^     ^^  ''^^"'^  ^^  ^^  faire  ?  - 
le  bien  de  mon  tèv^Tln  ToIi^tP^  ^^'  *°"*  '^"  '"^"de  pour 
que  tu  ne  me  connais  V^lZ^^irL^T' ^''''  '^'^  '^«* 
flageller  et  percer  d'épines  et  dT^fn,:        ™°  '"^'-J^  P^«  '^issé 
M'a-t-on  jamais  vu  mépriser  celui  mi  P'''"  ^"'  J«  ^'^'^^^is? 
jamais  vu  détourner  la  face  de  M, ?.,^-      m  invoquait?  M'a-t-on 
que  je  cherche  même  ceux  'ui  ne  l^",'  """,  ^'''«^'^hait?  Tu  oublies 
pécheur,  ne  désespère  ^  de  tornnJ'^'"!*  ''"'•  N°"'  P^"-''^ 
'-vmi  que  tu  aies  au  monde   Tu  .,  S""'.-'  '"'^^  ^«  "^^'l'eu. 
envers  Dieu  par  tes  péchés"  unis  i'ni  n  ''^'  T  ^'"'^"^^  dette 
-"«ance  en  moi,  et  te's  Pé:héTtsi,ïnf^S,ts'\'^'^'^'^"-  '^^^ 


lll'l 


CHAPITRE    VI. 
i/absolution. 


r<:^^n^  Kylr^'^^fZ  ■  ^^"r  ^^^^  ^^'^e  m'a  envoyé  Je 
Recelé.  l^S^^^ri^^^^  f?"^^  ^^"''  ^^  «^'  ^-r^dV 
«0^.*  /..  remettrez /1\  S  iS'!  r,'"'  ■■T'"  ^  "^""^^  ^^^  ?"' 
peuvent  donc  remettre  l^p  ch    '  Voici'lïï'"''  ^^^T  ^«  ^'^" 
tion  qui  e/lacent  les  néchés  Pt  m,»  i         !  ^^'''''^^  ^«  ^'^^^solu- 
sacrement  de  Pénit<^^,  e       p4StLt.r/'"LP^*°"«"^«  dans  le 
absous  de  vos  iwchp,  n\.  L     f  l^'^'^^'^'^J'^^'^^-ChriMlevous 
Esprit.  Air^^^oitt^      ""^  "^"  ^'''  ''  ^"  ^'^^  ^*  <i^-SaZ- 
Une  nouvelle  créatinvt  o-        ,     , 

^^oici  que  tout  est  devenu  ZJau  f"'''  T'T''  '''*  ^^«^< 
se  fait  une  nouvelle  création  7n^  ".  ""'  ^'''"'  ^^  confession,  il 
terre,  mais  plus  merveai  «se  enZ'  'if '"""  ^"  ^^^  «^  de  la 
créa  le  ciel  et  la  terre  La  tPr^A?;  ;  ^"  commencement,  Dieu 

ténèbres  eouvivaie'/t  1a  f'ce  rrtîmê^^^^^^^^  ^^« 

comme  il  n\  en  a  r.lus   vZ  „n  1«.  ^  ?''^"^  ^'^^  t'^»<^bres 

I'"nivers.  C'étaient  comme  3e    ténèbre^^"!';  ^"'^''^^  ^^"^  *«"< 
mort.  Il  n'y  avait  d  aut.rhrnif  T  •  ?  '^^''  ^^^  ^^^^^^re^  de 

et  de.  n.u^issementrd  ^';nT '^ 

ent.  —  La  terre  aride,  ténébreuse, 

(1)J0.  XX. 


m 


Il  Cor. 


MISS. 


(3)  Gen. 


24 


370 


LIVRE  XII.  —  LA  CONFESSION, 


î-t    * 


[1' 


dévastée,  voila  limage  d'une  âme  souillée  par  le  péché  mortel 
Cette  ame  est  déserte,  abandonnée  comme  l'était  alors  la  terre 
E  le  est  vide  de  Dieu  Oh!  quel  vide  profond  il  y  "a  dans  l'âme 
où  Dieu  n  habite  pas  !  A  la  place  de  Dieu,  il  n'y  a  dans  cette  âme 
que  ténèbres.  Ce  ne  sont  pas  des  ténèbres  semblables  à  celles 
d  un  gouffre  profond,  ou  aux  ténèbres  qui  environnent  le  cadavre 
enseveli  dans  le  tombeau.  Ce  sont  les  ténèbres  de  l'enfer  Mais 
écoutez  :  vous  entendrez  dans  cette  âme  le  bruit  effroyable  des 
tentations  qui  se  précipitent  sur  elle  comme  autant  de  torrents 
impétueux  Vous  entendrez  les  cris  sauvages  de  l'orgueil  de  la 
colère  et  de  toutes  les  convoitises.  g       ,  ue  id 

IJ Esprit  de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux  ténébreuses  au 
moment  de  la  création.  ~  Le  pécheur  va  se  confesser  :  la  grâce 
de  1  Esprit-Saint  se  répand  et  agit  dans  son  âme  ;  la  foi  et  l'espé- 
rance du  pardon  sont  éveillées  en  lui  ;  il  commence  à  aimer  Dieu 
et  a  haïr  ses  péchés. 

Lorsque  l'Esprit  do  Dieu  planait  sur  les  eaux,  Dieu  dit  •  Que  In 
lumière  soit  et  la  lumière  brilla  dans  les  ténèbres;  elle  éclaira 
es  cieux  et  la  terre.  -  Le  pijétre  prononce  les  paroles  de  l'abso- 
lution :  la  lumière  de  Dieu  paraît  à  l'instant  dans  cette  âme  :  elle 
y  brille  comme  autour  du  trône  de  Dieu  dans  le  ciel 

Lorsque  Dieu  eut  créé  la  lumière,  il  orna  la  terre  "de  fleurs  de 
toute  espèce,  de  toutes  formes  et  de  toutes  couleurs,  et  il  l'enri- 
chit de  toutes  sortes  de  fruits.  Mais  les  fleurs  se  fanent,  les  fruits 
se  gâtent  sur  les  arbres  à  la  fin  de  l'automne.  —  Dans  la  con- 
tession.  Dieu  crée  dans  l'âme  des  fleurs  de  vertus  qui  ne  se  fane- 
ront jamais,  et  des  fruits  de  bonnes  oeuvres  qui  ne  tomberont 
pas  mais  qui  accompagneront  l'âme  dans  le  ciel.  Ainsi  par  la 
confession  1  ame  devient  semblable  à  un  paradis,  dans  lequel  Dieu 
trouve  ses  délices. 

La  vieille  racine  d'un  arbre  ou  les  dénions  expulsés  —  Un 
voyageur  frappa  de  son  bâton  la  racine  vermoulue  d'un  vieil 
arbre  qu  il  avait  rencontré  sur  son  chemin.  Aussitôt  il  en  sortit 
des  centaines,  des  milliers  d'horribles  insectes  noirs.  Qu'est-ce 
qui  mit  ces  insectes  en  fuite?  -  Ce  fut  le  petit  bruit  que  fit  le 
bâton  en  frappant  l'écorce  qui  les  recouvrait  :  ils  en  furent 
eff-rayés  et  s  enfuirent.  -  Le  pécheur  commence  sa  confession 
Les  démons  séjournent  encore  dans  son  âme,  comme  ces  insectes 
dans  la  vieille  racine.  Ces  êtres  hideux  y  trouvent  leur  pâture 
comme  les  vers  dans  les  chairs  corrompues  d'un  cadavre.  Ils 
s  attachent  a  lame  comme  des  sangsues,  lui  suçant  la  vie  en 
quelque  sorte.  Mais  que  vois-je?  Les  démons  sont  saisis  de  crainte 
et  de  tremblement  -  Ah  !  les  paroles  de  l'absolution  vont  bientôt 
être  prononcées.  Voici  qu'elles  retentissent  dans  l'âme.  Le  reten- 
ti»ement  de  ces  paroles  est  plus  terrible  aux  démons  que  dix 
milfe  coups  de  tonnerre.  A  l'instant  ils  se  précipitent  hors  de 
lame,  et  ils  ne  s  arrêtent  point  qu'ils  ne  soient  ensevelis  au  fond 
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de  I  enfer,  voulant  ainsi  se  dérober  lu  hvut  a. 

eux  sj  épouvantables  !  "^^'^  ^^  <^®'^  Paroles  pour 

Les  chaînes  du  péché  rommjp^        r       a  i 
reçu  I  absolution.  SonimTïT:~    "  ^'1'''""''  "^  P^«  encore 
du  péché  mortel,  he^ mITa^Z1T'"^^Î!'^^  ^^'''  ^««  J'^ns 
retentissantes.  Elles  sont  soii^-  '^        '°^     ^   ''"''  ^""''^^^  «* 
Ellespénètrent  jusqLdans  H  na?H.T™1  ^''  P"'"*^«  '^^  ^'«"fer. 
corruption  et  la  pourriture  ont  mtV."  ^  "«  '"*ï"'  ^^  ^'^'^''  ^a 
de  ces  chaînes.  L  ame    ?  ces  c  mCs  1  '"^'  ^T  ^''  ^""««"^ 
même  chose.  Qui  donc  pourrait    if^f      «"quelque  sorte  une 
ni  esprit,  ni  démon  ni  Lge  ni    en  ^n^^""'^}  "^^  "  "^  ^°™^« 
mes,  tous  les  anges  et  tous  îes  déS^n»      ""^^^  '•  ^°"^  ^««  ^^^m- 
sants  briser  le  moindre  anneanr     '"f  ^^^'  '''^''"*  ^"^P^^S" 
y  a  au  ciel  un  DieuSn^^^^^^^^  '^^''''''  ^^^^^^  âme!  Il 

dans  les  fers  •>  il  "  ^™£^  ^^*  ^^^^«*mmfe  c^e  ceucv  qui  sont 

les  brise;,  sî'tû\^e  vëux^oTTêmrS'""^?^' ^^^  ^^^^^ 
confesser,  Dieu'les  brSaM^r,^^^^^^^  ''  ^«"»«  *« 

prononce  les  paroles  de Tabsolu  ion  r  ""  V''*'"*-  ^«  P^'^tre 
par  elles-mêmes  ;  mais  il  y  a  en  pIJ  i  .'  ^^'''^'!  ""  P^"^^"*  ^ien 
tout-puissant  du  .ang  de  Jés  "  F?.  '  ^''''  '"^"^"  ^*  ^^  P^^^oir 
de  l'absolution  ont  frappé  commun/  "f  '"f*""*'  ^^'  P^^'«J«« 
cheur;  elles  les  ont  rompues  et  1«!  ""'^''  ^"'  '^'^^"««  ^u  pé- 
été  un  m.  Le  pécheur  eSdéS  '"  fl''''  '°™"^^  «'  ^''û* 
e^  <^e  *o»  bras  élevé,  le  Seigneur  nhtuT  f  *''  ""'"'^  puissante 
La  résurrection    ~rh!  ^  ^^^  barreaux. 2 

quatre  jours  dans  le  tombefu  1?,»^  '*  T  'l'^'""^'^  ^*^'t  depuis 
le  tombeau  et  cria  à  haute  voix  /  '  ''  *'"*  •^'^°"*  ^«^^^nt 
La  voix  de  Jésus  retentit  nL.  "'I''''''  ^^^-^  ^"  ^omôm^^  _ 
la  raideur  de  la  n?o  ft  '  ^  J'instan  f^^  '^  't  '''^'  ^''^^  «*  ^^'de  de 
Voyons  ce  qui  se  pLse  au  su ietl  i'™''^  '°'"*  ^"  *°™b«^"-'  - 
beau  du  péché  mortef   J^.^t    ^    ""T  «"««^-eHe  dans  le  tora- 

encore  été%ronoTc  l:';su^' et'telm?',  '''?'"*'^"  "'«"^  P'-^^ 
raidedans  son  sépulcre  MaisiavTpn'-  1'''*,""'°""  ^'^'^^  ^^ 
commence  la  formule  de  'aÏÏlutn  Jif^^  T  ^°^°'  ^^  ^''^''  ^ 
sur  ce  cadavre  d'âme  ;  mais  commen  ^  r  '  ^T^''  ^'  ^^  ^^«  '"'* 
dire  que  la  lueur  d'une XndT..,  ^' ,"  ''*  '"'°^^  P'^"^  ainsi 
Le  prêtre  commence  îesparots  T  rT'?''^"^  '^'"'^  ^^^avre. 
l'autorité  du  Fils  dVDip„  '^^^^^,l>»«l"tmn  au  nom  et  par 

froide  et  sans Vie.  ùsZluÀJv^T  Tf'  ^'"^  ^««<^  «"^^'e 
n'y  a  point  encore  sTgneT  ïdan   ?^''^"*r'"  '^  continaent;  il 
du  ciel  et  viennent  en  foule  se  ranïïr  ..T'  ^f  ""^^^  descendent 
morte,  pour  contempler  le  '3  ,'n".        m  ''**"  ^ 
3'opérer  :  la  .surrecSion  l^uf^l^^/^^^^^P^^^e^qui^  va 


la 


•3 


a)Psaum.c,.21.  (2)  P«.  cxxxv, 


\S)  Jo.  V. 


37î> 


MVRE  XII. 


I.A  CONKKSaiON. 


N"  M 


fi 


'  s 


vie  1  Ainsi  les  hommesi  afflueraient-ils  autour  d'un  tombeau,  si  un 
cadavre  devait  en  sortir  vivant.  Les  paroles  de  l'absolution  sont 
presque  terminées  Le  prêtre  a  dit  :  -  Par  l'autorité  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  absous  (il  ne  manque  plus  qu'un  mot:  il  va  être 
prononcé)  de  vos  péchés,  n  C'en  est  fait  !  En  un  moment,  en  un 
clin  d  œil  1  ame  revient  à  la  vie.  Le  souffle  vivifiant  a  été  répandu 
en  elle  et  maintenant  c'est  une  âme  vivante!  Oui,  les  an-^es  du 
ciel  sont  en  admiration  devant  ce  spectacle.  Ils  savent  que  pour 
ressusciter  un  corps,  il  n'en  coûte  rien  à  Dieu  ;  mais  ils  n'Lnorent 
pas  que  la  résurrection  d'une  ùme  lui  a  coûté  trente-trois  années 
de  travaux  et  de  souffrances. 

Dieu  dans  l'âme.  —  Pendant  la  confession  d'un  pécheur,  que 
se_passe-t-il  dans  le  ciel?  Là  il  y  a  une  joie  spéciale  chaque  fois 
qu  un  pécheur  fait  pénitence?  -  Dieu,  du  haut  du  ciel,  iWai'de 
le  pécheur  agenouillé  et  faisant  l'aveu  de  ses  fautes.  Et  mainte- 
nant prêtez  1  oreille  car  Dieu  parle  à  ses  anges    .  Anges  ché-is 
leur  dit  le  Seigneur,  j'ai  une  heureuse  nouvelle  à  vous  annoncera- 
un  nouveau  nom  va  être  inscrit  dans  le  ciel  aujourd'hui   Voyez 
.  ce  pauvre  pécheur  à  genou  dans  l'église  faisant  sa  confession.' 
Le  moment  de  1  absolution  est  proclie.  Mon  intention  est  d'aller 
moi-même  habiter  dans  son  âme.  Je  veux  que  vous  fassiez  de 
cette  ame  une  demeure  con,    ..ible  à  la  Majesté  divine.  Vous  la 
revêtirez  dune  robe  écla    .t:  ^e  blancheur,  c'est-à-dire  de  la 
grâce  et  de  la  justice  des  ,ûmt,A  Oui,  allez;  portez  à  cette  âme 
^s  vêtements  les  plu.  jna^nffiques.   .  -  Aussitôt  les  anges 
descendent  sur  la  terre,  .i  portant  à  cette  âme  fortunée  les 
ornements  de  la  ffrâce  divine.  Ce  vêtement  est  plus  blanc  que  la 
neige,  plus  brillant  que  le  soleil,  plus  riche  que  l'or  et  l'art^ent 
ou  les  pierres  précieuses.  Déjà  le  prêtre  a  commencé  les  paroles 
do  1  absolution,  les  anges  attendent  en  silence.  La  formule  de 
1  absolution  n'est  pas  plutôt  terminée  que  les  esprits  célestes 
revêtent  cette  âme  de  la  robe  magnifique  de  la  divine  grâce 

Oh!  que  cette  âme  est  belle  alors!  Salomon  dans  toute  sa 
gloire,  n  était  pas  vêtu  comme  elle.  La  gloire  et  les  richesses 
sont  dans  sa  maison.^  Maintenant  ce  sont  les  trois  personnes 
divines  elles-mêmes  qui  viennent  du  ciel  résider  en  elle  •  Nous 
viendrons  en  lui,  et  nous  établirons  en  lui  notre  demeure  3 
Lorsque  Dieu  passe  auprès  du  soleil,  si  le  soleil  ne  s'arrête  pas 
pour  1  admirer,  c'est  qu'il  ignore  que  c'est  son  Créateur  qui  passe 
Lorsqu  il  arrive  près  de  la  terre,  si  les  arbres  ne  s'inclinent  pas 
jusquen  bas,  c'est  qu'ils  ne  savent  pas  que  la  Majesté  divine  est 
la.  Et  maintenant  la  gloire  de  Dieu  est  dans  cette  âme-  Dieu  est 
au  milieu  delle.^  Lorsque  le  Seigneur  descendit  sur  le  mont 
binai,  il  fut  défendu  aux  Juifs  de  s'approcher  de  la  montagne 


(1)  Apoc.  XIX. 
(3)  Jo.  XIV,  23. 


(2)  P.s.  CXI.  3. 
(4)  XLV,  (5. 
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àme  I  La  promiôre  parorôïn  n  .in     ^""'  ^''"  ««*  ^^"s  cette 

Mais  Dieu  n'est  pas  venu  ri„  Vii    J  "®  ^®  ^'^'**«^  ^^^  Paix. 

avec  lui  les  présentas  les  p  ùs  ten^x  ^i'^TT  "''''^-  "  ^  «PPo^tô 
sents  tels  que  l'œil  de  n  ommp   .1  P'"'  P'"'^'^''^»^'  des  pré- 

entendu  de  semblable   yT^  L\''t^  ""'  "î  «""  oreille  lu 
dons  du  Saint-Esprit  briCd'anscIl  '  ^'  ^^'°"  ^*  '««  «' 
au  firmament.  -Dieu  pS  eZ^r      T" '"T"  ^««  étoile, 
courage  et  confiance-  tes  néch^  ?/!  '  1  ^°?  *^"^«"t'  dit-il,  aie 
tien.  Tu  peux  remercier  j£ de  ce?.  Z''?""^'  P'^^'  ^*'^bs'olu- 
e  l'a  méritéepar  l'em,sionI  son  sTni„?S"'^'  ^t'^  ^'''''  'ï"'" 
toi  un  décret  qui  te  condamnait  a'  l'pn^t"'^:  "  ^  ^^''^'^  ''«"^''e 
d  être  déchiré.  Et  maintenaTit  o»?re  lefi ',""'''  ?  ^^'''^  ^^«"t 
en  confère  encore  un  autre  en  4  tu  dTl'^.r   ^'' ^''^«"«' •'« 
donne  la  5r,.âce.«c,-«mo.i;e//^  c'L  t  aL      I  absolution   :  je  te 
mess,    solennelle,  »;-o.«mJl„,  T''"^''®  *ï"«  J«  ^^  fois  une  pro- 
que,  si  jamais  tu  es  te  férde  retnir''  f  "'''r^'""'  toujours ,x 

Jtcronient  de  Pénitence  trprLeVvLr;^^^^^^         ^"  ^'"^^^  du 

''Ji3.'oc;i..2Et  maintenant  te  toillTveCr'rf  '  f  ^''^^^^^  ^'^ 
céleste  ^'o..-„^o;  /?rfc3fe>.  J,ï^j'7^^"?"  j;^^'*'^^^  du  royaume 
ronne  de  vie.  -  ^     V"  «  m  mo)  t,  et  tu  recevras  la  cou- 

anges  qui  se  trouvent  a  p?é  'd  c7tte  ?me  rS""''"  P"'^'  ^"^ 
ration.  .  Ai;  .«  ciiéris,  leur  dit!iî  iV  vn  ^T  ^^J^'"  ^*  ^'admi- 
à  chacun  de  vous  je  confie  «ne  VnJfl.'  "'^^"^^  ^«  «^"e  âme  ; 
à  range  du  paradis  teïes  te  Sdez  tS"^^*^'  ^^  "^«  ^'^^  ^^'^ 
contre  les  mauvais  esprits-  car  iN  vnn?         T  ^*  P^'«tégez-la 

"Tsi:  ^ss:  ^^^^^ '^^"ec^ïT  ^  ^"^  -^^  ^« 

ange,  ^SoritcT*  ^n:,!^^::^"^  •  ^!?^^^  "  «aint 
raorte,  et  elle  est  lUusci  ée.  Nourrt T,  IIL  ''  '"""^^  ^^^'t 
pensées  ef  de  lumières  célestes  ZS  f '^'^"^  J°"^  de  saintes 
œuvres  mortes,  mais  maintenait  elliJ''  °'"''"''  ""<^  ^^^  des 

Désormais  chacune  de  ses  œuvres  sera  nnC  '•''''  ^''''P'-'  " 

donc  en  main  le  livre  de  vSllTom^tlT  "^"'''^  ;'^^"*«-  ^^^nds 
ses  voies.  Tout  ce  qu'il  fera  en  "S  """"  '  ""'^  ^^"'  *°"*^^ 
ecris-le  sur  les  pages  du  Zrede\T\\  '"  ^T^^  ''  '»  ^««o  .. 

de  sa  vie  terre'stre  seront  éc    1     '  lor"3ë'  tf""  ^'  ''^^'^ 

'  lorsque,  après  sa  mort,  il 

'3)  Ps     XÏT.ri      W  '-^  ^^-  ^'^'ii' 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-S) 


1.0 


l.l 


2.2 


us 

us 

u 

•i  .. 

■UUU 


lAO 


2.0 


L25  i  1.4 


1^ 
1.6 


V 


<^ 


/i 


^  V 


V 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


33  WEST  MAIN  STRIET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


m 


•^ 


f\ 


N> 


^ 


^^ 


<i' 


U.x 


374 


LIVRE  XII.  —  LA  CONFESSION. 


comparaîtra  dovant  moi  pour  être  jugé,  je  lui  donnerai  dans  le 
ciel  une  récompensa  magnifique  pour  chacune  des  pensées,  cha- 
cune des  paroles  et  chacune  des  actions  que  je  trouverai  écrite 
dans  ce  livre.  « 

Il  y  a  dans  le  ciel  une  grande  joie  à  cause  de  la  conversion 
de  cette  ame.  Cette  joie  se  répand  de  toutes  parts  dans  le 
séjour  des  élus  ;  elle  est  immense  comme  le  ciel  lui-même  Des 
légions  innombrables  d'anges  se  réjouissent  de  ce  que  cette  âme 
qui  était  morte  est  maintenant  pleine  de  vie.  Ils  la  considèrent 
avec  admiration  :  «  Qui  est  celle-ci,  disent-ils,  qui  s'élève  comme 
l  aurore,  belle  comme  la  lune,  brillante  comme  le  soleil  terrible 
comme  une  armée  ?i  »  Lorsque  nous  voyons  un  enfant  sortir  du 
confessionnal,  hélas  !  que  nous  pensons  peu  aux  merveilles  qui 
viennent  de  s'opérer  dans  son  àme  ! 


n  i 


,  j 


il- 


CHAPITRE  VII. 

LA    SATISFACTION   OU   LA   PÉNITENCE.* 

Si  un  enfant  a  mal  agi,  mêrite-t-il  d'être  puni« 
Oui.  ^ 

Si  un  enfant  est  puni  pour  avoir  mal  agi,  est-il  probable  qu'il 
recommencera  ? 
Non. 

Après  la  confession,  le  prêtre  vous  donne-t-il  quelques  prières 

à  dire,  ou  quelques  bonnes  œuvres  à  faire,  en  expiation  de 

vos  péchés  ? 

Oui. 
Comment  appelle-t-on  cela? 

Une  pénitence. 

Pourquoi  le  prêtre  vous  donne-t-il   une  pénitence   pour  vos 
péchés  ? 

Pour  m'apprendre  à  ne  plus  pécher  à  l'avenir? 
Le  péché  est-il  une  injure  faite  à  Dieu? 
Oui. 

Devons-nous  satisfaire  à  Dieu  pour  l'injure  que  nous  lui  avons 
faite  en  péchant? 
Oui. 


i-+i 


{l)Cant. 

(*)  S.  Alphons.  Homo  Apost.  Tract,  iilt,  n.  38.  Pœnitentia  pueris  levis 
sit  quantum  fieri  potest,  et  curandum  quod  illa  ab  ipsis  quantocius  imnleatur 
alioquin  aut  eamobliviscentur  aut  omittent. 


LfVRE  XII.  ~  LA  CONFESSION.  r^jK, 

Qu  est-ce  que  la  satisfaction  ? 
ont '.'Sr"'"'"'™'  ^^  '»  """"™-  ™P-^»  P-  10  prêtr. 

Ze  monastère  de  la  pcmtmct'.  —  A  l'ocnsion  H«  . 

ISchoté.  Il  V  en  a7aif„riVv,,L   ,''■''''"'  ™  '"  ■•'=P''»ol'ant  leur 

Dieu  l^e^oix^Talrabr/dt   ?  S  dlS^^'  B'iZ"™"' 
taient  les  mains  li<ip«!  f?<:>,.v;A,.^  1    i       ^        ueux.  iJ  autres  res- 

n'osant  pa7 levé    les  yeuTru  ciete^^  '.'  ^™^^  ^^•^"^•"«'«' 

D'autres  couverts  de  ^^^TaI     ^K^^'^^""}  »»  silence  absolu. 

Jusqu'aux  geno;;x  ou  mLe  fr LraîenT  1^/'"'''".'  1""'^  *^*«« 
Vous  en  eussiez  vu  qui  se  ftLu'fiS  H  n^f    ""'  ^"^  ^'"^'  ^''°"t- 

éternels  de  l'auîre  vie   Ds  1  mo  f  v'  5?^^"'".^^^  ^°"™«"t« 

de  nos  travaux  et  de  nos  p^^nitences  comm  nfv  ^°"^P«g"on 

en  ce  moniPnf  «  n„^n„n    ^  "uences,  comment  vous  trouvez-vous 


:»■■ 
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vortorimfr,  '■^"'«•'-Oi'»'-""»^  sin«reme„t  comment 

p,:.7i;:Tr:3.rrt*'r„rca7Urvor'i^ 

irnMetu' ;^  TéS"""'  ""'  ""'  J™^'»  -Wtf  ee™U 
J^ppelais  combien  peu  j'avais  tJ^nl^TZr'JS^,    à  T 

rr;L;r;e'^ïïi:ir;S;r»'--'-^'--^e32 

DechT  pj/^H^fi'f  n  "^  apprendre,  par  cette  histoire,  combien  le 


FIN    DU    LIVRE    DOUZIÈME. 


UVRE  xin. 

La   sainte   Communl 
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CHAPITRE  I. 

LR   GRAND    UON    DK    DIEL', 

Jie.a  tellement  aimé  le  monde.  <iull  a  donné  son  Fil. 

faire  tout  ce  qu'il  "i  Tlaft  i^  npf!  °''  '  '  '"'^"^  '  "  P^»*  en 
un  meuble,  ou  le  donnerl  on  hr  ?  '  """".f ''  ^"  ^^''d^^'  dan« 
droit  de  prendre  IfTnofn  A    T   /''  ^'"  '^'"^'^-  Personne  n'a  le 

et  que  c'rUt  on  b  en'  MaintenTntf  '  '"?  ^^"'^^  '"^  ^  ^^^  ^— 
ce  mot  dor  de  Diet     ^^^"*^"'^"*  ^«"^  ^"ez  voir  -a  que  signifie 

qudr«fcht"f  d'ï,S  ^S'don^  n"  ^"^''?'«'"'  -^  ^— 
Etaient-ce  les  nlurbeUe  fle^n! If"?  Dieu  voulait-il  nous  faire? 
la  te..re?  -  N^n  c'était  hZo  ^''  ^'"'•*'  ^''  P^»«  ^'«^^es  de 
fleurs.  _  EtaSle  cie  nn!  n  ^^'  T^^  '^"^  ^«^^  fruits  et  des 
c'était  mille   bi    mieux  Jue  leZlT^'''  "°"'  ^^""^^ ^  "  ^o"  = 

c'était.  Dieuvoulardrequ7/:/i:Lr«';^~  ""''''''  ''  ^"« 
mes.  Cominent  .'pIa  <4ta,+  ;i        «^^f  «<?^««^  luî-meme  aux  hom- 

.^randeurn^paslbo^^r^ruS^^  "^T"^^"'  ^'^"' ^«"^  1- 
«st  si  petit,  et  mérne'ru^^^XtrsrpSu':^''  '  '^"^'"^  ^"' 
mes,  ils  obtiendraient  de  lui  tm?f  L  >•,  '^  ?"""''''*  «"^  'lo™- 
que  si  l'on  nous  donnait  une  r^nl  dlT  "  ^«"'^'•^^"^"t  >  de  même 
autant  d'or  que  nous  voudrk^nr  pi/'  "°"'  P^^'^'^^'  en  retirer 
comment  Dieu  s^donrerait  ...  T  """^  "'  P''"^^**  s'imaginer 
secret  sur  ce  point  Si  m, «^-'""'"' '  '^'  "  ^''^^*  ^^'*'^^  ^'^'" 
pendant  quatre  mille  ans  ^/rw.?'"'  '"'  "  ^"^^"  ^^  '^''^^^ 
millions  et  des  mill  on^d'hornl!  f    ""^  P^'  ^"^  ^o^^^^^^-  I>es 

se  donnât  au  monde   Vous  ^Tm!!'"*  '""''*''  ^^^"*  1"^  ^ieu 
nae.  vous  me  demandez  pourquoi  Dieu  attendit 

a)Jo.  in. 
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Si  longtemps  avant  de  se  donner  aux  hommes?  Ce  fut  afin  nu'ils 
c..npnssent  mieux  la  valeur  de  ce  grand  don  Lorsaué  vn  ^ 
avez  du  attendre  longtemps  une  chofe  dit  vous  Sg  and 
besoin,  vous  en  faites  plus  de  cas  que  si  vous  l'aviez  obtenue  dès 
le  premier  moment.  Et  si,  étant  privé  de  cette  choevoasvou 
étiez  vu  pauvre,  misérable  et  malheureux,  vous  'estimJnV^ 
Z7J:T''';  ^"'"r!?  ^"^  ^«"«  «-'-^'t  ^onn^^Les  homme 

trèsZvTeV'?.?*  •^"'.^T;  ''  '^"""'"^*  ^  ^"^'  '^'^'^^  assuSn 
ires-pauvres,  trés-misérables  et  malheureux  •  ils  étaient  \crZ 

rants  et  presque  tous  criminels.  Si  vous,  vous  n'Ls  pas  comme" 

eux,  c  est  parce  que  maintenant  Dieu  s'est  donné     fx'^^'ommr 

Dieufe'Filfir"'^'"r'-  --^"^^^'^  ™'"«  «"«  aprèsla  c  éa  on, 
?û  del    n  n'nmnfT".  'i?T""'  ^'  ^"^  ^^^'"^^  '^^'"'^é,  descendi 
du  Sint  nomt  if      ^'.«"heureuse  Vierge  Marie.  Il  fut  appelé 

atteTn    l'S  Î!  .     '/  ^^^'""'^  P'*'*  '"'■^"*'  ^^  ^''«"dit  et  i/ant 
.itteint  lage  de  trente  ans  environ,  il  commença  à  fiirp  Hp« 

tT:.:u7efr'-  "  '""'''T'  '^'  -«lad^rlndaif  :  vt 
venait  enl..).  f  T  ''"''^''  ^^  ^'^  ^"^  "^«^ts.  Le  peuple 
InA  .!.  ^  entendre  ses  paroles  et  admirer  ses  œuvres  il 
opérait  des  œuvres  qui  ne  sont  en  la  puissance  que  de  D™eu 
.  Un  jour  Jésus  venait  d'accomplir  un  prodige  étonnait  Ivl 
cinq  pains  et  deux  poissons  il  ava'it  nou^rf^u  fi^'Stmmer 
et  tous  en  avaient  mangé  autant  qu'ils  avaient  voulu  ' 

ditcomlZ!'/T'*f  '"  '^'''"'''  ^"^■-^^''^^  ^^'^'  ^'^'^es  et  leur 
ait  commznt  il  se  donnera.  —  Les  Juifs,  après  avoir  man-é  1p 
pain  que  Jésus  leur  avait  donné  si  merv'eineusement  Sreit 
le  Sauveur.  Alors  il  leur  dit  :  «  Vous  me  suivez  parce  oup  vous 
ave.  mangé  le  pain  que  je  vous  ai  donné,  et  que  vous^en  ave/ 

meiuZ'TeiuT'  ^'  ^°"  t"""''-^^  ""  ^"*-  pain  belucoup 
S  da^.IP  il,  '^7'  ^"'  ^^  "^'""^  'i"^  Moïse  donna  à  vos 
pères  dans  le  désert.  Vos  pères  ont  mangé  ce  pain  et  ceoendanf 
Ils  sont  morts;  mais  si  quelqu'un  mange  de  ce^pâ"n  que  je  vous 
donnerai,  U  ne  mourra  point.  Et  maintenant  je  vais  vous  diïe 
quel  est  ce  pain  que  je  vais  vous  donner  :  LepainlJeiedon 
l^rat  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  ^  -Teft  afnsi  Que" 
Dieu  découvrit  enfin  aux  hommes  le  grand  secret  a u^'lvn^'î 
fo'nî  rS^et^"^*"  T'  T'  "  ^-rttifirclritine 
leu"  nouilfture     ~  "  ^'"'  '°""'"*  ''  ^''^''  ^h^"'  P°«^  ^t^e 

ils^ureiV^nnSii"!''  "^^  i''"'  '^'i'"*  ^^'^PP^  *^"''«  «^«^"«S'  Q^^nd 
us  euient  appris  le  prodige  qu'il  se  proposait  d'accompl  r  pour 

eux   que  pensez-vous  que  firent  les  Juifs?  Vous  croyez  peut-être 

Ti  diil'"'TT-  *°"  '  ^"^"""^  ^"^  P'^d«  d"  FiLd^:  dTcu  PO  r 
lui  due  :  -  0  Jésus,  nous  avons  foi  en  votre  promesse  parce 
que  vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle 'nois^r^ronsq^e 

(1)  JO.  VI. 
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Nous  ne  le  cmyonfnas  m  """«/«""«Î"  «'-^  cliai--  à  manger? 

doute  à  ce  s^tSr:^:'^:,^^  Z^Î,T  '^""" 
ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'hommlV  ;  Z  ^  '  "  ''^"* 
sang,  vous  n'aurez  mint  n  r^nJ  "^""^  "^  *"^"^^  *''^ 

men   nourritZl  etZntZ     ,  '''!"' ',T  "^^  ^^«'>  ^^^  ^'m/- 
Anrès  ppln    ,t,;.^  »«o«^a«^  est  véritablement  ôreuvaçeJ  . 

rentffar  ifne'voulurrnrs  f^  ''"'^^"^^  ^^^^^  l'aba^donné- 

que  Jésurfeur  ava^fï  .T  r  S  «"^lièrent  point  la  promesse 
nourriture  Xis,Tfnfn,f  "'  ''''"""'*  '''  '^''''^  «*  «""  sang  en 
à  JérusaLm'îin  o  "  &  MoTsi::;^  !;'"^".f  ^^  "  ^  '^ 
près  du  tombeau  de  Daviron  L^  blH  ^nl     '^  '°"'""' 

la  plus  grande  oui  ait  ifAn!!!'.?*.^  ^'''^^"'P'''' '»  merveille 

âMàuZ    P^®^'®"^  sang  pour  nous  serv  r  de  nourriture  cÂi 
déjà  beaucoup  que  Jésus  nous  ait  donné  1p  ^i^l  Zu^  ®S 

nous  ait  donné  ses  anges  pour  protecteur^  T  L    Kf  *""""'  *î"  " 

(l)Jo.  vj,  54. 
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les  yeux  au  ciel,  il  dit  ces  paroles  solPnnelles  :  -  Ceci  est  mon 
eo.g.   -  Plus  vue  que  l'éclair,  le  pain  est  changé  en  son  «02 

jesus.  —  De  la  mémo  manière,  Notre-Seigneur  prend  la  couno 
de  vin  dans  ses  mains  divines  et  dit  :  «  Ceci  est  monsoL      It 
obéissant  à  celui  auquel  les  vent,  et  la  mei  obé  sS, T?fnstan 
même  le  yin  est  changé  au  sang  du  Sauveur.  -  Et  tou   les  àSres 
.ZîlV"    fs-précieux  sang  de  Jésus-Christ.  -  Une  iternUé 

n./X"  1^/'  ■^'^o^f  «*<-•  de  Jésus  ne  passera  Jamais.  ~  Dans  sa 

Zer^enTVela'l,^'' ^V^  *°"^  «^«  enfan.s  se  nouSe  t 
iinrement  de  sa  chair  et  de  son  sang.  Par  amour  nour  guy  <^t 

pour  leur  sanctification,  il  voulut  que  son  c^rp    et  son  san^ 

fussent  multipliés  par  toute  la  terre,  à  l'égal   en  auelaue  Sf 

des  fleurs  des  champs.  Sachant  bien  en  outS  q.'Lïut  de  aua 

rante  jours  il  allait  monter  aU  ciel,  que  par  conséquent  U  ne  serait 

plus  sur  la  terre  pour  nous  distribuer  sa  chair  et  son  sang  Notit 

Seigneur  voulut  laisser  quelqu'un  ici-bas  pour  Je  faire  à  sa  place 

Il  dit  donc  a  ses  apôtres  et  aux  prêtres  :-  -Je  vous  donne  le  nou 

voir  de  faire  ce  que  je  viens  de  faire  :  de  changer  le  pain  ele^vh; 

TaZlTir  ""^  ""-  ''  ''  '''  distribu'er  à  mTptp  e 
tS     ^  ^  ^^'V«  "^  P^^'^^^  P«s.  Le  soleil  brillera  sur  la  terre 
jusquau  dernier  jour  du  monde;  de  même  le  corps  et  le  san^de 
Jésus-Christ  seront  distribués  aux  hommes  par  les  prêtres  "o'- 
Illuminer  et  embraser  leurs  âmes  jusqu'à  la'fin  des  Ses  '  ' 

Ou  sont  le  corps  et  le  sang  de  Jésus  ?  -  Lorsque  le  prêtre 
s  approche  de  ceux  qui  vont  recevoir  la  sainte  Commun  on^  vous 

bhnristT^H.'"  "^T  Y'^"^  ^^-^«^  *ï»'  paraît  le  du'  pa^ 
wanc.  Est-ce  du  pain?  —  Non,  ce  n'est  pas  du  pain  C'est  la  E 

Sit'no  r,'"  '"i'^'""  "'"*^^  qu'ify  ait'aûciel      t?  a 
teire.  ISous  le  proclamons  au  nom  du  Dieu  vivant  c'est  le  vrai 

Kit:'dtTie?irU"^:i'*'^ 

a  aïoite  de  Dieu  le  Père  dans  le  ciel.  Sachez  donc  que  sous  les 
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CHAPITRE  II. 

DANS   LA    SAINTE   COMMUNION   NOUS    RECEVONS 
LE   CORPS    DE  JÉSUS-CHRIST. 

une  belle  fontaine;  autreS  l'ean  /n  a.  .''*^*'  ^'"^  ''  ^'•«"ve 
phôte  Elisée  la  rendit  exceTlentr  rr  *''•  '  ^"?^''''  '"^'^  '«  P'-O" 
Jéricho  avec  ses  discipLs  il  ï  ""vr.  V"  •'^"''  «^^'^"^  ««  «^"dait  à 
riche  appelé  ZaclSechrf'de,^,,^^^^  »"  homme 

entendu  Varier  de  Je  us  et  déEî^h?'"'  ^^'"?'*^-  ^"^'^^^  ^^^^t 
était  de  petite  taille  1  uieùtiîfHiffi?'""Pi"  ^°'''-  ^omme  il 
foule  de  contempler  Jésus  à  on  i«^'^'"  demeurant  dans  la 
de  grimper  sur  ïn  sycomore  ni n^  ?  '  "'.  ^î^""^"'''  "  ""<^  ^''^^^ 
Où  devait  passer  jSus  Dés  tXf  ^'  ^''î  ^"  '^'^«'"i"  P^^ 
endroit,  il  leva  les  yeux  veitzachi^f?""^":  ^"*  ^"^'^^  à  cet 
vous  de  descendre-  caî c'est  ch^tî  ^"'•'''*  =  **  ^^^^^^^  ^àtez- 
d'hui.  .  -_  Zaché;  obéissant  A  U  ^"'/  T"^  ^^^^^  '^"Jo"'- 
l'instant  et  courut  aussUôtohp^I"    '^°'''  '"''  ^"'"""^•*  ^ 

leSauveur.  Sa  joie  ?  I^Lt    r^i^rïeVuVsTnE  T^^^°"" 
le  Sauveur  se  plaît  quelnuefniq  à  rril    /^  ^'®"-  ^^  ^ème 

le  cœur  d'un  eSfant^ui  le  reçoit  dan^.  h    '  ""'  grande  joie  dans 

Les  habitants  de  Jér  cho  aTa^^t  ^  îi.  communion, 
de  Zachée,  murmurôreTt  en  di  It  ci^^^^^  1-  "maison 

impôts  injustement,  et  qu'il  éta  un  ro^i'^îï  ^^^'*  P^"-?»  des 
eut-il  appris  que  le  peuple  bS?t  ]!S  P^'^"""'  ^''^'^  ^  P^^ne 
Zachée  sï  miï  à  dire'ÏSésu'  ^Iteurië'd'  ""?  '^  ^"''  ^"« 
mes  biens  aux  pauvres  et  si  i'ai  f-^Tif^-  ^  l""'"®  '^  ™o'^'é  de 
rendre  quatre  fois  autant  l  Ceix  n  ,  ^.•^"^J'ï»'»»  Je  veux  lui 
Table  peuvent  voir  par  œ  traircoSr^^^^^^  ^  ^^  ^«'"^ 

une  bonne  communion  ^"  °"  '^"'^'«"^  "^^"leur  par 

Jés^us,^e'"c1éatJrd7cr  etde'h't  "Tt?"  ^^^  ^  ---" 
vivant,   respirant     vovant  tout  t  *''""•  "^^r  ^^^'^  lui, 

demeure;  bien  plus  jS  ..îi  ?•.''"', '?  *''^"^^'*  dans  sa 
oreilles  la  voix  de  son  Du  Z  ^if '.tl.^f  ^î'"  ^"*^"^'*  ^e  ses 
son.  -  Que  dit  Jésus  à  ZachTèV"  ^r^t  '"'  '"  ^^^'^  '^^^• 
reçu  aujourd'hui  ^^  *a^^^^'- Lo;sau?vn.rr"'  ^"^  ^'*-^''  "^ 

votre  âme  vivanî,  r^£^X:^C!\^^t;J:^ ^ 
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mémoire,  votre  volonté  et  votre  entendement,  voyant  aussi 
toutes  vos  pensées  et  tous  vos  désirs.  Jésus  vous  parle  dans  votre 
ame;  que  vous  dit-iH  -  11  vous  adresse  les  mêmes  paroles  qu'à 
Zachée  :  -  Cette  demeure  a  reçu  aujourd'liui  le  salut.  » 

Vous  recevez  donc  vraiment  Jésus  dans  la  sainte  communion. 
Mais  qui  est  Jésus?  —  Jésus,  nous  dit  saint  Paul,  est  -  le  Fils 
de  Dieu,  celui  que  Dieu  a  établi  héritier  en  toutes  choses,  celui 
par  qui  II  a  fait  même  les  siècles,  celui  qui,  étant  la  splendeur 
de  sa  gloire  et  l  empreinte  de  sa  substance,  et  soutenant  toutes 
choses  par  sa  puissance,  après  avoir  opéré  la  purification  des 
péchés,  est  assis  au  plus  haut  des  deux  à  la  droite  de  la  souve- 
raine mqjeslé.^  « 

Les  prodiges  opérés  par  le  corps  de  Jésus.  —  La  femme 
guérie.  —  Avez-vous  jamais  pensé  aux  merveilles  opérées  par 
e  corps  de  Jésus  pendant  sa  vie  mortelle  ici-bas?  Il  guérissait 
les  malades,  il  donnait  la  vue  aux  aveugles  et  l'ouïe  aux  sourds 
Le  corps  de  Jésus  touchait  les  morts,  et  ils  étaient  rendus  à  la 
vie.  Une  vertu  sortait  de  lui  et  guérissait  tous  les  malades.^  Un 
jour  qu  11  était  en  route  avec  ses  disciples,  une  grande  foule  le 
suivait.  Au  milieu  de  la  foule  il  y  avait  une  femme  qui  souffrait 
d  un  terrib  e  mal  :  depuis  douze  ans,  elle  était  affligée  d'une  perte 
de  sang.  Elle  avait  dépensé  tout  son  argent  auprès  des  médecins 
pour  être  guérie.  Les  médecins  avaient  employé  tous  les  remèdes 
imaginables;  mais  ils  n'avaient  réussi  qu'à  augmenter  ses  souf- 
liuiices  et  quà  aggraver  son  mal.  Cette  femme  avait  entendu 
parler  de  la  bonté  de  Jésus  pour  les  malades,  et  du  pouvoir  qu'il 
avait  de  les  guérir.  Elle  se  dit  donc  en  elle-même  :  -  Si  je  pou- 
vais seulement  m'approcher  de  lui,  et  toucher  le  bord  de  son  vête- 
ment, je  SUIS  sûre  que  je  serais  guérie.  «  —  Ohl  si  les  hommes 
pensaient  a  aller  à  Jésus  comme  cette  femme.  lorsqu'ils  veulent 
être  guéri  de  leurs  maux  soit  corporels,  soit  spirituels  ! 

Elle  se  fraya  donc  un  chemin  à  travers  la  foule,  et  se  trouva 
tout  près  de  Jésus.  Ayant  avancé  la  main,  elle  toucha  le  bord  du 
vêtement  du  Sauveur,  à  l'instant  même  elle  fut  guérie  de  sa 
perte  de  sang.  Alors  Jésus  se  retournant  lui  dit  avec  douceur  • 
-  Ma  ùlle,  prenez  courage;  votre  foi  vous  a  guérie.  «  —  Cette 
teu^ine  ne  toucha  pas  réellement  le  corps  de  Jésus-Christ,  comme 
vous  faites  dans  la  sainte  communion.  Elle  toucha  seulement  sa 
robe,  et  a  l'instant  même  elle  fut  guérie.  Dans  la  sainte  commu- 
nion, vous  touchez  non  pas  le  vêtement,  mais  le  corps  même  de 
Jésus.  Vous  touchez  ce  corps  qui  remplit  tout  le  ciel  de  son  éclat 
Oh  !  moment  solennel  que  celui  où  la  chair  du  Dieu  vivant  est 
déposée  sur  votre  langue  !  Qu'un  coup  de  foudre  retentisse  et  attei- 
gne votre  corps,  il  vous  frappe  de  mort  instantanément.  Qu'arri- 
vera-t-il  donc,  lorsque,  dans  la  communion,  vous  êtes  touché 


(1)  Hebr.  i,  2-3. 


(2)  Luc.  VI,  19. 
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pour  vous  rempii,''tX;et  d":ï!E'f'  ""'''.■  -  ^-^'  ^ 

voleurs,  ces  hommes  vouCnt  nm.i,  "'î  '"■  .fl'«''^«vant  des 
étaient  arrivés  urA»,  ^„  TJ  l        P'^®""'^  J«  *mto.  Comme  ih 

précipitatio^r  Is'MMentïeu  roi-  V""P''?  '''''''^  ^^'^^  le 
cadavre  eut-il  toLhrîes  c  ^dTes  dt  ur^nhlT"'"'^;  ^•P^'"^ '« 
et  se  tmt  droit  sur  ses  pieds  :  il  était  re«é''r'^"  '^  ''  ''^^^ 
ossements  d'un  mort,  que  sortirai  M  In  ,  ^  ^''^  ""'^  "«^'^'t  des 
Créateur,  lorsque  vous  le  îouchere  dlns  H  T^'  "'"""^  ^^ 
Hélas!  pourquoi  les  pauvîes  ÎL  ri f  f  ".*'  '^««munion? 

affligés,  les  cœu'rs  bri  es  Jes  o;Jhelfns  n'"'^^';  ^''  "^^^'«'l^^'  !«« 
prendre  où  se  trouve  le  %;rai  h^enï  ll«  i.  ^""  «"^-ils  pas  rom- 
^^aux;  ils  cherchenMuèlqu'unui  W^^^^^^ 
«'éloignent-ils  de  Jésus  ?  TonvVo  e  îipn  f  f  •^'t"-  ^«"''l^^i 
ce  bon  Sauveur?  Le  corps  vivTf  1  ?•?"'''  ^  '^''^t^^ce  de 
la  terre  pour  qu'ils  le  touchen?    «  "^^"'^^^^    °"'  °"  "«"'  «»' 

fin.  -  Kst-il  ^vrai  ou  ou  S  ^u'ur"*  ^"  '^"'"  ^  ««*  ^  èetïê 
ous  ceux  qui  le  touchent?  Ils  ^a^ven  bi^  L'î  '^'^^^"^  ^""^"'' 
donne  la  force,  et  cependant  ils  ne  yeuSïl  '  '*?"''*  ^«  '^«^«"S 
devenir  forts.  L'infirme  ne  Veut  pas  vénï  TlJT  ^  i''""'  ?«"'' 
L  affligé  ne  veut  pas  veni..  ^    u»  "'  P^"'"  «tre  guéri  I 

fatigué  ne  veut  pa^ve^ aup  es  d?Ss^f""'■  '' ^'^^'^^ 
repos.  L'orphelin  ne  veut  pas  vtmV  .h  .  P''"''  ^  *^«»ver  le 
tecteur  et  un  père.  -Yene^ZZ'^'^'f  ""  «^«^«"s  un  pro- 
car  il  aime  le  jeune  âge  VieUIard  L^  e?  T/f  *'  '''''''  ^  •^^«"^  ; 
votre  jugement  approche.  wr;onnm  "f  ''''  '^  '"'"^^  ^ê  . 
abattu,  venez  à  Jésus.  Ecoutercè  aZu.L'"  ^'^""''^  ^^''«^e  et 
moi,  6  vous  tous  qui  êteschaZret  acrnhTl  ^'^  =  "  ^'^^^^  à 
vous  soulagerai.^  n  "-"^Wes  et  accablés  de  misi^res,  et  je 


(1)  IV  Re{r.  xiir. 


(2)  Matth.  xt,  28. 
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CHAPITRE  III. 

ÛANS  LA  SAINTE  COMMUNION  NOUS  RECEVONS  IJ:  SANG  PRÉCIEUX 
UE  JÉSUS-CHRIST. 

Le  pélican.  -  Vous  savez  que  les  oiseaux  donnent  à  mino-P,. 

al  Ztror  i/v  'r  ^■"^"'""*  ^"  ^^^'"««'  des""" et  d"  u"? 
ai iraents.  Or  il  y  a  un  oiseau  qui  se  nomme  pélican   Lorsnue  le 

donTe/dS*  "^"^  '''  Pf '^^  ''''  ^■«''"'  "  "«  ««  «'"tente  paTde  leur 
don  ler  des  graines  et  des  vers  ;  il  ouvre  sa  poitrine  avec  son  bec 

trouve,    ,nT      ^"  '"T  P""''  'i"^  ^^^  Petits  son  nourrissen     0,' 
netuT  ""  ^•^:^';"ement  comparable  ù  celui  du  pélican  pour  ses 
pet  ts?  -  Sainte  Gertrudo  vit  Jésus  sous  la  foi-me  d'un  pélican 
déchirant  sa  poitrine  et  en  faisant  jaillir  le  sang  pour  noûrrh' 
ses  pe  its.  Emerveillée  à  ce  spectacle,  la  sainte  f'éS  :  l  ÏÏ 

veux'  f^o"f      '  '^"^  ''\  ''^''^'-  "  -  J^«"«  l"i  répondit  :  f  5ë 
veux  te  faire  comprendre,  ma  fille,  combien  est  ardent  mon 

ave   raSél,";       T""  '^^'"''  'f  °"''^^  '^°"''  ^^^^  "•"««  1»'  vous 
ave/,  rachetées  par  votre  sang  précieux  ! 

CowH?mif  wo«s  »Tceyo»«  le  précieux  sang.  —  Prenez  une  seule 
petrte  goutte  du  sang  divin  de  Jésus-Christ^  Savez-Tous  l"  fo  ce 
le  pouvoir  tout-puissant  qu'il  y  a  dans  une  goutte  de  ce  san.- 
précieux  formé  du  sang  trés-pur  de  Marie?  -Tous  les  feux  Sf 
.1  enfer  allumés  durant  toute  l'éternité  ne  pourront  jamais  Xï 
un  seul  péché  mortel;  mais  une  seule  goutte Z tang  de  Jésu 

£ ;"ll"v  f  ",  ''"."  ^'T' î^"^  '''  P'^'^^^  mor^rpassés  e 
lutuis.  Il  y  a  plus  de  vertu  dans  une  seule  goutte  de  ce  sinl 

en  entier  et  chacune  des  gouttes  qui  le  composent.  Par  la  com- 
munion, e  sang  de  Jésus  coule  dans  votre  âme  comme  iVa  cou^é 
sur  le  sol  au  moment  où  le  Sauveur  éprouva  son  agonie  mortelle 
au  jardin  de  Gethséraani.  Il  vous  fortifie,  il  vous  rend  ferme  dans 
vos  luttes  contre  le  démon  ;  il  vous  fortifiera  surtout  dans  votJe 
dernière  agonie.  Le  sang  que  vous  recevez  est  le  même  que  celuî 

les  co  L  Lnî^n  "  ''""/  '"''P^'"  ^  supporter  avec  patience 
les  coups  dont  Dieu  vous  frappera  dans  sa  miséricorde;  car  le 
Seigneur  chatte  celui  qu'il  aime,  et  il  flagelle  tout  enfant  qJil 


uvnn  xitt.  —  u\  saintk  coMMUNroN.  3^5 

'1  Puriilo  les  pensées  ot  iotmir'^1'. ''  «^^  couronné  d'épines, 
«ang  que  vous'  Zovez  «s  T  n?"  '"'  t  ^"^''^  «'^P'"**-  ^^e 
••ochers  du  calvaire   alor.n.n        ""  '■'"''  '®'"'  1"»  «  «-""gi  los 

iait  ma!.cher  vos  pS  avec  aL  L  I  °°7'''  '^^  ""''  "«'"«'  «* 
Hang  que  vous  recem  dmls  la  ?â  1  '  '''  ""'"'  ^«  ^i«"-  ^« 
que  celui  qui  ajallli  du  cœur  sacTdnrr'"","'""  f^  '«  "^^^'^ 
par  la  lance.  Il  purifie  le  cœur  I  ri  '"''  '''''•"^"  ''  ^"^  «"^'-'t 
jeunesse.2  O  âme  lavée  danrû»!   Tr  '"'^^''"  '''"  "^'^'  ^^^^  ^a 


'1 


CHAPITRE  IV. 

DANS   LA    SAINTE   COMMUNION   NOUS   RECEVONS   L'aME 
DE   JÉSUS-CHKIST. 

munion  vous  recCe'  flme  1  u     ''  f '''"'*-''  -  ^^^^  '^  corn- 
et toutes  les  gS  de  Die.f  ^  "''  '*  ^'"'^  ^''^  *«"^^  '^  ««««sse 

été  triste  jusqu^TLitians  ^Xd^or  "'  t  '''■''  ^"^  ^ 
vous  apprendra  à  dire  d-in.L  ."^  ^         ^  ^''^®^'  Sa  sainte  âme 
«  ^/on  i)/.«,  e^;^  t  r'r^  :;;,",^î^^^^^^^^    dans  la  tristesse  ; 
raourut,  son  âme  laissa  son  cor.Tr.ln,l  -T     "■  ~  '^''''''ï"®  ^^^us 
les  limbes.  Les  limbes  étaiennfni       '  '^  '!:°'^  ^*  d^^^«" ^^^  dans 
inférieures  de  la    eSe    oroLa  LT^f*,"^'  clans  les  parties 
morts  avant  la  venue  de  Je  us  Les  hohif    '^  ''^''  ^''  J"«tes 
breux  et  triste  savaient  nue T^'  R^  ^^''/^'^"^^  ^e  ce  séjour  téné- 
un  jour,  leur  en  ou W  î"  nort^  1T*'"'  ^'""^'^  ^  descendre 
le  ciel.  Parmi  ces  Ymes  priLnni^rL    ,  ''""''"'^'  ^^^«  ^"'  dans 
là  depuis  des  centaii^et  memp  fcf  '  •  /  "".r^'^^*  ^"^  ^t^ie"* 
ce  temps  dut  leur  StreS^OM  °''"''''  ?>"^'^-  ^h!  que 
les  jeux  fixés  sJlTZtjL!'^  '°°".°''  ""^^  devaient  tenir 
Jésus  allait  les  ouvrhVsanscplf"'  P'^^'^"' /ans  l'espoir  que 
de  ce  côté.  Enfin  un  vendredrvfj'r''  '',^^^'ds  étaient  tournés 
un  un  vendredi,  vers  trois  heures  après-midi,  les 


(1)  Hebr.  xri,  6. 


(2)  Oen.  m. 


(3)Col,  n.  3. 
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barreaux  de  ces  portes  se  rompirent  avec  fracas  et  furent  jetés 
par  terre  ;  la  prison  s'ouvrit.  Une  lumière  plus  éclatante  que 
mille  soleils  illumina  les  murailles  des  limbes.  Aussitôt  des 
légions  d'esprits  angéliques  y  entrèrent  pleins  de  joie.  Au  milieu 
deux  se  trouvait  cette  même  âme  du  Sauveur  que  vous  recevez 
quand  vous  communiez.  Les  limbes  dès  lors  ne  furent  plus  une 
prison,  mais  un  paradis.  —  Oh  !  si  l'on  savait  combien  est  vif 
1  éclat  de  la  lumière  qui  illumine  nos  âmes,  lorsque  l'âme  de 
Jésus  y  entre  par  la  sainte  communion  I  Si  l'on  savait  com- 
ment les  barreaux,  c'est-à-dire  les  chaînes  des  passions,  des  ten- 
tations et  des  mauvaises  habitudes,  sont  brisés  par  la  présence 
de  Jésus-Chnst!  Quelle  foule  innombrable  se  presserait  autour 
des  autels,  pour  venir  de  toutes  parts  recevoir  Jéf5us  dans  la 
sainte  communion!  —  Cependant  dans  la  communion  nous  rece- 
vons quelque  chose  de  n.eilleur  encore  que  l'âme  de  Jésus. 


CHAPITRE  V. 

DANS   LA    SAINTE   COMMUNION   NOUS   RECEVONS    LA    DIVINITÉ 
DE   .TÉSUS-CHRIST. 


•|- 


Uenfant  qui  reçoit  la  divinité  de  Jésus-Christ.  —  Voyez  cet 
enfant  qui  vient  de  communier,  et  qui  est  encore  cà  genoux  au 
pied  de  lautel.  Il  a  vécu  peu  d'années  encore,  et  cependant  l'éter- 
nité de  Dieu  est  en  lui.  —  Cet  enfant  est  pauvre,  petit,  faible  • 
mais  il  a  en  lui  le  pouvoir  tout-puissant  du  Dieu  qui  a  créé  lé 
!"?rT'Tr  ^^^  ^"^^"*  ^  commis  des  fautes,  et  il  a  en  lui  la  sain- 
teté de  Dieu,  en  présence  de  laquelle  les  anges  tremblent'  —  Y 
;  xTc'^'®^.""  sur  la  terre  un  lieu  plus  saint  que  l'âme  de  cet 
entant/  bon  ame  est  le  ciel  même! 

Mais  les  prophètes  vous  diront  bien  mieux  ce  qu'il  v  a  dans 
1  ame  de  cet  enfant. 

Ce  qu'ont  vu  les  prophètes.  —  Le  prophète  Isaïe  vit  le  Sei- 
gneur, Dieu  tout-puissant,  assis  sur  un  trône  sublime.  Une  gloire 
incomparable  remplissait  tout  son  palais.  Debout  près  du  Sei- 
gneur, les  premiers  des  anges,  les  séraphins  se  voilaient  la  face 
de  leurs  ailes,  ne  pouvant  soutenir  l'éclat  de  la  gloire  du  Très- 
Haut,  absolument  comme  nous  nous  voilons  les  yeux  de  nos 
mains  devant  l'éclat  du  soleil.  Ravis  d'admiration  en  présence  de 
leur  Dieu,  ces  esprits  célestes  chantaient  :  -  Saint,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur  Dieu  des  armées  ;  toute  la  terre  est  remplie  de 
sa  gloire!  -  —  Eh  bien  !  le  même  Seigneur,  Dieu  tout-puissant 
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^^^^^^J^Z^TTI"-  "  -^  dans  son  ân.e, 
Haut.  Son  âme  ïes^ndTau^T^^^^ 

plus  vif  éclat  que  le  crS  le  nhf«  ''**'  ^^°^"^  '^'^i"'^  d'un 

anges,  à  cette  vue    Sie„\vrr'-''"f '■''^°"'  du  soleil.  Les 

^'^m.  rfe  ce  SeTfantf.  '''"'-^"^**«»^.  «^«^^  ^«  gloire  remplît 

r/4rr}otr:L[i^  t^i;^^^  ivr  :  ^-^  ^^^-^^  «^^^-^^ 

torrent  de  feu.  Les  an^es  oui  enTn^;^?  f,*''^"^  jaillissait  un 
innombrables.  Il  y  en  "avait  des  r^nî  "* /'.  ^'^^'^«"^  ^t*'«"t 
servaient;  et  dix  milL  fois  Lt  'S  5'  ^^  '^^"^''•'  ^"^  ^« 
sa  présence.  -  Le  trône  L  ni,  !  ^"'.  f  *®"aient  debout  en 
qui  a  communié.  De  ceZne  ^Z^ilT'  ^T!  *'.^™^  ^e  l'enfant 
l'amour  immense  que  dÎou  pS  à  cet  eS  '?  iT'  "^.^  '^^  ^'^«^ 
divin  se  répand  dans  toute  lc^^^\tT  fi  *  \^  ^®"  do  "-mour 
mémoireetson  ente,  dément  12/  ^"'^.^«f^Plit  sa  vc.  .ce,  sa 
tout  embrasé  de  l^unordfson  Diru?"'''V'''"^"'"^  ''' 


CHAPITRE  VI. 

1>U  PAIN  ET  DU  VIN. 

^^e  m^re-Vf  S  rrourcTuSt"  S^°"^^-'  ^^-«"Chnst  ne 
communion?  -  Petit  i^n?  «n     "'  ^'  ''''^°"^  dans  la  sainte 

Bieu.N'avez-vou?jilt:l  rr^L^^^^  ^f  -"' 

ne  peut  voir  Dieu  et  vivre ^J  ^L^l}^    •■  Aucun  homme 

s'évanouit.  Si  la  vue  d'uTaniTu  c  ef  Mf  "t  ""  '"°^^'  ^*  " 
sance,  qu'aurait-il  éprouvé  s'il  avait  L  ni  ^r^^" '^"'  ^*^""a'«- 
Jean  vit  Jésus  dans  l'île  de  PathmÔs  et^  f  ^"^-'neme?  -  Saint 
ses  pieds.  —  Moïse  convpr«^  !i  t^.  *  '*  ^'''"^a  comme  mort  à 
sur  le  mont  Sina?-  Lrs  u'U  de^n'H^^'"  P'"'^''"*  ^"^^rante  jours 
de  Dieu  rayonnant  eSe,u,!-  P'"^^''  ^^^"'^'^''^ 

regarder  ni  lui  parler  rtelnninf  ""'fr^"'  ^'  P""P^«  "'««ait  le 
sur  sa  face  pour  er'cacher  iTi?"'.^^"''"  ^""^  «^^**^"«  ""  ^^'^e 
traiter  avec  lui  _  Si  îerT.ilî'f  t  P^™^**''^  au  peuple  de 
l'éclat  de  la  face  d'un  LmmeoS^^^^^  en  voyant 

en  voyant  l'éclat  de  laXITI7^'%!'^^P°^'^*"ot^  Majeur 

de  la  Jart  de  Jésus    H  vole  sa  dfvtr.H ''f  ^  ^"^"«  ^°"*^ 
-ces  du  pain  pour  que  '^^^^^^^^^^^^^  ^ 
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Mais,  dites-vous,  pourquoi  Jésus  prend-il  l'apparence  du  pain? 
Vous  savez  que  le  pain  est  notre  nourriture.  Jésus  a  voulu  prendre 
1  apparence  du  pain,  pour  nous  rappeler  qu'il  est  notre  nourriture 
dans  la  sainte  Eucharistie. 

De  plus,  ne  savez-vous  pas  que,  quand  Dieu  dit  une  chose  et 
que  nous  la  croyons,  bien  que  nous  ne  la  voyions  pas,  nous  fai- 
sons ainsi  un  grand  plaisir  à  Dieu?  Par  conséquent,  lorsqu'un 
enlaiit  dit  a  Jésus  :  «  Mon  Jésus,  vous  avez  dit  que  vous  êtes 
présent  dans  le  très-saint  Sacrement  sous  l'apparence  du  pain- 
je  ne  vous  vois  pas  de  mes  yeux,  et  cependant  je  vous  y  crois 
présent,  parce  que  vous  l'avez  dit,  »  ce  langage  fait  un  grand 
plaisir  a  Jésus-Christ.  Lui-même  a  dit  un  jour  :  «  Bienheureux 
ceux  qui  n  ont  pas  vu,  et  qui  ont  cru  néanmoins,  i  n  Lorsque 
vous  recevez  la  sainte  communion,  vous  voyez  l'apparence  du 
pain,  et  non  celle  du  vin  ;  mais  sous  la  seule  apparence  du  pain 
il  y  a  le  corps  et  le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Jésus-Christ 

Voyons  maintenant  les  merveilles  que  la  communion  opère 
dans  1  âme.  ^ 


CHAPITRE  VII. 


LES   EFFETS   DE   LA   SAINTE   COMMUNION. 


Les  volumes.  —  Le  lourd  fardeau.  —  Le  torrent.  —  Saint 
Léonard  disait  que  s'il  mettait  par  écrit  les  grâces  qu'il  se  rap- 
pelait avoir  reçues  dans  la  sainte  communion,  il  en  remplirait 
plusieurs  gros  volumes. 

Un  jour  Notre-Seigneur  apparut  à  un  saint  homme  au  moment 
de  la  communion.  Il  paraissait  surchargé  de  présents  riches  et 
précieux  qu'il  avait  apportés  du  ciel  pour  les  distribuer  à  ceux 
qui  le  relevaient  à  la  Table  sainte.  Le  fardeau  était  si  pesant 
que  Notre-Seigneur  sembla'!  avoir  beaucoup  de  peine  à  le 
porter,  et  il  aurait  volontiers  témoigné  sa  reconnaissance  à  qui- 
conque 1  en  aurait  déchargé,  en  prenant  part  à  ces  richesses  par 
la  communion.  - 

Figurez-vous  un  torrent  immense  roulant  ses  eaux  du  sommet 
des  montagnes.  Pensez  que  vous  vous  trouvez  juste  à  l'endroit  où 
Il  tombe.  C  est  ainsi  qu'un  torrent  de  grâces  et  de  bénédictions 
descend  du  ciel  dans  l'âme  de  celui  qui  communie.  Dieu  seul  sait 


(l)Jo. 
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en  avait  "»  remarque    nLtU     'ctS;;^^'^"  "^ 

ce  moLJ  pot  ™3"„"^s  ^zc'zittrirT  '' 

vous  auriez  passé  doucement  dW  ™    r&  heureu,.^,""' 
Pnni  ,  "'"  l*'^'"®  ae  vie  dans  le  ciel,  et  vous  direz  avec  saint 


i 

11 


(1)  I  Cor.  XV. 


(2)  Jo.  vt 


(3)  Jbid. 
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8.  La  communion  est  notre  nourriture 

nint^H'*^''"*'^'  ■;  H^  Israélites  erraient  dans  le  désert  depuis 

b  ûlnf    îîïT-  ^'  *T^  ''i^'  "'  ""  ^°^^*^"*  'ï"^  «^ble  aride  e 
brûlant;  ils  mouraient  de  faim  et  de  soif.  Dans  cette  détresse 
Moïse,  leur  conducteur,  pria  Dieu  de  leur  donner  quelque  chose 
a  manger.  Dieu  lui  répondit  :  -  Je  ferai  pleuvoir  pour\ous  un 

drSeiL'eT,;  ;.^'.  ^'frr}.'  P^^P^^  ^"^  ^°^^  «^  ^^  promesse 
du  Seigneur  sétait  réalisée.  Que  vit-il?  Toute  la  terre  couverte 

de  ce  pain  du  ciel  !  A  cette  vue,  les  Israélites  s'écrièrent  :  Manhu' 

?ouîr/nlTf  5  ''  ^^'''\J  ^"'  ''^'' ' ^'  «°^*«  q"« «« pain  futtou: 
jours  appelé  depuis  «  Manna  :  .  Manne.  L'ajant  examiné    ils 

rtr^M ''°*  P'*'*  î^'  ^°^'""'  ^^""«  ^*  ^«"d  ;  il  avait  donc  que  que 
ressemblance  avec  l'apparence  du  pain  eucharistique.  Une  chose 

arrnn"^"  '  ?'a'  '"P"^"'  f'''*^"'«"  y  trouvait  tous  les  goûts 
que  1  on  voulait.  Ainsi  pour  les  uns  il  avait  le  goût  des  animaux 
terrestres  pour  les  autres  celui  des  oiseaux  du  ciel  ;  pour  ceux- 
cUe  goût  des  poissons  de  la  mer,  pour  ceux-là  le  goût  des  fruits 
de  la  terre.  //  renrermait  en  soi  tout  ce  qui  plaît,  tout  ce  qui  est 
agréable  au  goût...  et  se  prêtant  d  la  volonté  de  chacXut 
f^jea^t  en  ce  que  chacun  désirait.^  -  La  manne  ressemblait 
donc  a  la  sam  e  communion  dans  laquelle  vous  pouvez  goûter 
toute  vertu  et  tout  bien  céleste,  selon'que  vous  le  désirez.Tors- 

IZZ^'a    ""T  «,r""""^^'   «^^'"^^  ^^^1«  devant  vous  toutes  les 
vertus  du  ciel    II  vous  dit  :  -  Mon  cher  enfant,  vois  tous  les 

âme    T^n!'    ''  "''^'''''\  "^T  J'"^  "PP°^*^«  P«"^  "°"^^ir  ton 
!;      ol^""^  ®"  ^'''''^  ^"*^"*  1»  il  te  plaît-  Veux-tu  la  foi  des 
martjrs?  Veux-tu  que  l'espérance  repose  dans  ton  cœur.  Veux-t' 
^chanté    la  reine  des  vertus?  Veux-tu  la  pureté  d  s  ange 
Veux-tu  1  esprit  de  pauvreté,  qui  te  rendra  semblable  à  moi? 
Veux-tu  1  amour  de  ma  sainte  Mère,  Marie?  Es-tu  triste,  et  veux- 

sentrént?  F.'+n  ."  T\'^  ^'  Pf  ^  ^'  ^''^  ^^^  ««^P^s«  to»t 
sentiment?  Es-tu  tenté,  et  veux-tu  avoir  mon  pouvoir  tout-puis- 
ant  et  ma  force  contre  tes  tentations?  Que  veux-tu?  Paiîe,  mon 
cher  enfant;  dis-moi  ce  que  tu  v^ux.  Je  désire  ardemmen^të 
communiquer  toutes  mes  richesses  et  remplir  ton  âme  de  tous 
m!nnl        *"  "/'"'!.'  *°"*  '^^  1"°  ^^  mainte  Ecriture  dit  de  In 

aoTllf  '"  '^'u  j'  .^'  ''^"*"  communion  :  Se  prêtant  au 
goût  de  chacun,  elle  devient  ce  que  chacun  désire 

fintr.f  ^^"'^"f"''^  '^o^*  <^^^e  la  force  de  vaincre  les  tenta- 
tions et  nous  préserve  du  péché  mortel 

séiou''rStt?fi^''M^^^F''-  -  ^'^  P''^"^^^^  ï«^'^élit«s  a^'^ient 
natririh^v  S-''?i?'"*'  ^"'x'"  ^^^-^^P^^"  ^^  "'^t^^t  P^^  leur 
bea^.;„n  i  1  '"*  étrangers.  Les  Egyptiens  les  tourmentaient 
fr,^  rP  if  "*  \n^Posant  des  travaux  pénibles  et  au-dessus  de 
leurs  forces.  Mais  il  y  a  au  ciel  un  Dieu  qui  entend  les  prières  des 

(1)  Sag.  XVI,  20-21. 
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afflgés.  Les  Israélites  le  priaient  de  les  délivrer  de  cette  terre 
de  tribulations.  Prêtant  l'oreille  à  leurs  prières,  il  envoya  Moïse 
au  roi  Pharaon  pour  lui  ordonner  de  sa  part  de  laisser  partir  les 
Israélites.  Pharaon  répondit  qu'il  ne  le  ferait  pas.  dLu  alors 
frappa  de  dix  plaies  Pharaon  et  les  Egyptiens  ;  et  ces  places 
furent  terribles.  Je  ne  vous  parlerai  que' de  la  dixi-ime.  Avant 
de  1  infliger  aux  persécuteurs.  Dieu  dit  „  Moise  :  -  Que  les  Israé- 
lites tiennent  prêt,  dans  chaque  maison  et  dans  chaque  famille 
un  agneau  d  un  an  et  sans  aucune  tache.  Cet  agneau  sera  immolé 
ITaIu  P^'^^'^r^"*  ^«  ^^"^  de  cet  agneau  et  en  arroseront  la 
poi  e  de  chacune  de  leurs  maisons.  .  _  Le  soir  de  ce  même  jour. 
Dieu  dit  a  1  ange  exterminateur  :  -  Parcours  l'Egypte   nénètrè 
dans  chacune  des  maisons  des  Egyptiens,  et  frappe  de  mort  les 
premiers-nés  tant  des  hommes  que  des  animaux.  Mais  ie  te  dé- 
ends de  frapper  personne  dans  les  maisons  des  Israélites  dont 
les  portes  seront  marquées  du  sang  de  l'agneau.  .  En  cette  nuit 
donc  1  ange  de  a  mort  parcourut  l'Egypte  dans  toute  son  étendue 
qui  est  de  quatre  cents  lieues  environ  de  longueur.  Son  entrée 
dans  chaque  maison  fut  suivie  d'un  gémissement,  d'un  cri  de 
douleur  ;  car  le  premier-né  de  la  famille  était  tombé  étendu  froid 
et  raide  sous  les  coups  de  l'ange  exterminateur!  L'ange  de  la 
mort  se  présentait  aussi  devant  les  maisons  des  Israélites-  mais 
voyant  les  portes  marquées  du  sang  de  l'agneau,  il  ne  pouvait  ni 
entrer  m  frapper  son  coup  mortel  :  défense  lui  en  avait  été  faite 
Ce  sang  était  pour  lui  le  signe  qu'il  n'y  avait  personne  à  immoler 
dans  cette  maison,  et  qu'il  devait  passer  outre 

Il  était  alors  minuit.  Le  roi  Pharaon  fut  tiré  de  son  sommeil 
par  les  gémissements  et  les  lamentations  qui  retentissaient  dans 
toute  1  Egypte.  Il  se  leva,  fit  appeler  Moïse  et  lui  dit  :  «  Que  les 
Israélites  s  en  aillent,  qu'ils  quittent  le  pays  !  » 

Le  sang  de  Jésus,  Agneau  de  Dieu.  —  Maintenant  détournez 
les  yeux  des  cadavres  qui  remplissent  l'Egypto,  et  regardez  les 
âmes  mortes  qui  couvrent  la  terre.  Ce  qui  ari-iva  en  Egypte  pen- 
dant cette  nmt,  se  passe  encore  maintenant  jour  et  nuit  sur  la 
terre  Les  anges  de  la  mort,  les  démons,  sont  déchaînés.  Jour  et 
nuit  ils  répandent  la  mort  sur  toute  la  surface  de  la  terre.  Ils  vont 
partout  au  nord  et  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest,  coupant,  abattant 
et  tuant  jusqu  a  ce  que  toute  la  terre  soit  tre.npée  de  sang.  Plaise 
a  Dieu  que  les  corps  seuls  soient  frappés!  Mais  ils  ont  un  glaive 
qui  pénètre  jusqu'aux  âmes  pour  les  mettre  à  mort.  Les  âmes 
immortelles,  faites  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu   sont 
trappees  de  ce  glaive  et  étendues  mortes  sur  la  surface  du  monde 
entier.  Oh!  quel  glaive  terrible  que  celui  qui  peut  tuer  l'âme! 
Les  saints  eux-mêmes,  à  la  vue  de  ce  glaive  redoutable  qui  brille 
.  de  loin  a  leurs  yeux,  sont  saisis  de  frayeur  et  prennent  la  fuite 
en  s  écriant  :  «  Jésus  et  Marie,  au  secours!  n  Ce  glaive  c'est  la 
tentation,  bi,  au  soir  d'un  jour  quelconque,  vous  pouviez  voir 


Si 
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Maintenant  donc  regardez  des  vput  Ho  l'ao^^u     ^ 
démons  faisant  tombei^.ous  leurs^lives  des^^  iV'*  ""T'  ^'' 

Les  démons  circulent  autour  d'elle  frannint  !?  +.     !  i      ^  ^'^^  " 
droite  et  à  fauche    ElleTnlp   ?o'=r^^  .   et  tuant  les  araes  à 

démons  sont  Hélène  le  llvrieur^'tnJ^r'^i''-  ^°''^"^  ^'^ 

Elle  a  été  niarquée  du  sang  de  l'Agneau  de  Dieu    Jérs-S* 
dans  la  sainte  communion.  0  heureuse  âmp   nrrT.A.  i        >  •    *' 
sang  de  Jésus-Christ!  0  âme  fortTfiéeTar  «rsan^di^^^^^^^^ 
n'avez  rien  à  craindre  des  terreurs  de  la  nuit   nTS!  il  ^?  J°"' 
voe  pendant  le  jour...  Mille  tomberonVrv^tr  tidf  ^^^^  Z 

sani;  de  Jésus-Christ,  l'Agneau  de  Dieu  ^  ^"''"'' 

Wease  et  yol  fora  éviter  ksZ'uva-sef'oXfg^r:  "toi' 

Kf!!Tiif:£l-rsa-™^^ 
:tïï^r=rd:tretT&'s^ 

d«e™i„en.  *  lutte,-  oontre  elt  IT é7:^Ùil'^SZ:°2 

(l)Ps.  xc. 
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gil'té  et  de  certainerm,,!!',,?    ^  '«'iéiev  de  leur  extrême  fra- 
e«x-mème,.  QmcÔL^!2Zl  '""^''"/""ns  qu'il,  trouvent  en 

est  leur  sai„t%N|;™^ira s::   re  liL"""^  î™'"  °'^ 
fesser  et  communier  souv^nf    /IV  '  ''^  doivent  se  con- 

salnt  pour  eux.  '"*'  ^^^^-^«««^^'f-  Sans  cela  pas  de 

■^c  petit  ffnrrnu  dans /e  feu   —  Il  v  o  ^«      i    j 
d  années,  un  petit  garçon  deme„raif  !i  *"'^''  ^^'  centaines 

dans  la  ville  L  CoLa'^tlopTe    o'    ifaliv.^'^^^^^^  '^"'  '^f'*'*"'^' 
accompagna  dans  l'église  cathnlfm,!  ^"  ""  J''"'*  ^  enfant 

compagnons,  qui  étaien  chrTt  ïï^t  adS"^^^  ^'  '''  P^*^^ 
de  notre  sainte  foi.  Là  il  i3 IvJ  ,  '"^  •^"*^ '°"^«nt  Parlé 
n  retourna  ensuite  cÈ.  ses^Lent^  T  h'''"^°  ««"imunion. 
douter  de  ce  qui  lui  allaft  Sv..  ïnn  T^  ^'""""''^  ^^  '^"^  se 
un  grand  four  qu'il  venâitTe  ZnS  ?''"  ™*  dans  sa  maison 
le  petit  garçon;  mis  le  pLdal?^^^^  rouge.  Dès  que 

d'un  œil  méchant  :  ^  Tu  v.t  me  L  w  '  '°"  P^'"'  ^«  ^«^^^^e 
l'ôre,  j'ai  été  à  l'église  catl^lnT.  ?,  \*".^'  ^^^-  "  ~  "  Mon 
i-eçu  aujourd'hui  même  sTc]nhll  !  °"^  '^J*  ^'  '^«"  ^'«»  î  J'ai 
munion.  .  _  Sans  dhVun  mô  t  nT  '".'iî  ^'"'  ^''^  «'-^'"^^  «om- 
saisit  au  collet,  le  trâ  ne  usm^'  •;  •  ^  V  ^'''"'"  '"''  ^'^n^^nt^  le 
enfant  est  <^pouVantTèrrvant  -«/''*"'"  ^"  ^«"^-  ^^  P'-^^vre 
Son  barbare  de  Père  UsSle  V  T''/'^*''  ^  ^«  dévorer, 
ferme  sur  lui  la  port    du  fouif  '       •^'**'  '^^"^  ^^«  «^"«es  et 

saiUa7sïïo"nrL^;,':!eti'::ïr  ^^^'-^"^^  ^  -"  «  «'" 
rien.  La  mère  va  deL^ndeV  ^xX"^^  1»'"  "'«»  «ait 

enfant.  Us  lui  répondent  nn'ik^î.  !  ' '''  "^"*  P^s  vu  son 

ne  croient  pas  l'S' jamai  vu  l?  ^'''T  ^'  ^''^*'"'  ^*  ^^''^^ 
mère  pleure  tonte  la  mT]^  11,1''  ^^'  ^*  ''^"«^'  heureux.  La 
do  mime  le  lentmaln  C'e^tS.^'  T  ^'H^  ^^"^Ç^"'  ^»«  ^^it 
qu'elle  va  comme  pà^':4  d "r^^^^^^^^  Jours 

savoir  que  son  fils  va  été  iVtA  .lui  Y'  ^'^®  ^  ^"^^'^  sans 

voit-elle  ?  son  enfant ^i^n^t^l^mii^Ttu  ?'"^  ^^  '°"^'  ^*  '1^ 
habits  iï  n'ivall  pLr^  "'^f  P-  "^-•lé  un  âl  de  ses 

qui  l'avait  consei^vé  vivaS  dans  llffl^  '^  '%'V  ^"'^^^"«^  ^onc 
vertu  du  corps  et  du  saS  Si  pk  T^'  ^'^  P°»^'oir  et  la 
la  communion.  ^^^  Jésus-Christ  qu'il  avait  reçus  dans 

Le  feu  dans  Je  monde.  —  Sache/  «n'ii  ^r  .  a 

tir  is"Sr-^  t£"^  -r  F''™  '-™"' "" 

Tons  le,  .o^me,  so^'t-In™  £"1^^  If.v'rf'ïï/^r 

(l)IPetr.  IV,  ];>. 


,1 


394 


MVRE  Xrri.  —  LA  SAINTE  COMMUNION. 


m?«  i„  f  '        ™^  'u  ^'*'*  ^^''5''"  1"'  ^'««ta  vivant  dans  les  flam- 
mes du  four;  mais  beaucoup  y  trouvent  la  mort.  Quelles  sont 
les  âmes  qui  conservent  la  vie  dans  la  tentation  ?  _  Ce  sont  ceHes 
qui  communient  souvent.  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  dit      !  S 
quelqu  un  mange  ce  pain,  il  vivra  éternellement  .  -  Quelles 

r?  nn?  oT  'l^^PT.f  "*  1^  ^'«  dans  le  feu  de  la  tentation  ?- 
Ce  sont  celles  qui  s'éloignent  de  la  communion.  Jésus  dit  •  -  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  2  . 
Outre  le  péché  mortel  qui  tue  l'âme,  il  y  a  une"  autre  esoèce 

4.  La  sainte  communion  efface  le  péché  véniel. 

Le  lépreux  -  A  un  kilomètre  environ  de  la  mer  de  Galilée 
i  r""/ A'*'?  montagne  ronde  haute  de  deux  cents  pieds  envi^ 
ion.  Ce  fut  du  haut  de  cette  montagne  que  Notre-Seigneur  ensei- 
gnale-iVo^reP^re  .  etprêchaàses  iisciples.  Un  joufun  homme 

reix  nuf  r^iFf  ^'  'T T"^'  '"°"*''^^"«'  ^'^^tit  un  malïeu! 
reux  qui  avait  le  corps  touf  couvert  du  mal  horrible  de  la  lèpre 

ïvnli       '"''  ^''^'  ^'  "^^'"''  "  ^"'  ^^*  =  "  Seigneur,  si  Ls 
tTl'  "°"f.^«f  ^^  me  guérir.  .  _  Jésus  étendit  la  main  et 
le  toucha  en  disant  :  ^  Je  le  veux,  soyez  guéri.  .  -  Et  auss  tô 
cet  homme  fut  guéri.  -  La  lèpre  ne  tue  pas  le  corps    eîe  le 
rend  seulement  laid  et  affreux.  C'est  la  figure  du  Se  véniel 
de 'oieu      ^^'  ^''^™^'  °'^''  ^"^  ^^^^  movm^  et  affreuse  aux  yeux 
Jésus-Christ  toucha  le  lépreux,  et  celui-ci  fut  purifié  de  sa 
lèpre  Lorsque  Jésus  vous  touche  dans  la  sainte  communion,  il 
Sa    T™"i"'f  ^  son  amour,  et  ainsi  votre  àme  est  purifiée  du 
péché  véniel.  Les  actes  que  Jésus  vous  inspire,  lorsque  vous 
communiez,  effacent  vos  péchés  véniels. 

nnif  ili"'"^'^®  '^r^î®  *^'*  :  "  ^^  communion  est  l'antitode  qui 
nous  délivre  des  péchés  véniels.  » 

est^n'SSr  ^"  ^°^^f  «^  q»i  s«  l'end  de  Jéricho  à  Jérusalem 
est  obligé  de  franchir  quelques  montagnes.  Au  pied  de  ces  mon- 
tagnes, on  montre  un  endroit  où,  du  temps  de  Notre-Seigneur 
un  aveugle  se  tenait  assis  demandant  l'aumône.  Un  iour  cet 
aveugle  entendant  le  bruit  d'une  grande  foule  qui  suivait  la 
route,  demanda  ce  que  c'était.  On  lui  répondit  que  c'était  Jésus 
qui  passait  par  la.  Aussitôt  il  se  mit  à  crier.  -  Jésus  fils  de 
David  ayez  pitié  de  moi!  .  Ceux  qui  étaient  près  de  lui  lui 
disaient  de  se  taire  et  de  ne  pas  faire  tant  de  bruit.  Mais  il  criait 
encore  plus  fort  :  «  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  f  - 
-Jésus  1  entendant  s'arrêta,  et  fit  signe  qu'on  lui  amenât  "ce 
pauvre  aveugle.  Dès  que  celui-ci  fut  informé  que  Jésus  l'appelait, 

(1)  Jo.  VI,  59.  (2)  jo,  VI. 
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plus  bien  les  choses  dn  n;^,  ;•  Vf^^  ^  arae  alors  ne  voit 

.*<,•*  mW.  ™A,  «Sl^fc  7£  ««".if  S"'  "''  "f!"^ 
Jésus  touchera  les  yeux  de  sorumo  1  .i/  "  ~  ^^'"^ 

^f.^^lli'-'nirc  de  saint  Pierre. —.  Ooûte-ft,,^,,..^    i- 
le  Sagmur  est  doux.'  .  —  Oue  nu«ft>l=  «r!"       ^"^  ")m«,e« 

douceur  et  une  grande  joie  en  feiZt  la  !,?ntf '^'°°™  """  S'™''» 

quefois  aussi,  sfns  qu'il  v  ait  déZtle  S^  """"""r-  '^"''- 

pas  cette  doiceur.  Îésus^-Christ  d?tt„  jour  1'  ^SL^cf^r 

elle  nous  anime  à  le  reS^  ^^PP«"e,  et 

!sir5-i;oï-î4£=S^;3r=! 

vous  y  rendez   immédiatement  Te  leVunnl?*' T' 
(i)  Pn.  XXX,  9. 
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^sus'^Chrisf ''^''"^  ^'  '*'''''  ^'"''^''''"  ''^  ^^^^'*'  ^'*  Notre-Seigneur 

Telle  est  la  douceur  communiquée  à  l'âme  dans  la  communion. 

vTrJi^  iT,'v^  communion  nous  unit  à  Jésus,  comme  lorsque  vous 

versez  du  vm  dans  l'eau,  vous  voyez  le  vin  s'unir  à  l'eau 

D.  Union  avec  Jésus. 

Le  mont  Sinaï.  —  Au  milieu  des  déserts  arides  de  l'Arabie  se 

snrl'fff  rîf^f  ^'"''  ^""V"-  ''"^^  s'élève  jusqu'aux  nues.  C'est 

sur  cette  montagne  que  Dieu  descendit  du  ciel  pour  donner  ses 

•  f?^commandemente  aux  Israélites.?  _  Le  Seigneur  dit  d'abord 

a  Moïse  :  -  Dans  trois  jours  je  descendrai  du  ciel  pour  donner 

^ïr.T?.'^''"'"*  «  ^""  !^  P'"P'^  "^^  *•«""«  P^êt.  Qu'il  lave  ses 
vêtements  et  se  purifie.  -  Tu  traceras  une  ligne  autour  de  la 
montagne.  Si  "n  homme  ou  un  animal  dépasse  cette  ligne.  Usera 
lapidé  ou  percé  de  flèches.  -  -  Le  troisième  jour  venu,  le  peuple 
regarde  la  montagne.  Des  nuages  énormes  et  noirs  et  des  tour- 
bi  Ions  de  fumée  en  dominent  le  sommet  et  l'environnent  de 
toutes  parts    La  foudre  éclate,  les  éclairs  sillonnent  les  nues 
ténébreuses  et  illuminent  toute  la  montagne.  Le  tonnerre  fait 
entendre  ses  épouvantables  grondements  qui  ébranlent  le  sable 
du  désert.  Le  son  des  trompettes  retentit  en  même  temps  du  som- 
met du  Sinai.  Ce  son  devient  de  plus  en  plus  bruyant  et  prolongé 
Moïse  est  de  nouveau  chargé  de  dire  au  peuple  de  ne  pdnt 
s  approcher  de  la  montagne,  de  ne  point  franchir  la  ligne  tracée 
a  1  entour,  de  peur  qu  un  grand  nombre  ne  périssent.  Enfin  Dieu 
descend  du  ciel  et  promulgue  ses  dix  commandements  du  haut  du 
bmai.  Sa  voix  est  si  terrible  que  Moïse  lui-même  s'écrie  •  «  J'ai 
peur  et  je  tremble  .'3  „ 

La  différence.  —  Mais  voyez  maintenant  la  différence  qui 
existe  entre  la  venue  de  Dieu  sur  le  mont  Sinaï  et  sa  venue  dans 
lame  d  un  petit  enfant  par  la  sainte  communion.  Il  vient  à  cet 
entant  non  pas  entouré  d'épais  nuages,  ni  au  milieu  des  tonnerres 
et  des  éclairs,  mais  bon  et  doux  comme  le  rayon  du  soleil  oui  va 
caresser  une  petite  fleur.  Il  vient  à  lui  plein  d'amabilité  et  de 
tendresse,  sous  I  apparence  d'un  peu  de  pain,  parce  qu'il  sait  que 
apparence  du  pain  n'a  rien  d'effrayant.  Il  ne  descend  pas  sur 
Je  sommet  d  une  montagne  pour  dire  :  «  Enfant,  prends  garde-  si 
tu  m  approches,  tu  seras  lapidé  ou  percé  de  floches  !  -  Il  ne  parle 
pas  a  1  enfant  de  loin;  mais  il  s'avance  vraiment  et  réellement 
jusque  dans  le  plus  intime  de  son  âme.  Et  lorsqu'il  y  est  entré  il 
lui  parle  et  lui  fait  connaître  ses  volontés.  Je  mettrai,  a-t-il  dit 
mes  lois  dans  leur  cœur,  et  Je  les  écrirai  dans  leur  esprit  *  — 
La  VOIX  de  Dieu  parlant  à  l'enfant  ne  retentit  pas  à  ses  oreilles 
comme  les  éclats  terribles  de  la  foudre.  Elle  entre  dans  son  cœur 


(1)  Matth;  xr,30. 
(3)Hebr.  XII,  21, 


(2)  Exod.  XIX. 
(4)  Hebr.  x,  16. 
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dit  :  «  J'aime  J^u^    n?  "'  ^'''''  ^^-^^  ^mnWe/  -  mais  il 

enfant  ne  ^t  p^rm;irte'Tr"^'".*'  T'  P""^^''  ^^''  ^^^  '« 
avec  lui.  -  y'^'a^î  nTI  t      ''*  '"  '"'•  ^^  «  ^«"J^"'*^  Jésus 

iuU  n  II  marche  aveoSr  ''  ''^  '"''^  '^^'  (/o/^ewre  en 

mère  en  1^  n  nt  par  la  nn  nTt  n"  '^f'"]  '""'^'^«  ''^^«''  «^ 

pensées  de  cet  enfaSt-  les  ÏSs  d?  ?';'''  ''f  "^^'"^  '^''"^  '«« 

volontés  de  Jésus  sont  ses  tlôftés   pS  ^'ïS'''  ^'^^^'''^'  ^«« 

paroles  de Notre-Sei-Lur-^S  «ont  donc  vraies  ces 

7    /«  „t.y  J     ^'^'»"6"i^  •  t^t'-fî"  gui  7ne  manne  vivra  nnr  mn!  t 

V.  La  sainte  communion  remet  taie  r^nvL  ^/f'^"^'."^ '«o<-* 

nous  devrions  mbir  pour  nos  .Xl.Il   r"         f  *  ^'''"^*  ^«^ 

confession.  ^  °'  P*^"''^'  '^^J^  pardonnes  dans  la 

8.  Grâce  à  ta  communion,  le  corm  aura  f1n»s>  u     ■  , 
plaire  semblable  à  la  gloire  du  corps  %  J^LcCJc^,   """' 
uns  des  apôtres  virent  la  eloirp  il  "'/^"*-^«^'«^-  Quelques- 
Thabor.  ia  face  rfS/t?  S  tm^VZ  ^7  ^"""^^"^  ^^ 
éclatants  d\me  blancheZtlZL?  ^''^'  '^'  ''^tements 

semblable  sur  la  terre  ^       ^  ""  ^'"'^  '^'  blancheur 

rec^vaiennfs.11"*''"  '^'"'  ^''  ^''''^^'''  «'^«'«s  de  l'Eglise 
lecovdientia  sainte  communion.  A  cansp  rio  ..^lo     i  ^ë"se, 

beauté  plus  grande  dans  le  ciel  lXs-?hrt'  î  f/^'^"*  ""« 
sainte  Gertrude  que  la  communion  fniï  o  ^^^  ""  J°"^  ^ 

donne  à  toutes  nVactiZ  00^0  d  erd^  TJ''''''fV'''' 
de  prendre  patience,  etc.,  une  S  de  mérUe  2î''nf'  ^''''' 
ces  actions  sont  alors  unies  à  son  corps  sacïf   ^"''  ^^'''  *!"« 

l.a  sainte  Eucharistie  est  le  plus  grand  de  tous  1a«  «o 
nous  devons  donc  bien  nous  pr^éparfi' à  letceroi^ '"''"'"""'^  ' 


CHAPITRE  VIII. 

LA   PRÉPARATION   A    LA    SAINTE   COmiUNION. 

fustnttn^oTseS'cSc^^^^^^^^^  ^^"tf^"*  ''^'  ^^«  J»"« 
deux  pierres  sur  Tesquelles  ét.^T  "'^  ^f'\  ''^''  renfermant 
ments^n  y  conservanussi  ni T^^'^^^'  ^"^  ^'"^  commande- 
objets.  Un  Jour  le  r"i'DrvL"e^rmta"rdLler^^r"  J"^^" 
-n^ense  palais  avec  son  ami,  le^r^e  âat£  'itsl^^rZ 


W  Jo.  VI,  57. 


(?)  'bid.  58, 
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mwni  ensemble  'ies  choses  de  Dieu    Tout  à  coup  David  s'arrêta 
fit,  se  iunr'MM  veis  Je  prophète,  il  lui  dit  :  -  0  prophète,  regarde 
donc    lu  V    is  ro  magniilquo  palais  où  il  y  a  tant;  de  belles  salles 
construites  de  hm  ,J(»  oèdre,  le  plus  précieux  do^      is.  Eh  bien' 
tandis  que  je  demeure  dans  ce  palais  splendide,  rarche  du  Dieu 
vivant  se  trouve  en  un  lieu  misérable  et  n'est  couverte  nue  de 
peaux  de  betes.  C  est  là  assurément  une  grande  négligence  de 
nia  part,  et  je  veux  la  réparer.  Je  vais  bâtir  un  temple  raagni- 
flquc  qui  sera  la  demeure  de  l'arche.  Qu'en  penscs-tu,  prophète'  - 
—  Le  prophète  répondit  :  «  0  roi,  je  no  puis  que  vous  féliciter 
d  une  SI  sainte  entreprise.  -  —  Mais  alors  une  pensée  se  présenta 
a  1  esprit  du  roi.  «  C'est  là,  se  dit-il,  une  entreprise  grande 
excessivement  grande;  car  il  s'agit  de  préparer  uno  habitation 
non  a  un  homme,  mais  à  Dieu!  -  ~  David  se  mit  aussitôt  à 
n^r^®"      ^^^^^^^  environ  un  million  do  livres  d'or  et  d'argent 
L  était,  pour  ce  temps-là    iirtout,  une  somme  énorme.  —  Si   au 
lieu  de  préparer  une  demeure  pour  l'arche,  David  avait  dû  pré- 
parer son  ame  à  recevoir  la  chair  du  Dieu  vivant,  que  n'eùt-il 
pas  lait?  Rougissons  donc  de  mettre  quelquefois  de  la  mauvaise 
gn»   -  a  consacrer  un  pauvre  quart  d'heure  à  préparer  notre  àrae 
a  ku  communion.  Mieux  nous  nous  y  préparerons,  plus  nous  en 
retirerons  de  profit. 

f  fô  deux  bidons.  —  Deux  enfants  allaient  avec  lours  bidons 
puiser  de  1  eau  à  la  rivière.  L'un  rapporta  beaucoup  plus  d'eau 
que  1  autre.  —  Pourquoi  cela?  Est-ce  parce  qu'il  n'y  avait  pas 
dans  la  rivière  assez  d'eau  pour  les  deux  enfants?  —  Non-  c'est 
parce  que  l'un  avait  un  bidon  beaucoup  plus  grand  que  l'autre 
—  Deux  personnes  vont  recevoir  la  sainte  communion  ;  l'une  en 
revient  avec  beaucoup  plus  de  faveurs  dans  l'àme  que  l'autre 
Quelle  en  est  la  raison?  C'est  que  l'une  a  fait  une  meilleure 
préparation  que  l'autre.  Son  âme  avait  par  conséquent  plus  de 
capacité  pour  recevoir  les  grâces  de  Dieu. 

Quelle  est  la  première  chose  à  faire  pour  vous  préparer  à 
communier?  —  C'est  de  rendre  votre  âme  agréable  à  Dieu 

La  robe  nuptiale.  —  Un  roi  voulait  célébrer  les  noces  de  son 
r  ;  l  ^^"^^y^  «^^  serviteurs  faire  de  nombreuses  inviiutions  pour 
le  testin.  On  s'attendait  à  voir  tous  les  invités  en  habits  de  noces. 
La  salle  du  ft-stin  était  pleine  de  convives.  Quand  tous  furent 
arrivés,  le  roi  entra  dans  la  salle  pour  les  passer  en  revue 

if  ™!i!".4^  '^  ^"  ^^*  *'"  *1"^  "'^^^'*  P'^^  ""  vêtement  convenable: 
11  lui  dit  donc  :  «  Mo-  ami,  comment  êtes-vous  venu  ici  sans  la 
J'obe  nuptiale?  Vous  i.  -[oy.  bien  nue  vous  ne  deviez  pas  agir  de 
la  sorte  ;_  vous  pouvif  y  ,  ^  v.:ir  c-nvenablenient  si  vous  l'aviez 
voulu  C  est  vraiment  vcu..  oo.>- v  de  moi  que  de  vous  présenter 
avec  le  vêtement  que  vuvs  sortez  1  -  —  r,-t  homme  garda  le 
silence  :  il  n  avait  auci.ne  ex.  sa  à  alléguer.  —  Alors  le  roi  dit 
a  ses  serviteurs  :  -  Liez-lui  les  mains  et  les  pieds,  et  jetez-le 
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Ss^;^St:<s:;sr;;;ir  •"'«"  r-  '"^^^«  -  ^-^ 

jnortel.si  votre  .^ï^sTp^  :vc:::T  if  :;" '^"^-^ 
lorsque  vou.s  communiez   ii  «1^^!!."?        ''^  ^''"-'®  sanctifiante 
vous.  -  i:/..'-/«.  /"r  'nâl  ./ T/'"*?'"..'^''"  I'«''t^«  contre 
^^..-/../«»W....J;i^;r  :^^^^^^^^^  Plj^  Seig„our.  et 

à  confesse  avant  de  comniunier  Pourquoi  on  va 

Une  autre  chose  u  (aire,  c'eat  de  bien  prier 


CHAPITRE  IX. 

PRIÈRES   AVANT    LA    COMMUNION. 

coulteY:i':i^;L^^^^^^^  clolvent  être 

prononçant  peu  de  niotal  la  fofs  -  o"  ii'lf'r  ^^f^'^^^»^.  en 
après  quelques  mots   pour  au'u!'r.7      l   ^f *  ^^"  "^^  s'arrêter 

-  4°  Il  es?  aussi  m!Z Z^J^^ZL^t^'^r  ^^'"'  ^'^'"«• 
Jésus-Christ  disait  une  JiJZ  l  P^"^'®"'«  ^^'s  ^a  même  prière. 

Olives;  mais  il trVéprta7u3eut"fo""*%  ^'^'^^  ^- 

que  votre  volonté  «o/^à  J  "  1  r  «  'a>  ^  ^  ^^'^''  '^'««»t-". 
salue,  Marie,  .  et  le  ^  Credo  l^nL"  f^^^'l  ^^'^''  "  ^«  '^^  ^'oul 
excellente  préparât!  aW^t^mtt '^  '''''  "^"'^^^  ^«"^  ""« 

û  NofrrSg'i^l^qTet'u^  ^tre  un  acte  de  foi,  pour  dire 

corps  et  sonfang.  L^rsourjésus  r  f.-i*ir  "'^"^."«"^  recevoir  son 
comme  la  guérfson  dC  perstn^J^  i  S^^^ 
-  Parce  que  vous  avez  crullT.^-  '^'^  ^'"^"1"^  to4i«"''s  = 

^'ans  le  ciel  un  livre  sce  7  Hnn/f  ~~^  ^  ^^""^'^^  «^'"^  J^an  vit 
^e  '.ieu..  -  Vn:Z:'?^^i^2n:'yS:'S''t  ^-f-ts 
■-<'  ■  ^nr  ce  ii,,ci  __  Et  nersonnlo,,      i  ",^*"  ^*^  %«^ 

uvuvé  digne  d'ouvrir  le  livrp  nf  m  ■  T\  "*"  '"^'  ^^  ^«^^«  "«  fut 
pleura  betucoup^blu'  vu'oue  nT!  ^'  ^'  ':!P''''^''-  S'^'"*  J«^" 
ou  de  regarder  ce  livJe  -J  n?  t'^n.  "'  "  t*"'*  ^'^"'^  '''«"^rir 
sidérer  le  livre  de  ÏÏeu  ^i  sp'm  H^  ''?'"  "^*"^*  ^'&"«  ^e  con- 
Bleu  ?  Aucun  ange  dCle^ciel  n'e-ff^H^'  ''"''"'''  '^  «^''-^^^  d'un 
nous,  pauvres  pécheura    nuL  '^^^^^^^^ 

dignes.  Mais  jés'usrsrs'bïï%frce%u'irver'r-T""  p^^ 

reconnaissions  et  confession^  ni»       ^       ^*'"*'  ^  ^^*  <ï"e  nous 
le  recevoir;  alor.,  i,  SZLrrL'do^r?,!^ "''^""  '» 


(1)  Matth.  xxn,  13. 


(»)  Apoc.  V. 


400 


LIVRE  XIII.  ~  LA  SAINTE  COMMUNION. 


l'.nih.  .!'  r  ."^''^  .^"^"^  ^°^*  ^t^e  P"re  et  sans  tache 

1  ame  qui  reçoit  toute  la  sainteté  de  Dieu!  Elle  doit  être  pure- 
cornme  un  ange,  et  brillante  comme  un  rayon  de  soleil.  Lorsnu'un 
petit  enfant  vient  d'être  baptisé,  le  prêtre  le  revêt  d'in  vêtlen 
blanc  en  disant  :  «  Aye.  soin  de  porter  cet  habit  blanc  sans 

TiTclt  ''"'  ''n'^  'r^"*  ''  *"^""'^^  '^  Notre-Seigneur 
Jcsus-Lhiist.  -  —  Quand  vous  recevez  la  sainte  communion 

vou  êtes  aussi  près  de  Jésus-Christ  que  vous  le  serez  lorsqu'aprés 
In:i!iT'.  '  ""T  '^o^^Paraitrez  devant  son  tribunal.  Que  votre 
de  .?nf.V  "'  '^'''  P""'-  ^''^''  P^^'  conséquent  un  acte  fervent 
communiiÎ!°"  '  """  """""""^  °''  ''''"'  '^"'^  '''''^'^"'  ^^  '^^"^^ 
IV.  CJiarité  envers  le  prochain.  ~  Comme  l'Eucharistie  est 
par-dessus  tout  un  sacrement  d'amour,  vous  devez  avoir  soin 
lorsque  vous  communiez,  d'être  en  état  de  charité  à  l'égard  de 
votre  prochain.  Vous  ne  devez  avoir  dans  le  cœur  ni  aigreur  ni 
colère,  m  haine  contre  personne. 

Saint  Bernard   -  Du  temps  de  saint  Bernard  vivait  un 
homme  riche  et  puissant.  C'était  le  duc  Guillaume,  lequel  nour- 
rissait de  la  haine  contre  quelqu'un.  Saint  Bernard  l'avait  souvent 
conjuré  de  pardonner;  mais  il  avait  toujours  éprouvé  un  refus  de 
sa  part.  Un  jour  le  saint  disait  la  messe  ,lans  une  église  où  se 
trouvait  le  duc  Guillaume  avec  ses  soldats.  Au  milieu  de  la  messe 
ï'nif  r?T5.'^"1*^  *°"*  ^  '°"P-  "  '^^P^s^  1^  «'^i"te  hostie  sui' 
ZmI}  ^r     .T  *^"  f  "  ^PP^"^  ^^  P'^*^"«  5  P"'S  prenant  en  main  la 
sa  nte  hostie  et  la  patène,  il  descend  les  degrés  de  l'autel  et  arrive 
a    endroit  ou  le  duc  est  agenouillé.  Là,  élevant  en  présence  du 
prince  le  corps  de  Jésus-Christ,  il  lui  dit  :   .  Lorsque  moi  et 
d  autres  avec  moi,  nous  vous  avons  prié  de  pardonner,  vous  n'en 
^n^/T^r    '  ^of'.^^'-^intenant  devant  vous  Jésus-Christ,  le 
fn  f  ll^  Vierge  Marie  que  vous  persécutez  !  Au  nom  de  ce  Jésus 
tout  genou  fléchit  au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Vous 
allez  bientôt  tomber  entre  les  mains  de  ce  Juge  souverain  qui 
tire  vengeance  des  pécheurs.  Le  mépriserez- vous  aussi,  le  trai- 
terez-vous  comme  vous  avez  traité  ses  serviteurs?  «  1-  A  ces 

TrZu  'a  i*  "^^"^  ^'^^^''^  ""  P''°^«"d  «^^«"«<^-  Le  duc  Guillaume 
tremble  de  tous  ses  membres,  ses  genoux  s'entrechoquent  de 
trajeur;  il  ne  peut  articuler  une  parole;  il  s'affaisse  et  tombe 
par  terre  en  poussant  des  cris  terribles.  Alors  saint  Bernard 
éprend  la  parole  :  «  Allez  maintenant,  lui  dit-il,  allez  pardonner 
d  votre  prochain.  .  Le  duc  se  levant  aussitôt  courut  se  récon- 
cilier avec  son  ennemi. 

nn,^«^tr-'^''"'°"'';  "~  ^-"  ^"'"^^  1"'  '^  ^'^i^  désire-t-il  du 
pa  n?  Celui  qui  a  soil  soupire-t-il  après  l'eau  ?  Le. faible  désire- 

avonri.  fnîl  n    ™''''^'  ^^  ''"*^  '  -  ^°"«'  «^^'^^^ens,  nous 
ZTlt  H  f  "  ^"^  °°"'  '  ^'*""  P°^«^^^«  q"e  no"s  n'ayons 

pas  faim  du  pain  de  vie,  que  nous  n'ayons  pas  soif  de  la  fontaine 
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donc  avec  ferveur  quelqaos  TV  t^"  '*"  f  »"»•  ™  M*-^.  Dite 
vo«,  faite,  votre  pr^E  l  tlZ  ^J^'  '  '"«^- 


CHAPITRE  X. 

LA    PREMIÈRE   COMMUNION. 

n^^^n:t!:ZS:^Z:^^-;^-^e  l.  sueur  de  la  mort 
«échées.  Il  pousse  des  géin  ssme,^^  "''""'^^'^  ^*  ^es- 

est  haletante.  Encore  tmi   m  nute    et  n  f'  ^'  '''^^'^^^^^^ 

de  Dieu  dans  l'autre  monde  '         '^''^  '''^^°*  ^^  *^»'ib""al 

Maintenant  détourne?  Ip«  vû„^  i 
autre  chose.  Vove/cPt  enfan/  n;  !  '"  '^''*'''''^^'  «*  ''«garde. 
Dieu  tout-puissa^nt  Créattf  d^H.V?f  T'""*^^'  ^«  Sei|neur. 
ui!  Le  grand  .jour'es  Te  „  le  our  d'e  ,^'  ''  *^^^"«'  habit^^a  eu 
de  cet  enfant.  Il  s'y  prépare'  denn^^  .  f  Première  communion 
raison  a  brillé  dans'^sonlme  BéTsls^lt^^T''''  ^"«"''  '^^  i" 
et  soir  il  a  levé  les  mains  ve-s  Dien In  r  *^f '^'  ''""^««'  '"atin 

lui  a  pas  encore  donné    e  nâil  Tl      '^''S^'''J<^'^>'-  "  Dieu  ne 
donner  pour  la  pronSe  fois  ce  ntn    '•'  ''^"J^"''^  ^ui  il  va  le  lui 
la  chair  vivante  de  Jésus   Toi  1     '^"î    ''*  P'"'  ^"^  ^^''^  "^^^^ 
le  ciel  s'est  entretenu  avères  Ï^Z^r"*^'^'^'"*^'  J^«»«  ^ans 
matin,  lorsque  le  soleils'esttv^^^    ."^^  ""  I^'*'*  «"fant.  Le 
Jésus  s'est  réjoui  à  la  pensS  nue  1.  '"'  ^!!  •'^"'""°^'  ^«  ««^»''  de 
nerait  lui-même  à  cetfe    eu„e  dme^?'  ^^f  •  'f  "  «^  "  ««  ^on- 
dans  l'espace,  s'étonna  t  de  ce  nul  alTai^l''^'  *'^^  ^"  ^«"^^"^ 
Créateur  devant  se  place7suiTa  hnt      /'"''""  '  '^  '^^^''^^^  ^e  son 
,  Et  maintenant  Jés^us  est  u   l'aS  Se.  ""  ^'*'*  '"i^"*' 
cher  enfant.  Il  compte  les  minnfr   i"  ^^'/«"^  ««"t  «xés  sur  ce 
plus  rapidement;  car  il  sorDire.;;]  ""T^'"^^  ^''  ^«"'  «'éboule-' 
nera  à  son  bien-^im  .  DéT^s  X'i'r  "'T.'"*  «^  "  «^  d^"" 
--n,  d'amour  et  de  d^r^^f^Ju^'-^'S^IS 


U)  Mattij.  V. 

MISS. 
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1  enfant  à  s'approcher  de  l'autel.  Il  se  lève  et  se  dirige  vers  la 
Table  sainte.  Son  ange  gardien  le  conduit,  toutefois  sans  lui 
faire  sentir  la  pression  de  sa  main  angélique.  C'est  un  voyage 
bien  court,  et  cependant  il  est  grand,  bien  grand  ce  voyage  • 
car  chaque  pas  que  fait  cet  enfant,  le  rapproche  de  Dieu.  Les 
mains  jointes,  les  yeux  baissés,  il  n'a  de  pensées  que  pour  Dieu. 
Vous  diriez  un  ange  en  prière. 

Le  voilà  arrivé  à  la  Table  de  communion.  Il  tombe  à  genoux, 
il  prend  la  nappe  entre  ses  mains.  Le  prêtre  debout  sur  le  mar- 
chepied de  l'autel,  tient  en  main  l'auguste  sacrement  du  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ,  et  dit  à  haute  voix  :  -  Voici  l'Agneau 
de  Dieu!  Voici  Celui  qui  efface  les  péchés  du  monde  !  Seigneur, 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison  ;  mais 
dites  seulement  une  parole,  et  mon  âme  sera  guérie.  »  —  En 
ce  moment  le  prêtre  descend  de  l'autel,  apportant  à  l'enfant  le 
corps  du  Seigneur.  Des  millions  d'anges  et  d'archanges,  de 
Trônes  et  de  Dominations,  de  Principautés  et  de  Puissances 
entourent  la  Majesté  infinie,  qui  dans  un  instant  va  résider  en 
cet  enfant.  Oh!  quelles  ineffables  adorations  les  esprits  célestes 
offrent  à  leur  Dieu!  0  respect  qui- dépasse  toute  imagination! 
Ils  voient  deux  choses  :  l'auguste  Majesté  du  Très-Haut  et  un 
pauvre  petit  enfant  tiré  de  la  poussière  prêt  à  recevoir  son 
Créateur. 

Le  prêtre  est  arrivé  auprès  de  l'enfant.  Elevant  le  très-saint 
Sacrement,  il  dit  :  «  Que  le  corps  de  Jésus- Christ  garde  votre 
âme  pour  la  vie  éternelle.  «  —  C'en  est  fait!  Jésus  s'est  donné 
À  l'enfant.  Celui-ci  incline  la  tête  pour  adorer  le  Dieu  grand  et 
éternel  présent  dans  son  âme;  puis,  il  se  retire  de  la  Table  sacrée. 
La  terre  se  réjouit;  mais  l'enfer  tremble  sous  les  pas  de  cet  enfant 
qui  porte^  avec  lui  le  Juge  des  vivants  et  des  morts.  Les  per- 
sonnes qu'il  rencontre  sur  son  passage  le  regardent  avec  admi- 
ration et  respect,  sachant  qu'il  porte  le  grand  Dieu  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre. 

Dans  le  monde,  le  soleil  luit  comme  tous  les  autres  jours  ;  les 
vents  soufflent  comme  d'habitude;  les  hommes  parcourent  les 
rues  et  conversent  comme  si  rien  de  particulier  n'avait  eu  lieu. 
Mais  dans  le  ciel,  ce  jour  n'est  pas  comme  un  autre  jour.  Peut- 
être  vous  est-il  arrivé  d'entendre  éclater  soudain  et  simultané- 
ment le  bruit  du  canon,  le  son  des  cloches,  des  trompettes  et 
des  orgues  à  l'occasion  d'un  événement  extraordinaire  qui  venait 
d'avoir  lieu  sur  la  terre.  Mais  qu'il  est  solennel  et  vraiment 
grand  le  moment  où  l'on  dit  dans  le  ciel  :  «  Un  enfant  a  reçu  la 
chair  de  son  Dieu!  -  Oh!  quels  hymnes  d'actions  de  grâces, 
quels  Te  Deum  retentissent  alors  devant  le  trône  du  Très-Haut  ! 
ils  sont  entonnés  et  chantés  par  l'armée  innombrable  des  anges  et 
des  archanges,  des  Trônes  et  des  Dominations,  des  Principautés 
et  des  Puissances,  des  Chérubins  et  des  Séraphins,  N'entendez- 
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^Sî^i^s^r^^X::.^:^  '',  ^'^P-^^P-  «t  des  sept 
vous  pas  le  déliciercanZue  lue T^h  'k^^"'""' ^'«"^«"dez- 

adresse  à  son  Fils  Jésus  pl,ce^  a  jfl  .W '"'"f  !  "^^^'ë^  ^arie 
ce  petit  enfant  au  point  de^îenounn  L^  ""k^"*'^  ''  ^°°  '''™ 
et  parce  que  sa  mis^éricoiïe  est  é  e  neUe '"  "^"''  ''  ^'  ^°"  «^"- 


CHAPITRE  Xr. 

PRIKRES   APRÈS   LA   COMMUNION. 

CeU^^Ï%^lSpS^tîr  ^^"«^^  —"ion. 
drait  ressembler  à  Judas?  Oui'  !Zf/"''"'^*-  ^"i  ^«U" 
pendant  un  quart  d'heure  api^savnfr"''*  ^'  P'"'"^^  ^"  "^^ins 
combien  est  précieux  Ltem^uSlT"'"'"'^'  ^^  ^^™«"  «^i* 
surtout  alors  qu'il  s'efforce  de  Sonf/i  1?^"!""^^"  '  ^"««i  est-ce 
Un  jour  saint  Pierre  d'Alcantarf.".^'""  ^*  '^^  "«"«  distraire, 
lui  apparurent  sous  les forSes,^^^^^^  ''T'''''^^  ^''  ^^^<^"' 
et  l'empêcher  de  prier  Ils  firent  ,Fn  h     fl''^^'  P0"^'^«  t'-ouWer 

rent  -êrne  jusqu'a^e  M^  £s  e  safnTn'trrr*'^'^^  ''  ^"^- 
et  n'en  dit  pas  moins  ses  prières  *'"*  ^"'""  ^o™Pte 

prése're^vXiîtTomret^^^^^^^^  ?r'"  ^""^  ^^--  J^^- 
éclatant  de  gloire  tel  q^?l  est  da„.  l^  ''?''''  '°^*  ^°^"^«  *«"* 
enfant  dans  la  crèche  de  Bethléem  '  '°'*  '^"^"^«  ?«*'* 

soiJl^drîli;Sr;!^.X=f'  ^^*  ^'^"^"^  ^^-«  d- 

^^  Joj  pren^ière  prière,  après  avoir'  communié,  sera  un  acte 

^oirtsèi^etvXsZ'S  ^ai"t^"rf  '  ^' i'  Résurrection  de 
avaient  eu  soin  d'en  fermer  it  ni  "''  ''^"^  ""^  «^lle.  Ils 
Tout  à  coup  Jésus  se  préSe  au  ^ i S  ^^"  ''?'"*'  ^''  ^''^^'' 
paiœ  soit  avec  vous.^Xlln^Z^X.'''''^y'''''^^'-"^" 
mains  et  ses  pieds  avec  les  c'citrSe«  ï  ^"'?*''  '°"  «^té,  ses 
l'un  des  apôtres,  n'était  pas  àJer.f  '''  f^'^''  ^'  ^'^'^^^^^ 
avaient  vu  Jésus,  il  s'écria  !  ?>•  ]f  "*•'?  ^"^  ^.^«"*  dit  qu'il^ 
dans  ses  mains  et  dan  Ve  teTT"' 'f  '^""^^'^•'  ^'^  '^'^ 
que  je  ne  Vai  pas  vu.  «  -  HuTt^m,^  "'  le  croirai  pas,  parce 

!%^^r.î!-:  T^r->tait  aî^rs^pStSit::^  fJ^^^ 
App,..ke.  ..do.,,,  ,,tle  Sauveur,  ..  ,«.«..  S^^^^S^ 
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mon  côte;  et  ne  soyez  plus  incrédule,  mais  fidèle.  «  Aussitôt 
Ihoraas  s  écria  :  -  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  -,  Jésus  reprit  • 

-  Parce  que  vous  avez  vu,  Thomas,  vous  avez  cru.  Heureux 

ceux  qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru  néanmoins! Ainsi 

dès  que  l'enfant  sera  à  sa  place,  il  fera  un  acte  de  foi.  Oui,  Sei- 
gneur, dira-t-il  à  Jésus,  je  crois  fermement  que  j'ai  reçu  votre 
corps  et  votre  sang.  Alors  il  sera  heureux,  parce  que,  sans 
avoir  vu  Jésus,  il  aura  cru. 

II.  Adoration.  —  Dans  i'étable  de  Bethléem,  les  trois  Mages 
se  prosternèrent  la  face  contre  terre  pour  adorer  l'Enfant-Jésus. 

—  De  même,  après  la  communion,  vous  adorerez  Jésus  votre 
Créateur,  votre  premier  principe  et  votre  dernière  fin.  Vous 
1  adorerez  de  corps  et  d'âme,  avec  votre  volonté,  votre  mémoire 
et  votre  entendement. 

III.  Amour.  _  H  y  a  une  parole  surtout  que  Jésus  désire 
vous  entendre  prononcer.  La  voici  :  «  Mon  Jésus,  je  vous  aime.  - 

Acte  d'amour  ;  «  0  Jésus,  je  ne  suis  que  poussière  et  que 
cendre  ;  et  cependant  mon  pauvre  cœur  ose  vous  parler.  0  Jésus, 
je  vous  aime,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur;  puissé-ie  mourir 
pour  votre  amour  I  » 

Lorsque  nous  avons  reçu  Jésus  dans  la  sainte  communion,  il 
tient  pour  agréable  que  nous  lui  baisions  les  mains  et  les  pieds. 
Mais  comment  le  pouvons-nous  faire,  puisque  nous  ne  le  voyons 
pas?  —  Gerson  dit  qu'après  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  sa 
sainte  Mère  Marie,  qui  était  encore  sur  la  terre,  le  recevait 
souvent  dans  la  communion.  Alors  se  rappelant  comment,  lors- 
qu'il était  enfant,  elle  le  portait  dans  ses  bras  et  lui  baisait  les 
pieds,  elle  répétait  ces  mêmes  actes  en  esprit,  lorsqu'elle  avait  le 
bonheur  de  communier.  Nous  aussi,  quand  nous  avons  communié 
nous  pouvons  en  esprit  baiser  les  pieds  de  Jésus. 

IV.  Louanges  et  action  de  grâces.  —  Après  qu'il  eut  reçu  la 
visite  de  l'ange  Raphaël,  Tobie  se  prosterna  la  face  contre  terre 
et  loua  Dieu  pendant  trois  heures.  —  Combien  plus  devrions- 
nous  louer  Jésus,  le  Dieu  des  anges,  quand  il  nous  visite  dans 
son  Sacrement!  Savez- vous  combien  de  fols  vous  devez  louer 
Jésus  ?  -—  Autant  il  y  a  de  grains  de  sable  sur  la  surface  et  dans 
la  profondeur  de  la  terre,  autant  de  louanges  devons-nous  à 
Jésus  dans  le  Saint-Sacrement.  Oui,  nous  devons  louer  Jésus 
dans  le  Saint-Sacrement  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  gouttes  d'eau 
dans  tous  les  fleuves,  dans  toutes  les  mers  et  dans  tous  les  océans. 
Nous  devons  louer  Jésus  dans  le  Saint-Sacrement  autant  de  fois 
qu'il  y  a  d'étoiles  au  firmament,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de 
secondes  dans  la  longueur  de  l'interminable  éternité.  Le  jour 
viendra,  il  faut  l'espérer,  où  de  vos  yeux  vous  verrez  Jésus  assis 
a  la  droite  de  Dieu  dans  la  gloire  du  Père.  Alors  vous  vous 
étonnerez  d'avoir  pu  recevoir  dans  votre  âme  une  majesté  si 
sublime,  et  d'y  avoir  si  peu  pensé.  Alors  vous  saurez  que  remercier 
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trop  peu.      ^  "'  ^"'''  ^*^  ^°""é  de  faire,  c'est  peu,  c'est 

OffL^f  v7i^:-e-p?roitVrtt""'  donnez-vous  à  Jésus, 
paroles,  vos  actions  et  Xcmn:  J  '  '"?""'  ^°'  P^"«^«S'  ^os 
de  votr^  vie.  ''""^  '^^  ''^^  respirations  jusqu'à  la  fin 

do2'eJ'a7nltMul^^^^^^^       "  f  =  ^^'^^'^^^'^^^  ''  l'on  vous 
il  n'est  pas  mo  nf  STuë  Jés'„r:  ^"  'f  "  '^  ''^^^^  demain  ; 
demanderez,  surtout  au  iour  où  iU J h"  "^T"'^  ''  1"^  ^«"^  1» 
la  sainte  coi^munb^Dor  demande/  T^^^^      TT  '  ^°"«  d^"« 
20  la  force  contre  les  tertroi"! t  a    ,1?^^^ 
«ne  bonne  mort  •   4"  ce  mii  «=+  ,.a     ^    •    ^''^"^e  des  faveurs  : 
Notre-Seigneur  dmne  le  vêteme^,t  enT'"'  r'  ""'^'^  ^«^'P^- 
vous  les  donnera  au  si •  mj  vTus  devl. TT-^^'  ^"^  «idéaux  il 

que  faveur  particuliérf  d^nr^ous^ve^tsc^r'^^^^^^ 
pour  votre  prochain  :  pour  la  snntp  Jtr  '  ^    P"^'^^  ^"^S' 

votre  mère,  pour  vos  frè U  f/  "  ^  '  P""""  ^«*^'®  P^^'^  et 
pécheurs  et  poC  la  dTli^idesWsr"'  ^%^«"-«''«''n  de. 
Seigneur  dit^.n  jour  à  sa^  S-t S  qui'Tot  u'unl-"^'*"- 
état  de  gi-ace  reçoit  la  communion,  tous  les  habllT  ""T  T 

vit  r=rpr„%ïïrr.bL^Sr  ^"^= 
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pas  une  mauvJse  co'Zn  ™      P'*<=h»,.n>»'-tel.  Celui-là  ne  fait 
™nfe,si„„  et  ^oLTue"  ^yS  ««T^taf f'  "■°*'  '" 

*.-^  r*..  vi,  ™epe,.o^nr^::T„erau:a?a:';:;„™,. 

(l)  Mflith.  VII. 
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nion.  Deux  affreux  démons  se  tenaient  aux  côtés  du  sacrilégo. 
Leurs  énormes  cornes  s'étaient  entortillées  autour  de  son  cou. 
Loraqu'ils  virent  la  majesté  de  Jésus-Christ  s'approcher  d'eux 
dans  le  Saint-Sacrement,  ils  furent  saisis  d'effroi  et  voulurent 
s'enfuir;  mais  Jésus-Christ  ne  leur  permit  pas  de  s'éloigner. 

Saint^  Ct/prien  nous  cite  un  exemple  terrible  qu'il  vit  de*  ses 
yeux.  C'était  en  Afrique.  Une  grande  persécution  sévissait  contre 
les  catholiques,  au  point  que  ceux-ci  étaient  obligés  de  s'enfuir 
des  villes  et  des  villages  qu'ils  habitaient,  et  de  se  cacher.  Parmi 
eux  se  trouva  un  homme  qui,  ne  pouvant  emporter  son  petit 
enfant,  le  confia  pendant  son  absence  aux  soins  d'une  femme 
païenne.  L'enfant  ayant  été  porté  devant  le  magistrat,  celui-ci 
lui  fit  verser  dans  la  bouche  du  vin  qui  avait  été  offert  aux  idoles. 
Le  père  revint  après.la  persécution,  et  dès  le  dimanche  suivant 
il  se  rendit  avec  son  enfant  à  l'église  catholique.  Saint  Cyprien 
disait  la  messe.  Le  petit  enfant  poussa  des  cris  et  sanglota  tout 
le  temps  du  saint  sacrifice;  au  moment  de  la  communion,  son 
père  le  porta  à  l'autel  pour  qu'il  reçut  la  communion  avec  tout 
le  reste  du  peuple  :  car  c'était  alors  la  coutume  de  donner  la 
communion  aux  petits  enfants.  Bien  que  n'ayant  pas  encore 
1  usage  de  la  raison,  ils  pouvaient  néanmoins  recevoir  la  grâce 
par  l'Eucharistie,  comme  ils  la  reçoivent  par  le  Baptême. 

Le  diacre  ayant  voulu  déposer  la  sainto  hostie  dans  la  bouche 
de  l'enfant,  celui-ci  serra  les  lèvres,  détourna  la  tête  et  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  ne  point  recevoir  le  pain  céleste.  Le  diacre  ' 
parvint  cependant  à  lui  mettre  la  sainte  hostie  sur  la  langue  ; 
mais  l'enfant  la  rejeta  aussitôt  et  tomba  dans  d'effrayantes  con- 
vulsions! Voyez.  Cet  enfant  n'avait  avalé  que  quelques  gouttes 
d'un  vm  défendu,  sans  même  savoir  ce  qu'il  faisait.  Néanmoins 
Dieu  lui  fit  sentir  qu'il  n'était  pas  digne  de  recevoir  la  sainte 
communion.  Quelle  honte  donc  n'est-ce  pas,  pour  un  chrétien  qui 
a  la  raison  et  qui  se  sait  coupable  d'un  péché  mortel,  de  recevoir 
en  cet  état  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur  ! 

Le  meurtrier.  —  Un  homme  commit  un  grand  crime  :  il 
assassina  un  lauvre  petit  enfant  en  lui  tranchant  la  tête.  Durant 
sept  ans,  ce  misérable  fut  tourmenté  par  des  fantômes  effrayants  ; 
il  avait  sans  cesse  devant  les  yeux  le  spectre  de  sa  victime! 
Les  lèvres  livides  du  pauvre  enfant  semblaient  lui  répéter  à  tout 
instant  :  «  Oh  !  c'est  toi  qui  m'as  tué  !  C'est  toi  qui  m'as  tranché 
la  tête  !  » 

Se  trouve-t-il  un  enfant  qui  aurait  peur  de  dire  ses  péchés  en 
confession  et  qui  voudrait  les  cacher,  voyez  ce  qui  lui  arrivera. 
Il  s'approchera  probablement  de  la  Table  sainte  pour  recevoir 
la  communion  avec  let,  autres  enfants.  Personne  n,  verra  aucune 
différence  entre  lui  et  les  autres.  Comme  les  autres,  il  recevra 
le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jésus-Christ.  Il  retournera  à  sa 
place  ;  il  s'unira  aux  autres  dans  les  prières  qui  suivront  la  corn.- 
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Z?}rVJl  '°'"-'''  ^'  ^¥'''  ^^«°  «"^-  J"«q»e-là  rien  de  parti- 
cul  er  ne  lu.  aiTivera.  Mais  la  première  fois  qu'il  retourner. 

paf  aux  Zli:'  ^''r--*-"?  UL  voix  se  fera'entend  °e  Il^fe' 


CHAPITRE  XIII. 

iMANIÈRE    DE    COMMUNIEK. 


I.  Vous  devez   pour  communier,  être  à  jeun  depuis  mimiif 
N  auriez-vous  avalé  que  la  plus  petite  miette  de  pahîf  ce  seTâ?t  i„ 

II.  En  vous  approchant  de  la  sainte  Table  tenez  les  main» 
.[omtes;  ne  regardez  pas  autour  de  vous;  ayi 'les/eui  baTssés 
Que  vos  pensées  se  dirigent  vers  Celui  que\ous  a  lez  recevot  ' 

IV  ■  p;r    '"  ''""'  ^f  communion,  mettez-vous  à  genoux 
IV.  Prenez  en  main  la  nappe  de  communion-  tenez-la  dpv«nf 
vous,  sous  le  menton  et  non  sur  la  bouche         '  "* 
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V.  Fermez  les  yeux. 

VI.  N'incline/,  i)as  Ja  tête,  mais  tenez-la  bien  droite. 

VII.  OiuTPz  bien  la  bouche  et  mettez  la  langue  hors  de  la 
bouche,  de  manière  qu'elle  repose  sur  la  lèvre  inférieure. 

VIII.  Lorsque  le  prêtre  a  déposé  la  sainte  hostie  sur  votre 
langue,  fermez  la  bouche. 

IX.  Si  vous  ne  pouvez  avaler  la  sainte  hostie  tout  de  suite  ne 
vous  troublez  pas  ;  mais  attendez  tranquillement  que  vous  puissiez 
1  avaler.  ^ 

X.  Tâcliez  de  ne  pas  toucher  la  sainte  hostie  avec  les  dents 
(Quoique  ce  ne  soit  pas  un  péché  de  le  faire.) 

XI.  Si  la  sainte  hostie  s'attache  à  votre  palais,  ne  vous  servez 
pas  des  doigts  pour  l'en  détacher;  mais  faites-le  avec  la  langue. 


CHAPITRE  XIV. 

LES   GRACES   QUE   iJlEU    FAIT   AUX    ENFANTS. 


Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  et  ne  les  en  empêchez 
point. ^  —  La  bienheureuse  Marie  de  l'Incarnation  dit  ceci  :  «  II 
est  de  la  plus  haute  importance  que  la  première  communion  se 
lasse  dans  l'âge  de  l'innocence.  Dieu  alors  prend  l'enfant  sous  sa 
protection,  et  par  sa  miséricorde  il  le  rend  fort  contre  les  tenta- 
tions pour  tout  le  reste  de  s^  vie.  « 

Le  père  Varin.  —  Ce  célèbre  père  jésuite  avait  préparé  un 
petit  garçon  a  la  première  communion.  Plusieurs  personnes 
trouvaient  que  l'enfant  était  trop  jeune  pour  communier  Cela 
n'empêcha  pas  le  digne  religieux  de  l'admettre  au  banquet  divin 
A  quelque  temps  de  là,  le  père  Varin  ayant  rencontré  ce  jeune 
onlant,  lui  posa  cette  question  :  «  Dites-moi,  mon  ami,  qu'avez- 
vous  éprouvé  au  moment  de  votre  première  communion?  «  — 
L'enfant  rougit  et  garda  le  silence.  —  Le  père  renouvela  sa 
question;  alors  l'enfant  se  recueillant  lui  répondit  avec  une 
grande  simplicité  :  «  Mon  père,  quand  je  vis  le  prêtre  descendre 
de  1  autel  avec  la  sainte  hostie,  je  fut  fort  effrayé  et  je  tremblai 
Lorsque  Jésus  fut  près  de  moi,  mon  cœur  battit  fortement  Au 
moment  précis  où  le  prêtre  me  présenta  la  sainte  hostie  mon 
cœur  battit  encore  plus  fort.  (Ici  l'enfant  fit  un  signe  avec  la 
'main  pour  montrer  comment  son  cœur  battait.)  Mais  aussitôt 
que  ]  eus  reçu  Jésus,  mon  cœur  ne  battit  plus.  —  J'aimais  mon 
bon  Sauveur.  » 


1)  Marc.  X. 
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La  bœnheuretise  Marie- Anne  de  Quito.  -  Cette  bienheu 

reuse  naqmt  à  Quito,  dans  l'Amérique  méridionale   Sa  v  e  a  é té 

écrite  par  le  père  jésuite  Boero.  Elle  n'avait  que  sept  ans  mand  on 

a  conduisit  au  père  Boero,  pour  qu'il  examinai  eiruvr^aire 

sa  première  communion.  L'examen  ayant  été  favorable  l'enfant 

^Lr.P'Krl''.'^"^"'""'""  ^^^^  beaucoup  de  pTété    Sa  lu 
ayant  obligée  à  se  vêtir  d'une  robe  de  sc^e  pour  ce  te^iS 

Itl^rlirtt^''  ?  '"*  '^^'  '^'^'^  ''  «^^  refusaYpo 
celte  robe  a  1  avenir.  Sa  première  communion  lui  fit  fiir«»  d*. 

grands  progrès  dans  la  perfection.  «  Je  voudrais  dit  le  savant 

enfants  iwf.  flf  ^^  P''"''^''^  communion  de  leurs 

leurs  'mes  ?uw/^"'  'f  •"""  '*  ^'  P^^^^  '^°'«"*  «"très  dans 
Jeuis  âmes, .  "squà  ce  qu'ils  en  aient  terni  et  détruit  la  pureté 

et  la  simplicité.  Cela  ne  doit  pas  être.  Que  Jésus-Christ  pi  enne 
de  bonne  heure  possession  de  ces  jeunes  cœurs  afin  deT^ 
rendre  forts  contre  les  tentations.  .  -  Le  confSr  de  la  net  ?e 

peSforiurnet^T^^"'  '''  ^^'^^^^«  qu'etS  '  t  dTs' 
les  iour.  di  fitf  pT*  ^f  «?™°?»"ier  tous  les  dimanches  et  tous 

iiiuiiier  en  plus  une  fois  dans  la  sema  ne-  enfi  i  avmt  mi-oiiû 
eut  douze  ans  elle  fut  admise  à  la  commun i'orquotiJiènne  E  le 
Z^l'f.  '"  °i'""  ^«  «^^"*«té,  à  l'âge  de  vingl-six  ans  et  fût 
béatifiée  par  Pie  IX  de  sainte  mémoire  °  '        "* 

niants    —  Le  voyageur  qui  passe  par  Bologne  oeut  voir  la 

SecomZnZ  r^'"r!  'f"°',V^  l'église  pour  faire  leur  p. 0- 
miere  commun  on.  La  petite  Imelda  avait  demandé  avec  instanrft 

es'X^tervfenT  ?"^"^"^  ^^  P^^"^'^-  com^nlnfra 
les  religieuses  pensèrent  avec  raison  mi'plla  MaH  +„..^  • 

hoHti...  et  dirait  .  .  ^o^^;  ^Y/^,.e„«  «fe  j^i^u  ;  ,  quand  tout  à  coup 
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un  rayon  de  lumière  éblouissante  jaillit  des  mains  du  prêtre  jus- 
qu  a  la  petite  Imelda,  qui  se  tenait  toujours  au  fond  de  l'égiise 
Le  prêtre  s'aperçut  avec  stupéfaction  que  la  sainte  hostie  qu'il 
tenait  dans  ses  doigts  avait  disparu  tout  à  coup.  II  avait  vu  le 
rayon  do  lumière  se  diriger  vers  Imelda,  et  maintenant  il  voyait 
au-dessus  de  la  tête  de  l'enfant  comme  une  étoile  étincelante  ' 
Les  regards  de  la  petite  fille  s'étaient  portés  vers  cette  belle 
étoile  qui  brillait  à  ses  yeux  baignés  de  larmes  ;  une  voix  inté- 
rieure lui  disait  que  c'était  la  lumière  de  Jésus  lui-même  qui 
venait  se  donner  à  elle.  Alors  le  prêtre  quitta  l'autel  et  suivit  la 
trace  lumineuse  qui  conduirait  à  la  petite  Imelda.  Le  peuple  lui 
fit  place  en  gardant  un  silence  profond  et  solennel. 

Arrivé  au  fond  de  l'église,  le  prêtre  vit  avec  surprise  que 
la  sainte  hostie  qui  venait  de  s'échapper  de  ses  mains  planait  au- 
dessus  de  la  tête  de  l'enfant.  D'une  main  tremblante,  il  la  saisit 
et  la  donna  à  Imelda,  qui  reçut  ainsi  son  bien-aimê  Jésus.  Quel- 
ques instants  après,  on  vit  son  corps  pencher  de  côté;  elle  était 
pale  comme  si  elle  se  trouvait  mal.  Les  religieuses  vinrent  la 
prendre  dans  leurs  bras,  croyant  que  c'était  une  simple  svncope 
Elles  se  trompaient.  Le  visage  de  l'enfant  respirait  un  sourire 
angéhque  ;  elle  avait  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  comme  si 
f  e  voulait  serrer  contre  son  cœur  un  précieux  trésor.  Qu'avait- 
elle  donc?  Ah!  sa  joie  en  recevant  Jésus  avait  été  trop  grande  • 
son  cœur  était  trop  faible  pour  la  supporter.  L'excès  de  sa  joie 
avait  brisé  le  fil  de  aa  vie.  Son  âme  s'était  envolée  avec  Jésus 
dans  le  ciel  ! 

La  cire  se  prête  beaucoup  mieux  à  recevoir  des  empreintes, 
lorsqu  elle  est  molle  que  lorsqu'elle  est  dure.  Un  terrain  nou- 
vellement défriché  reçoit  la  semence  avec  beaucoup  plus  de 
truit.  Une  feuille  de  papier  encore  intacte  se  prête  mieux  à  la 
plume  de  l'écrivain.  Il  en  est  de  même  de  l'âme  d'un  enfant  par 
rapport  à  la  grâce.  Elle  reçoit  la  grâce  de  Dieu  comme  une  cire 
molle  reçoit  une  empreinte,  comme  un  papier  blanc  reçoit  l'écri- 
ture, comme  un  sol  fraîchement  défriché  reçoit  la  semence 
De  là  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  Je  vous  le  dis  en  vérité 
quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de  Dieu  comme  un 
enfant,  n'y  entrera  point.  '  De  là  encore  cette  parole  qui  se  lit 
au  livre  des  Proverbes  :  Dieu  communique  ses  secrets  aux 
simples.'^ 

L'un  des  fruits  principaux  de  la  communion  est  la  persévérance 
dans  la  grâce,  dans  la  fidélité  à  prier,  à  assistera  la  sainte  messe 
et  au  catéchisme.  On  comprend  dès  lors  pourquoi  Notre-Seigneur 
a  exprimé  son  grand  désir  de  se  communiquer  aux  petits  enfants 
en  disant  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants,  et  ne  les  en 
empêchez  point.'^ 


(1)  Marc.  X,  15. 


(2)  Prov.  m,  32. 


(>'>;  Marc.  X. 
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La  simplicité  des  petits  enfants  s'en  va  peu  à  peu.  Il  ne  faut 
pas  longtemps  pour  que  la  cire  molle  devienne  comme  une  pierre 
dure  ou  comme  un  chemin  battu  ;  la  semonce  est  bientôt  étouffée 
par  les  épmes.  S,  1  esprit  du  monde  prend  possession  du  conir 
dos  enfants  avant  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  ne  les  portera 
pomtaaimor  le  catéchisme  et  l'étude  delà  Religion  Au  con 
traire,  les  enfan  s  une  fois  imbus  de  l'esprit  du  monde   en  v  en- 

on  l^t  S'  ''^  PT'^'"  communion  comme  une  cérémonie 
qui  les  débarrassera  du  joug  du  catéchisme.  Tous  ceux  qui  ont 

locnHtrTfFf  "^r""'.^''  ^"''^"^^  d^"'^  ""  ^'^rtai"  nombre  de 
ppf '*^L<?'^^r^'-  "  '"''°"*  P"'  ™^"^»é  d«  se  convaincre  de 

l!nf  \  !  f  *!  "^"^  continuent  à  fréquenter  le  catéchisme 
In.fl'    fT'^  ''"^  ^"^  ""*  ^^'*  leur%remière  commun! 

a^  £  ii^T'T''-  -  '^^-  ^°"^b'«"  '1  ««t  donc  important 

dri'enfant"?  "^  '  P''"^''  P''''''''°"  ^^  ^'^'"^ 

Pv^ntl?"''  *®!  ^?^"'!"*'  parviennent  à  l'âge  de  la  raison,  ils  sont 
exposés  aux  tentations.  Il  arrive  souvent  que  les  enfants    " 
même  les  tout  petits  enfants,  sont  assaillis  par  de  fortes  tenta 
oZl^T"''  T^^""''  maîtres  ne  soupçonnent  même  pas. 
Que  sera  le  remède  a  ces  tentations?  Qu'est-ce  qui  conservera 
ia  vie  de  leur  ame  au  milieu  de  ces  dangers  ?  Le  grand  remède 

communZ''"*"^'"''^  '^'"  que  pour  les  adultes.  ceU  la  sainte 
communion.  -  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  Vhommc 
et  SI  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en  vous} 

n.  «11/!       f  '  '^"'  P/"^  ^*'^  nécessaire  à  un  enfant,  lui  est  refusé, 
quell^  sera  la  conséquence  de  ce  refus?  Le  vieux  proverbe  nous 

Opposez-vous  au  mal  avant  qu'U  s'enracine; 
S  il  séjourne,  il  rend  vain  l'art  de  la  médecine, 
■s^ro  medicma  paratut;  etc. 


rn.!î«nf'i  '  •''''"i^  Ecriture,  suivra  dans  :ia  vieillesse  la 

eir^  .^"f  prise  dans  sa  jeunesse.  Il  faut  uonc  former  les 
n.  nn  nfV4  '^'l'"*^*'^"  ^^«"^'^^^  ^''  sacremeuts,  et  pour  cela 
JITv  f  ^  ^T  ^'^"^'^'^  communion  jusqu'au  temps  où  ils 
seront  livrés  a  la  fougue  de  leurs  passions 

Demande  :  Quand  les  chrétiens  sont-ils  obligés  de  communier? 

saiS.wV  rf^^  1"'"'  '^"*  ^^Pables  d'être  instruits  de  ce 
saint  mystère  de  l'Eucharistie. 2 

H)  Jo.  XI. 

{2)Lex  gene^-alis  Ecclesiœ.  iv.  Ck^ncil.  Laters  • 
..^./"""^f  utnusque  sexus  fldelis  postquamarf  annos  discretionis  oervenerit 

huchartstiœ  Sacramcntum,  nisi  Jbrte  de  consilio  proprii  sacerdotis  ob  ah 


i 
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CHAPITRE  XV. 


JKSl'S    KT     I,KS    A  NO  ES, 


Lr  Fils  fie  DicK  s'adresse  aux  auges.  Il  leur  déclare  son 
inientin»  de  demeurer  sur  la  (erre  datts  le  Saint-Sacrement, 
sous  /'apparence  du  pain,  Jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Les  anges  lui  disent  :  -  0  J<''.sii.s,  vous  êtes  si  heureux  dans  le 
fiel,  pourquoi  donc  voulez-vous  descendre  sur  la  terre  et  y 
séjourner  au  milieu  de  tant  de  penchés  et  de  misères?  » 

Jésus  leur  répond  :  -  Je  veux  demeurer  sur  la  terre  parce  que 
j'aime  les  hommes  et  que  je  suis  pressé  du  désir  d'être  avec  eux.  " 

Les  anges,  -  Mais,  Seigneur,  si  vous  voulez  demeurer  sur  la 
terre,  pourquoi  ne  vous  y  établissez-vous  pas  comme  un  grand 
prince  dans  tout  l'éclat  de  votre  puissance  et  de  votre  majesté? 
De  la  sorte  on  vous  admirera,  on  vous  respecteni,  oi\  vous  crain- 
dra. Mais  si  vous  restez  sur  la  terre  sous  la  cliétive  apparence 
d'un  peu  de  pain,  on  ne  fera  aucun  cas  de  vous,  on  vous  mépri- 
.'^era.  Les  catholiques  passeront  devant  vous  sans  vous  adorer, 
sans  vous  donner  aucune  marque  de  respect.  Les  hérétiques  se 
moqueront  de  vous  et  vous  blasphémeront  ;  ils  diront  que  les 
catholiques  sont  des  idolâtres  qui  adorent  du  pain.  - 

Jésus.  —  -  Ce  que  vous  dites  est  vrai  ;  mais  si  je  me  montrais 
aux  hommes  dans  ma  gloire,  ils  craindraient  de  s'approcher  de 
moi,  ils  trembleraient  comme  les  Israélites  au  pied  du  Sinaï.  Là 
ils  disaient  :  ^  Que  Dieu  ne  nous  parle  plus,  de  peur  que  nous 
ne  mourions;  -  et  maintenant  encore  les  hommes  craindraient 
de  me  parler,  s'ils  me  voyaient  sur  l'autel  tout  environné  de 
gloire.  Âlais  non  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Je  les  aime,  et  je  veux 
qu'ils  viennent  près  de  moi,  qu'ils  se  tiennent  à  mes  côtés,  qu'ils 

quam  rationabilem  causam  ad  tempus  ab  ejus  modi  susceptione  duxerit 
abstinendiun.  »• 

S.  Alphonsus,  Homo  Apost.  tr.  xii,  n.  43  :  »  Parvuli  statim  ac  adepti 
sunt  usum  rationis,  semper  ac  discernere  valent  hune  cœlestem  panem  a 
terreno  possim*  admitti  adcomraunionem.  >• 

S.  Alphonsus,  Opus.  Mor.  Lib.  vi.  Tr.  m  :  ..  Recte  reprehendit  Ronc. 
Parochos  qui  indiscriminatim  non  admittunt  ad  communionem,  nisi  pueros 
in  certa  setate  constitutos.  •• 

Catech.  Concilii  Tridcntini,  pars  de  Eucli.  c.  18  :  »  Qua  vero  setate  pueris 
sacra  mysteria  (Eucharistife)  danda  sint,  nemo  melius  constituere  poterit 
quam  pater  et  sacerdos  cui  illi  confitentur  peccata  ;  ad  illos  enim  pertinet 
<?xplorare  et  a  pueris  percontari.  an  hujus  admirabilis  sacramenti  cognitionem 
aliquRm  «cc«>perinipt  fr<>!itniTi  hnheaiTt,  <• 
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k  f^vvlZ      ~  "    'f "'  Seigneur,  si  vous  vouio/  descentJpe  sui- 

»«ra,s  tr,sl6  de  ne  pas  être  aussi  à  leur  dis,,os!t'oi,    -   "    '       '' 
lit  n'Ô'in'ÎTlr  "  ""  '?"'""•  Ssig'loiii-,  faites  en  sorte  qu'il  n'y 

Se's^Snf'T''*"^'"""  '""•'^"^  •'-'»■'"""  1"    ™>Pa- 

grâce  aussiMT  .n"       •''!l"''f  '  ^^  ""'  ^^^^  'i"'^"^  est  en  état  do 
giace,  aussitôt  elle  deviendrait  orgueilleuse   •, 

£5r3irs„irstu™:t-::rde:^iSti™£r;r; 

tlTslr  »    -^^'^^Z""'  '■'''  "">«™acles  malpropres  etT'où 
*'  "°"  seulemoiit  penaant  la  nuit,  mais  encore  pen- 
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dant  des  journées  entières.  Votre  présence  réelle  deviendra 
quelque  chose  de  si  ordinaire  qu'on  y  pensera  à  peine.  " 

Jésus.  —  «  Je  sais  très-bien  tout  cela,  ô  saints  anges.  Mais 
puis-je  inventer  quelque  chose  de  plus  utile  aux  hommes  que  de 
me  donner  à  eux  en  nourriture?  Je  veux  faire  ce  qui  leur  est  le 
plus  avantageux,  de  préférence  à  ce  qui  me  serait  le  plus  hono- 
rable. Lorsque  j'ai  pris  le  parti  de  racheter  le  monde,  j'avais 
prévu  les  humiliations,  les  moqueries,  la  flagellation,  les  crachats 
qui  m'attendaient,  et  je  m'y  étais  soumis.  Maintenant  je  prévois 
également  que  dans  le  Saint-Sacrement  je  serai  oublié,  moqué 
et  blasphémé  ;  mais  cela  ne  saurait  m'arrêter.  A  tout  ce  que  vous 
m'avez  dit  je  n'ai  qu'une  réponse,  et  la  voici  :  «  J'aime  les  hom- 
mes, mes  pauvres  créatures,  et  je  veux  être  avec  eux  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles,  i  » 


15 


(1)  Matth,  XXVIII. 


FIN. 
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